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RAISONNEE 
DES MALADIES 

OBSERVÉES.A Jt>A^^ . 

nmJéjUT.i^ CQtats s^nkEltr de L'annèe ty^s^; 

Par MiîiiiKt SÀ^RCiÔNé, in^decîn^lîrectéur de 
Thôpîtaî^dtï régîmeiit Sinise dé Jaiich; 

Traduite de F Italien par F. P^. BELLAJTj 
docteur en médecine ^ ancien médecin deif 
armées dés^ Alpes et d^ Italie. 



I^ec pudebit, sîcubierro» discere; proinde quitquis haec Icgetp 
ubi pariter certus est » pergat mecum ; ubi pariter haesitat, 
quaerat macum; ubi errorem suum cognoscet > redeat ad ma; 
ubi meuin , reyocet ma. Sic enim debeat agere omnet , qui 
rei obscurae varitatem invettigaat RioUmuê, da circulât, 
aang. mooit. ad lect. 



TOME SECOND. 

j4 LYON, 

Ch«z Retmann et comp. , Libraiiet, rue St-Dàmioiqu«. 

A P A R î S, 
Chez Brcnot, libraire, rue de Grenelle-St-Hotioitf. 

An XHL -^ i8o5. 
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, ^{;f8vdbnœ^ txefl4>Im «xigâ parole» Lob, 
ayant été déposés à la BibliojtliÀque, iiatianale^ 
nous prévenons, tout contrefactew que nous 
userons de tous les dax>îits qu'elles accordent ea 
p^réOle circonstance. 
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il A I Sai^i^E E 

' O B à tliVÉ E S A N A P L ES,, 
PENDANUllE COURS ENTIER DE L*AtWÉE i7«4- 



ÉWGaNI>A P AÂ TIE. ■":- 

.' . .:. .'/. ,' . • '. i. ■ 1-,-^t ^.:f.^ .... :: . ^ 

De la maladie épidémi^ué} fui s^obsert/a ^ 
Naple$ y depuis lémoisdfjdvril iy6^. Jusque» 
et jK compris toute Vautànme de^ la mémo 

: année. , :.''.*.: . -^ 

272. v^UE|.Qtf'AGIléASiE . cfr doiŒ qu^I aort ^em 
quetqi^e mqnièrej de pouvoir se rappeler ce qui^ 
fut dur, à çooflErii* , cependant |e ne: puis entre- 
prendre saiiiis émojtiontxle rai^QBer de la maladia 
cruelle qqî aurait fait de la viJte de V Italie la plusr 
délicieuse et la plus peuplée ^ un objet de compas- 
sion paut les cœurs le moins humains, sans les 
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soins prérojanê tf à jamais mémoïables de cet 
âmes nobles et sublîmes^^ auxquelles se trouve 
confiée la dignité suprême , pendant la nûnoi 
rké vde. j^tse tci^sacm^ SoHv g min ^-#«t B i^ 
WAND IV. 

s.Td. QiRifqu^ njffî^u des det^rs tôns cesse 
remaîfôan* Je nia pY<^essioÎ6^, je^n^e 96îs ttotrvé 
à la tête de près de trois cents malades , qui 
entrèrent en diÉé^éhi t^ps daitis làion hôpital , 
et malgré la quantité assez, jponsid^érajbje dç 
lûalades ^ue la /ouïe excédante de beuxci , ià 
pitié, Pamitié, (et non ,^ans doute .ma propre 
habileté), me présentaient dans la Capitale, il 
a plu^^éanmoinsià la: I^vidence de mecoASieryv 
au nombn de ceux qui, du rivage protecteur, 
considéraient la tempête publique/ ." 

274. I/excès d^^^éiyordre dissipi^, imai^ le mal 
étant encore dans toute sa violence, M. Mertt, 
|{remier médecii|> de raràiée royale, donna, il 
est. vrai, une courte relation de la maladie , 
contenue dans six lettres , adressées à un savant 
médecin , Pun de mes anciens amis (i) ; mais ne la 
regardant néanmoins , que comme un de pe^ rap« 
ports concis, que les généraux enchêf ont coutume 
de dépécher gur le chanip-de bataille , au milieu 
des morts et d'une victoire îndertaine , j'entrevis 
la nécessité d'une histoire qui pût donner un 
récit plus ample des grands faits survenus, et je 
me décidai en Octobre à mettre mes observa- 
tions, jointes à celles de plusieurs sages et véri^ 
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tables érfana île Part; iétt èlàt' d'être publiée 
par ïa voî^ ijp Kmpresdon.Dè' cette manière fâî 
C]:u que )è ne f^erki^ tott à'^sômie, ni que jé^ 
ne ravirais aux a,ùtre$ ^es'llônHènr8 qu'ik pbtrr- 
raient se croire dus, ÎÀ mî^èciiie est uiier'épu- 
blîque, dans laquelle 9. chaque médecin qui éà 
e3t citoyen , a le droit d'éxposeir ses bpinibns ^ 
et pour les intérêts dé làqùdîë,'irconvien^d*éc6u- 
ter même la yoîx de ses pîiis petft* epfans.' Elïè 
doit ses acquisitions aux forts cônvne suis fctibles^ 
aux. timides comme aux audacieux* 

ZJ5. Je m^étâis flatté de jpouvôir mettre ^tf Joiilr 
ce travail tel qû^il est. Tannée 1764 étant à péme 
écdulée; mais l'attention nécessaire' due à déj^ 
occupatibxis multipliées et les lenteurs iiîé^ità- 
Èles de Timpresdon , mTont obligé k en retarder 
la publication, plus sans doiite que Je nel'atiî^ais 
Voulu. — Cependiant |e mè vois prévenu par un 
grandi nofaabre dliabiles et dignes Professeurs (ij. 
IMais en même temps que j'admire , et que je 
regarde; avec éstîme^et yéqéràtîôn .ïe;s ouvrage^ 
d'âutrui, ainsi qîtè le louable ejfort avec lequel' 
chaciHi desjsavans auteurs djès divers écrits pu- 
bliés jusqu^à présent , a chércbé a instruire le 
public, au moyen 4u petit ou grand nombre 
de se% pi^opres observations ,. sur la nature de- 
Fâpidémie soufferte , je suis fâcjié que mes obser- 
vations, ainsi qiie celles de beaucoup de médecins^ 
éclairés qui n'ont pas été seulement spectateur» 
des maladies de deux ou trois familles, ou d'ùnft 
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cçininunauië , mais qçii ont ét^-placés dans les 
yéritaÛes i^t fréquc^ps^rapport^, au milieu des 
iiià|f^(^es de, la capital^ pt des. grands hôpitaux, 
jn'çijgagîent dans priçirpute iort opposée, à celle 
tracée par TÎjIJl. Cuntera ; qu'elles ne soient pas 
.to.ùjou^rs^.et constamment confornpes à. celles^ de 
ÎVI., Cominalef et Qu'elles se troiivent très-sou*, 
yent absojunient contraires à .celles dé 'MM.JIferli 
4et jP^/f^ê^zzia^ soit dans le caractère de lamaladie, 
'soit: dans la méthode curatiyé. La médecine^ 
comme je l'ai dit ailleurs §. 6^ a aussi ses^ pein* 
^res y en voici un exemple frappant parmi nous. 
C'est ainsi que nous foyons fréquemment dans 
les académies de peinture, plusieurs s'exercer jur 
lie même .modèle ; tous croient l'avoir exacte* 
ment dessiné , et cependant le modèle ne se 
retrouve plus le même dans le dessin de chacun, 
,5176. Il nous aj-rive , ( qu'on me pasçe la com- 
paraison sans taie taxer de témérité ) ce qu'il 
est arrivé à deux illustres maîtres de la médecine<^ 
pratique, jPFillis et SydenhffmXln flux de ventre 
sévit populairemcuit à Londres, en 1670: les deux 
célèbres m^faecins que nous venons de nommer, 
en, tracèrent l'histoire; on ne devait pas craindre 
d'hommes s^ussi accoutuniés à raisonner avec la 
jiature, une description de la maladie, opposée, 
et même contradictoire dans les faits. Et cependant 
ce fut en vain qu'on avait espéré de recevoir des 
mains.d'aussi habiles maîtres, un dessin uniform^ 
et semblable de la maladie : l'un la décrivit comme 
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< 9 X 
absolument aqueuse; l'autre la déclara nettes 
ment muqueuse. « l'ant il est «difficile, même aux 
» observateurs les plus exacts, de former uïi jug^ 
x> ment clair et ingénu sur la nature des maladies 
» populaires^ sur-tout quand le lieu où ellqs $é- 
» vissent, est vaste, et rempli de gens adonnés 
» à des genres de vie différens et opposés (3) f » 
.277. Je conçois qu^avant tout, ceux qui 
ont tant et si diverseinent entendit raisonner de 
noa maux , s'ils n'en ont toutefois souffert une 
partie , demanderont* quelle était cette cause 
féroce et ennemie qui sema parmi nous une si 
grande et si grave maladie. Mais où est l'esprifi 
assez perspicace et assez heureux qui puisse se 
flatter de pénétrer les vraies causes dçs phéno- 
mènes qu'il voit ? La cause prochaine d'une ma- 
ladie est rarement simple ; elle est presque tou- 
jours composée , et jointe à plusieurs autres ^ 
dont chacune ne suffirait pas pour produire cette 
maladie , lesquelles cependant jointes ensemble ^ 
sont ensuite capables de la produire (4). Nous 
avons clairement et amplement démontré ail- 
leurs^ dans la préface de cet ouvrage, l'énorme 
difficulté qui se présente à celui qui veut rai- 
sonner sur cette matière, d'une manière décisive, 
et déterminer avec précision les causes spéciales 
d'une maladie épîdémique; c'est pourquoi , en 
même temps que nous nous déterminons à rai- 
sonner des causes prochaines et éloignées de notre 
épidémie , nous exigeons gué nos lecteurs se 
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tiennent expresisément pour avertis , « qne nous 
jQ^proposôhs que des conjectures probables §. '28!, 
étayées des raisons dont est susceptible une ques- 
tion , environnée d'une si eratide et si épaisse 
obscurité. » 

278. On a cru généralement que tous les 
TQaux que nous avons soufferts, ne devaient leur 
naissance qu^à là famine , à la o^uVaisë nourri- 
ture et au blé altéré et pourri/ Kl' convient donid 
d'examiner cette opinion ; et afin dfe procéder 
avec plus d'ordre , il faut d'abord distinguer les 
personnes sur lesquelles on Veut que faction der 
la disette ait rëvefllc l'épidéniîe. Or je vois sur 
cette scène deux sortes de personnes , et je dis^ 
tingue les habitans de la capitale de ceux qui ^ 
soit originaires du royaume , soît étrangers ^ 
furent contraints par la famine , éprouvée dans 
les lieux éloignés dé Naples^ de se rassembler ei^ 
jFoule parmi nous. ., 

279. Quant aux premiers, quoique nous ayons 
des preuves nombreuses des effets de la rareté- 
et du vice des aÛmèns (5) > comme on Va. vv^ 
aux §§. 1 5, 16 et 18 , et comme nous le verrons 
ensuite au §. 3o8 ; cependant il convient d'avouer 
qu'une autre cause plus puissante fit pénétrer 
dans les corps, la matière putride et. vénéneuse 
de la maladie; i»^ parce que nous avons vécu 
long-temps sains, quoique nourris de ces mêmes 
grains qu'on a voulu croire si suspects et st 
meurtriers , sans y être autorisé par des raîsoBS^ 



Digitized by 



Google 



tollés /et qui nelxissent pai susceptibles de beau- 
coup d*exceptiotis ; 2.^ parce qu'il est faux que 
so^us ayons reçu dtr seigle efgoté §. 291 ; 3.^ parce 
que^ Ce même graib qui s'altéra ' en quelque 
sorte, et qu^on put néànttioins réduire à un état 
propre à être employé,' fut aussi §. 298 distri- 
bué en partie à d'autreé domihunes du royaume, 
où l'on ne vît point naître d'épidémie ; 4.*^ parce 
que le bléqm fut trouvé absolument pourri, fut 
|>rudemment jeté en fakûte mër §. 298 ; 5.° parce 
que les Napolitains n'épi'ouvèrent pas la famine^ 
c'est-à-dire la ^disette absolue, mais seulement 
la Tareté, qui quoique forte et ti^ès- sensible^ 
( si quelquefois elle ne se rapproeha pas de la 
disette), ne fut pourtant ni durable., ni de 
tous les grains en même temps ; 6.^ parce que 
les besoins majeurs et Ja plus grande gêne en 
fait de vivre, se firent sentir en jahvîer, février 
et pfeirtie de mars, et que néanmoins l'épidémie 
ûe se réveilla qu'en avril ; 7.^ parce qu'en suppo- 
sant tout cela , comme cela fut en effet , on ne 
saurait compreiidre Comment, si l'on veut attri- 
buer à la famijnè la' naissance de la maladie , 
les corps eussent pu résister à l'abstinence i et 
attendre la vienne d'avril pour en manifester les 
effets avec Parrivée du printemps. On ne cqnçoît 
pias mîcfux comment, si l'on veut rapporter 
Pépîdémfe à la mauvaise qualité des alîméns, 
on n'en eût pas observé quelques signes précur- 
seurs en trois mois de temps ; parce que , ^ôî-] 
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quh*I puisse être vrai qu^une ipîÀémie actuel^ 
tire souve^it sop. origine de causes déjà passées^ 
et éloignées (6), néanmoins, la constitutian.aus- 
traie, étant, de Paveu des médepjos^ les^ plus, 
exacts^obsèrvateurs , propre, à mettre, en jcnpu- 
rement les matériaux impurs et cachés, d'une 
maladie populaire , un argument qui prouve 
Âotre proposition , e'e$t d'avoir vu TépidémiQ 
naître si tard parmi noua,, quoi^ijte uous eussions; 
|oui de temps-en-tepps^ de .quelques série» de 
journées tièdes et très-peu frpjldçs , par la longue 
éuccession des vents au^tra^ux. (7). ,;• . . .• 

280. On n'eiji peut pas. dire de n^êuM^ de^e« 
Hfisérables {synonymjsi dp gy^eù^x.^ demendlfinsy 
qui se rendirent en foule p^rqai^nons/ On peut 
avec raison attribuer à ceux-ci^ tout ce quçnou^ 
trouvons consigné daûs l'histoire sur les e£Peta 
de la famine, dé^la mauvaise qualité des^limen^ 
et de la mal-propreté. Jl r.ési^lte de là, que». tout 
commercé avec cette race il'liôtes pl^s/de 
matières sales , putrides et vaporeuses , étant 
toujours dangereux, ainsi que nous le démon*: 
trerons aux §^>. 3^o, 3n et 3i3r,. parmi toutes; 
lesi causes de l'épidémie soufferte , qu'on peut, 
assigner, celle ^ qui est sujette au plus petit 
Bombre d'exceptions, paraît être celle qui a, 
pour base l'imprddent commerce qu'on eut avQ(i 
eux, et les vapeurs sep tiques et meurtrières que 
leurs corps, trop dépravés par la. famine , les^ 
aliinens mat -sains et la maf- propreté y répanr 
dirent parmi nous. ' 
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261. Eu effet, Tépoque de notre maladie coïn- 
crda avec cèllie 4e Târrivée des Misérables^ cou- 
verts deliaillotis , et elle s'introduisît parmi nous 
d'un pas égal et corréspqndant à la copieuse 
affluence At " cette foule de malheureux ^ les 
inénïes qlii , pat-toiit où ils passèrent et firent 
quelque séjour, laissèrent aptes eux des signes' 
funestes et des souvenirs douloureux de leur 
présence; car, comme nous le verrons ailleurs^ 
€apoue^ ^verèà ^ Poggia ^ Luctra^ §. 3^3, 
éprouvèrent unfe maladie épidémique dès qu'on 
leur y «ut donûé retraite ; et au contraire, plu- 
sieurs «ailles qui leur refusèrent a«ile , se main^- 
tinrent saines, malgré là rareté des vivres qiToa 
Jf sôuÉFrait. 

«82. On pourrait me demander ici ; i.^ si la 
nialadie naquit parmi nbtis du commerce entre-- 
tenu avec les Misérables , càtâment se fit -il 
que cejix ihême qui s'en a:bstînrent , tombèrent 
maladies? — 2.® ïl'aîr et les fiassions de l'àmé 
if euifent-ils donc stucune psCrt dans la production 
do cette maladie ? — 8.'^. et enfin la rareté dés 
vivres, ta qualité vicieUsé de ceuic-ci, la mâu* 
vàtsé préparation du pain, tout cela ne contri- 
bua-t-il en rien à la naîmnce des maux qu'oa 
a soufferts? 

2^3. Relativement à la première question : 
c*èst-à-dire comment il arriva; que. ceux mémo 
qui n'entretinrent aucun commerce avec les 
Misérables ^ tombèreiat xôaladiâs ; je réponds : 
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(14) 

les premiers gagnèrent la maladie pour avoir été 
frappés des exhialaisons putrides des Misérables j; 
les seconds pour l'avoir été par la cause septiquie;,, 
contractée , ou respirée , soit p^rce qu'on avait 
eu commerce avec leé premiers majajdes, soit 
pour avoir demeuré dans un air déjà altéré pfi*. 
leurs vapeurs putrides, soit pour avoir commur 
nique avec des personnes qui vehaiient de visitq^ 
les malades, ou qui avaient de ces mêmes maladiçy 
1 dans leurs propres habitations, — Que cettç maf 
ladie fût du ^enre putride et absolument sep- 
tique , c'est une chose si claire ^ qu'il fa^dr^^ 
être stupide pour en douter ; que ce qiii est 
putride soit contagieux , et ait la propriété dç 
se propager et de réduire en sa propre natus^ 
ce qui est soumis à son action^ c'est ce que 
nous avons démontré , pîus qu'il ne faut ? 
^ux §§. 19,24 et 25 : que Pabus djes visit)Çf 
puisse rendre commune une maladie sporadique, 
c'est une vérité .déjà prouvée au §. 19; et quj^ 
cela arriva, en efiFet, parmi nous, on le verr% 
par ce que nous dirons aux §§. 3x8 , Szs^^d^S^^ 
Sis et 345 ; et qu'enfip les seuls matériaux d'un^ 
maladie putride, arrêtés d^s les vêtemçns qu^ 
n'ont pas été sufl^s^mment purifiés par un air librei 
puissent devenir la cause d'une maladie sem« 
blable pour, les corps prédisposés h |es recevoir, 
c'cïst un fait prouvé par ce que nous voyons tQ^^ 
ïes jours arriyç^ dans la petite véfole et d^$ If^ 
^ale, ^ Jç. cDggpiç q[u'oa powr^it .çi'opgpfàç 
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(tS) 

qu'un, grand nombre ne contractèrent pas la 
maladie, quoiq-u'ils frëquentas&ent les malades.; 
niaiVIe le répète : certaines causes morbifiques^ 
ppùir agir sur nous ^ oat besoin de trouver en 
nous une disposition, §• 26, c^est-à-dire cette 
cause éloignée dont parlait Boerhaaue (8) » 
puisqu'aucune d'elles ne nous affecte qu'autant 
que nous pouvons en être affectés , §• 24 , £ r 
c'est ainsi que nous voyons fréquenter les vario- 
leùi:^ ^ans contractei: la petite vérole; et nous 
savons que dans la peste elle-même , qui est la 
mfilàdie capitale parmi les maladies contagieu- 
ses y beaucoup dé ceux qui ont eu un fréquent 
commerce avec les pestiférés, se sont néanmoins 
conservés exempts de la maladie. 

:iÔ4. Relativement à la seconde.question : l'air 
et Tes' passions de Tame eurent-ils part à la pro- 
duction de la maladie ? Nous répondons : l'air 
peut, de; deux tnanières, être réputé la oause 
d'uQ donmiàge commun , ou en tant qu'il sert 
de milieu à une substance sèpti^ue , pour qi^ç 
celle-ci puisse parvenir jusqu'à nous , et agir sur 
nos corps, §«24, a, ou en tant que, par ses 
altérations sensibles, et la puissance de l'irré-* 
gularjté de la saison', il devient propre à pro- 
duire sur .npfre machine, des révolutions mor- 
bifiqùeis.— L'air, dans notre cas présent, n'eut 
part à la production des maladies , que parce 
qu'il nous apporta les vapeurs {Putréfiantes. , 
fanées d'abord àss haillops et des çtidavres dea 
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(i6) 
affamés, et ensuite des corps attaqués de la ma- 
ladie populaire. Cela posé, on voit que Pair, loin 
d'être la cause du désastre commun , notait que, 
ou le contenant dé cette même cause qui alté^ 
rait 'également Péconomie de la vie et la masse 
de Tait lui-même , §• 1 1 ^ ou le milieu par lequel 
la cause morjbifîque se transmettait d'un corps 
à un âiitré, §. la. — Pour ce qui regarde le 
second cas, c'est-à-dire les dommages qui peuvent 
ziaître dé l'irrégularité de là saison , je connais 
les édifices terribles que certains ont élevés sur 
cette base avec la plus grande facilité ; mais les 
argumens qui prouvent trop , ne prouvent pas 
toujours assez. Si l'on voulait aveuglément prêter 
l'oreille à ces derniers, il en résulterait que nous 
ne devrions pas même respirer , dans la crainte 
de trouver dans l'air un ennemi capable de pro- 
duire , à chaque respiration , la ruine de notre 
machine, il est beau sans doute de dire que ^ 
précisément durant la fureur de la constitution 
morbifiqué, « un grand nombre , pour ne pas 
»dire tous, se plaignaient d'une lassitude spon- 
}> taillée et d'une paresse sensible dans l'exercice 
>> des fonctions de la vie , parce qu'alors , ainsi 
»> que dans les jours précédens , les vents austraux 
» avaient régné ; et que nos corps étaient dispo* 
» isés à recevoir le venin épidémique, parce qu'ils 
» furent frappés dans le printemps par les vents 
» boréaux. » Naples est sous l'empire, continuel 
et alternatif de ce» mêmes vents ; nous avons 

assez 
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tfsscz vu ailleurs ♦ §• 48 et suîv» , Futilité et lo 
danger de ces puissances contraires ; mais nous 
ne voyons pas pour cela aussi clairement que 
l'épidémie sou£Perte ait dû sa naissance à une 
semblci^le cause. Il y a déjà long-temps que nous 
éprouvons ces retours de saisons irrégulières , 
et nous avons vu , d'autres années , renaître la 
succession des vents austraux et boréaux, sinon 
de la même manière , du moins sous un aspect 
qui n'était que trop semblable ; et cependant la 
maladie que nous avons vue sévir épidémique- 
ment) ne s'est jamais montrée parjoni nous, 
que dans l'année 1764. 

285. Nous pouvons beaucoup moins encore 
attribuer les maux soufferts à une prétendue 
tristesse et au trouble de Pesprit. Rappelons-nous 
que les premiers qui les ont éprouvés , étaient 
les plus robustes, et que notre populace, parmi 
laquelle la maladie exerça ses premiers ravages,; 
est audacieuse plus qu'il ne faut sans doute ; que , 
nous ne l'avons vue , en différentes circonstan- 
ces , que trop facile à se familiariser avec les 
dangers et avec la mort , soit parce qu'elle est 
peu pensante , soit parce qu'elle est trop mer- 
cenaire ; et que la cause de la tristesse était 
bien éloignée d'elle, sur-tout dai^s le plus fort 
de la disette, temps auquel cette race de gens, 
comme la plus facile à s'exposer, était la moins 
dépourvue de vivres, — Quelle tristesse supposer 
chez les tendres enfans , quel trouble d'esprit 
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chez les spidât? , auxquels l'extrême Vigilance 
de ceux qui m)Us gouvernent avec un amour 
de père^ ne laissa jamais manquer un seul 
jour de vivres ? Nous ne savons que trop le mal 
que peuvent nous faire de tristes pensées, mais 
nous ne saurions jamais prouver que la tristesse 
nous puisse donner une maladie épidémique ^ 
et sur-tout le pirouver l'histoire à la main. On 
prétend que dans toute société, le nombre, des 
malheureux est infiniment supérieur à, celui des 
heureux ; mais quelle que soit la foi:ae des raî- 
spns que quelque partisan de ratrabilairie T^au^ 
pertuis puisse alléguer pour prouver que la. 
somme des maux excède celle des biens , a;ucun 
médecin ne prouvera jamais que les maladies 
épidémiques sont plus fréquentes , là où la 
foule des malheureux abonde. 

286. Enfin rappelons-nous deux circonstances : 
la première , c'est que la tristesse et le trouble 
de l'esprit ne devinrent, jamais si grands chez les, 
Napolitains, par la rareté des vivres» ou la diffi- 
culté de s'en procurer , qu'ils ne fussent modérés 
par l'espérance d'en pouvoir obtenir avant la fin 
du jour, et compensés ensuite par le plaisir d'en 
^voir obtenu une certaine quantité ; la seconde , 
c'est que, compie les malheurs publics furent pris 
par les habitans dans le sens le moins pénible et le 
moins alarmant , ceux-ci s'accoutumèrent asse^ 
pronlptement à souffrir avec docilité , une cala- 
mité qui se présentait commune à tous. Une 



Digitized by 



Google 



( '9 ) 
Preuve de cela, ce fut de les voir très-souvent 
se faire une espèce de jeu et de fête, de ce 
mèbie aspect d^ choses qui était néanmoins le 
témoignage évident de la famine publique. Qu'oa 
réfléchisse enfin que , quand on voudrait pré- 
tendre encore que la maladie naquit de la di^ 
sette , on pourrait répondre que nous restâmes 
sains, tant que nous n'eûmes que la famine à 
surmonter, et que nous commençâmes à devenir 
ma,lades, aussitôt qu'on nous donna les moyens 
de délivrer les autres de la famine, ou de la 
moins ressentir; tant il y a loin que les Napo- 
litains (9) dussent à la tristesse , à la colère , 
au trouble de l'esprit , l'origine de leurs propres 
maux. — Ce n'est pas que je veuille regarder la 
force des passions comme indifférente ; et sans 
recourir aux poètes et à nos Codes , je sais par 
l'expérience, tout ce que peut sur nous ce grand 
report des actions humaines. Et moi aussi je 
5uis homme , et il suffit d'être homme pour 
savoir quel traitement cruel , les passions tristes 
et violentes sont capables de faire souffrir à 
notre constitution. Je dis seulement que je ne 
puis comprendre comment , nos calamités ayant 
duré non pas simplement quelques jours , ni 
quelques semaines , mais bien plusieurs mois, ces 
mêmes passions auraient détruit si tard la santé 
publique. 

287. Relativement à la troisième question : 
la rareté des vivres , etc. coiitribua-t-elle à nos 
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maux ? Il faut se rappeler que les médecins 
distinguent très-judicieusement dans les écoles, 
!a cause prochaine et efficienteMes maladies, de 
la cause éloignée , c'est-à-dire prédisposante* 
Gela posé , nous accordons que les causes éloi- 
gnées de notre maladie épidémique purent se 
cacher, quant à ce qui regarde les Napolitains^ 
dans la rareté des vivres et dans la vfcieuse pré- 
paration du pain , et que de là naquit peut-être 
pour eux, une disposition à être afiFectés par 
une cause prochaine septique ; mais enfin pourra^ 
t-on jamais déduire raisonnablement de tout cela, 
que la cause efficiente de nos maux, fût Tàir, 
la tristesse , la rareté des vivres, etc. ? Boerhaavè 
a prononcé d'une manière décisive , qu'une cause 
éloignée peut seulem^it no^s rendre propres à 
contracter une maladie, quand la cause pro- 
chaine de celle-ci agit sur nous, mais que de' 
soi-même elle ne sera jamais suffisante, ziî propre 
à la produire (lo). — On ne peut mieux démon- 
trer combien cette vérité fut vraie parmi les 
Napolitains, qu'en met;tant en évidence toute 
l'histoire des difficultés et des vices dans la ma- 
nière de vivre , soufferts dans cette capitale , 
et en lui faisant succéder la narration fîdelle d» , 
l'état dans lequel les troupes de Misérables 
arrivèrent parmi nous. 
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Du vice et de la rareté des vwres , soufferte 
à Naples. 

288. Comme jious l'avons dit au eommence- 
ment , §. 60 , la récolte de» grains nécessaires au 
maintien de k^vie, et spécialement du blé, fut 
rare, vicieuse et universellement malheureuse 
dans tout le royaume. Ceux qui aperçoivent au 
premier coup d'o&il la vaste succession des consé^ 
quences possibles d'un dommage présent , ne 
tarderont pas à voir où ce défaut de récolts 
aurait conduit l'état. C'est pomrquoi Ton donna 
les soins les plus pressans à ce que chaque com- 
mune du royaume se conformât à la loi , tant 
recommandée et si peu observée , qui ordonne de 
faire les provisions pour l'année ; on fit circuler 
des ordres pour assurer la liberté et 1^ facilité 
du commerce des grains récoltés, lequel était 
peut-être intercepté par des particuliers avides ^ 
on expédia des agens zélés , intelligens et très- 
propres à s'acquitter de leur commission , pour 
provoquer la circulation des vivres dans, les pro- 
vinces du royaume , pour en distribuer la quan- 
tité proportionnée au besoin ,, et pour en faire 
passer à la capitale les restes raisonnables. — Et 
des le mois de novembre ^ S. E. le Marquis 
Tanucci , homme choisi par la providence pour 
le bien de ces royaumes , prit au nom de notre 
très -clément souveraip » les mesures les plus^ 
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promptes et les plus efficaces pour nous faire 
convenablement expédier, même des régions le^ 
plus éloignées, les quantités de blé jugées utiles 
aux besoins de l'état. 

289. Ainsi qu'il plut à Dieu , des mesures auissî 
promptes , aussi fortes et aussi sages , n'eurent 
pas dans toutes leurs partie;, Pqflct désiré. Ce 
qui existait dans le sein du royaume ne circula 
pas d'une manière exacte , par rapport à cette 
dure fatalité par laquelle la fraude et la mé- 
chanceté de ces hommes nés pour profiter des 
malheurs publics , sacrifient à leurs fureurs tout 
sentiment d'équifé , de décence et d'humanité , 
et savent s'ouvrir mille routes pour se soustraire 
à la plus rigoureuse perquisition de la justice. 
Ce qu'on mettait en vente n'était nî constam- 
ment utile , nî pur , ni d'une facile acquisi- 
tion (ii)< et ce qu'on attendait de secours, ou 
bien nVrriva que tard , ou ne fut pas toujours 
parfaitenlent sain, ou fut absolument nuisible (12). 

290. Cependant tout ce qu'on peut dire à 
propos du dommage que les grains qui nous 
parvinrent , pourraient nous avoir apporté , se 
réduit i.^ au vice intrinsèque, c'est-à-dire de 
son propre genre ; 2.® au vice contracté par le 
séjour en mer , et 3.^ à l'odeur qui s'en exha- 
lait , nouvelle et étrangère pour nous. 

291. Le premier vice régarde le bld impur 
et chargé d'ivraie et de vesce, le froment rouillé 
et le seigle ergoté , ( Secaîe Comiculare ni- 
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grum C: H. ) — • Je n'ignore pas qne pIusîeuTt 
graves auteurs ont disserté ^jî professo sur les 
ioconvémens qui peuvent suivre l'usage de ces 
grains impurs. Il suffit de lire les dissertations 
de Frédéric Hofftnann et de Muller^ pour dé- 
couvrir toute l'origine de ces lieux communs 
que nous trouvons copiés dans certains ouvrages^ 
pour exalter les dangers attribués à ces sortes 
de grains; maïs en même temps que j'avoue 
que cette espèôe d'aliment ne peut pas être 
réputée innocenté , comme nous l'avons vu 
au §. i8, il m'est difficile de croire que nous 
ayons reçu du véritable seigle ergoté (r3), et 
d'admettre comme démontré que le froment 
chargé de vesce , d'ivraie , et quelquefois même 
'taché de iH>uille , produise constaniment une 
maladie épidéinique^ — En 171 7, une maladie 
épidémtque cenvulsîve , sévit dans le Hoîstein f 
plusieurs voulurent attribuer tout le mal au blé 
chargé d'ivraie , rouillé et mêlé de seigle ergoté r 
mais le savant Tf^aldschmied s^opposa vigouteu- 
•sement à cette opinion , et fit voir qu'alors: 
même, et en d'autres temps, on avait fait im- 
punément un copieux usage de ces sortes d'ali- 
mens (14). — Le sentiment de MM. Wedet 
et Wolfsvtr cette question, se trouve conforme 
à cette observation, quand ils doutent si la même 
maladie spasmodique maligne » devenue com- 
mune à \^Saxe et à la. Lusace^ etc. , en 1717». 
eût pu s'attribuer au blé rouillé (i5). ~ EnÔm 
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H est à remarquer que dans plusieurs endrmii^ 
dé nôtre royaume , et sur-tout dans les lieux 
jtnontueux, le grain est ordinairement très-chargé 
de vesce et d'ivraie , et que la rouille est un vice 
très-fréquent auquel le froment est sujet parmi 
nous ; et cependant il ne nait ^e son usage 
aucune maladie épidémique, de nature maligne. 
Ce que j'ai vu Iç plus souvent survenir quand 
on se hâtait de faire usage d'un tel blé , c'a 
été un sentiment de pesanteur à la tête qui a 
quelquefois dégénéré en céphalée , une lassitude 
générale et une diarrhée facile , vices qui s'amen- 
daient facilement au moyen d'un émétique 
donné à propos , et que je ne voyais d'ailleurs 
jamais produits par le même blé , employé 
durant l'hiver. C'est avec un sensible plaisir que 
je trouve ces opinions conformes aux observations 
faîtes par mon respectable et sage ami , M^ Zona, 
dans cette même province que j'ai moi-mêiiie 
autrefois habitée. 

292- Pour ce qui regarde le second vîcç, §. 291 , 
on ne peut moins faire que d'avouer que l'alté- 
ration qui était éyidemmeni: manifeste dans 
beaucoup de grains , se réduisait à ce qu'ils 
paraissaient échauffés , inclinant vers la corrup- 
tion , et à devf iiir moux. En effet cette dureté 
et cette transparence qui sont le caractère exté- 
rieur et iptrinsèque d'un blé sain, manquaient 
dans quelques-unes des parties de celui qu'oa 
•reçut ici ; ce qui ^urna.ensuitç à cotre a van- 
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lage, en ce qu'on ne put en aucune manière, 
ni par aucun moyen quelconque, le réduire à 
un bcm éÊBt (i6). On ne pouvait pas d'ailleurs 
espérer qu'un blé tenu ou trop renfermé , ou 
peut-être aussi par une raison quelconque ^ 
exposé ail libre accès* de l'air de la mer (*) , ne 
contractât pas une telle qualité vicieuse. 

2g3. Il est certain que si l'on eût fait aveu- 
glément usage parmi nous, d'un grain si éloigné 
de l'état naturel, nous aurions inunanquable- 
ment tombé dans les effets pernicieux que l'his- 
toire nous apprend avoir été produits par le blé 
pourri , et desquels nous avons déjà rapporté 
quelques exemples v§. i5 et i8; mais on ne 
peut , sans un principe manifeste d'injustice , 
avoir l'insolence d^avancer que ceux à qui 
r^tat est redevable de sa conservation , eussent 
mis la plus petite négligence dans cette partie. 
On fit choix de bonne heure , de médecins zélée 
et sages , auxquels on adjoignit des hommes 
probes et experts dans la connaissance des blés i, 
pour veiller rigoureusement ensemble à la santé 
publique, et séparer le pur du mal -sain , et 1^ 
blé propre à l'usage de celui qui était absolu- 
ment inservable : ce qui s'exécuta en effet (17); 
et comme nous l'avons déjà noté, §. 28g, n. 12^ 
une prodigieuse quantité de ceis grains furent 
jetés en haute mer, par ordr^du^ gouvernement, 
tandis que d'autres ne furent pas acceptés, parce 
qu'ils étaient inservables et déclarés mal- sains* 
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au jugement de nos sages. -^ Néanmoîns les par- 
ties de ces mêpaes grains qui étaient jugées 
propres à Tusage, en prenant lés préeauïioMS con- 
venables , furent retenues il est vrai ; mais elles 
sont si loin d'avoir été capables d'opérer notre 
ruine , qu'au contraire nous savons tous que 
plusieurs communes voisines de la capitale ne 
vécurent pendant quelques semaihes que du 
pain préparé avec ce blé , ^ans que nous ayons 
cependant su qu'elles s'en soient plaint, ou qu^il 
y soit né quelque épidémie. — Et ce qui est 
éminemment décisif, c'est que nous contmuâtties 
nous-mêmes dans la capitale de vivre d'un tel 
grain , même quand l'épidémie eut cessé ses 
fureurs. 

294. Enfin, quant à ce qui appartient à l'odeut 
d'herbe qui s'exhalait de certaines sortes de blé, 
on ne peut pas absolument avancer que ce fût 
l'eflFet d'un vice contracté. C'est la saveur natu- 
relle et comme spécifique des blés du Nord , 
et tout ce qu^on pourrait alléguer , se réduirait 
au dégoût qui pouvait accompagner le premier 
usage qu'on en faisait. 

295. Le vice qui me paraît plus justement de- 
voir mériter le plus d'attention, était dans le pain 
mal fermenté et mal cuit ; vice qui devenait 
éminemment considérable par la voracité avec 
laquelle l'impatience , compagne ordinaire de la 
faim, faisait manger du pain qu'on pouvait 
obtenir (18). wmOn conçoit^ d'après l'histètre et Iji 
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raison, que les plantes, les herbes et lés racines 
ont été pendant long-temps la principale nourrr 
ture de presque tous les premiers habitans de la 
terre (19). Le savoir des hommes a cru avec les 
kmmes eux-mêmes; le besoin , l'utilité , les 
dommages et ks passions, ont été de tout temps 
les précepteurs du genre humain. De là vient, 
disait Hippocrate , que qltel que fût le profit 
que les premiers hommes tirassent de l'usage 
et de l'habitude de vii&e deà produits de la 
terre , sans aucune préparation , et tels quHls 
étaient offerts pat la nature , ils sentirent à la 
fin y les forts comme lès faibles , quelle foule 
de maladies graves leur apportait tôt ou tard, 
cette vie dure, et à la manière des bétes.^^Et 
toriséijuemment , instruits par Ib besoin , ils 
Rappliquèrent à imagi/ter une jnanière de se 
nourrir^ convenable à lu naturehumaine ; et ce 
ne fut qu'après un sérieux examen qu'ils par- 
vinrent à la trouver, et qu'ils se déterminèrent 
à cette manière de vivre à laquelle nous sommes 
maintenant accoutumés (20). 

Us apprirent sur-tout que pour rendre utile 
f usage du blé, et en préparer du pain, il était 
nécessaire de le macérer , de le purger de son 
écorce , de le moudre, de le tamiser, de le 
détremper et de. le faire cuire sur la braise* 
^Ils àe déterminèrent à un si pénible travail, 
non-seulement parce qu'ils estimèrent certains 
produits de la terrç^ crus çt durs^ insurmon* 
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tahles par la force de notre nature, mais encore 
parce guHls les regardèrent comme la cause 
des douleurs fréquentes ^ des maladies et de 
la mort même auxquelles ils se voyaient expo- 
sés (2 i)r^En effet, si Von réjiéchit au concours 
du Jeu y de Veau £t de plusieurs autres actions 
qu^ on emploie pour changer le grain et en pre\ 
parer du pain , comme chacune de ces choses est 
douée d^ une force intrinsèque et d^une actii^ité 
qui lui est propre , on verra bientôt que cha- 
cune d^ elles a la faculté de le modifier y et d^en 
altérer le caractère naturel , au point de lui 
faire abandonner ce qui le rendrait nuisible i 
car il ne nous est pas indifférent de nous 
nourrir auec du pain pur , ou ai^ec du pain 
qui a le son , ou qui est chargé de son , auec 
au pain mal préparé , ou açec celui qui est 
détrempé avec beaucoup d^eau , avec du pain 
brûlé y ou du pain à peine cuit (22). 

2g6. II paraît raisonnable d'avancer que la 
préférence donnée au pain , n'obtint pas la 
dernière place dans les recherches que firent les 
hommes pour se choisir un aliment qui devînt 
la base de leur nourriture. Je n'ignore pas que 
plusieurs faits prouvent que la machine peut se 
nourrir des seuls grains de blés verts; mais îl 
est au moins constant que parmi les nations les 
plus civilisées , ou les moins sauvages , il y a 
une espèce de composition farineuse qu'on peut 
regarder coijune la base dé leyrnourriture (23)* 
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Lés anciens eurent dîflPérentes espèces de pains , 
qu'ils préparaient avec difFérens genres de grains 
et de fromentacées. Celui qui désirerait en con- 
naître en détail les divqrs matériaux , pour- 
rait consulter Pline y Nonius (24) et Goguet^ 
à l'endroit déjà cité. Mais quelle que soit ensuite 
la différence qu'on observe dans' la préparation 
et les matériaux, les êtres les plus incivilisés 
sont d'accord en cela : que le pain doit être 
bien cuit. 

297. Aucun aliment n'est par soi-même seul 
capable de nom nourrir. La nutrition est un 
produit de là digestion ; celle-ci est autant rela- 
tive à l'état de la force de la vie, qui doit changer 
les aliméiis en une substance conforme aux 
besoins de la machine, qu'à la qualité des ali- 
merrs, et à leur disposition à se laisser surmon- 
ter et dissoudre par là force des organes digestifs, 
■pour pouvoir abandonne^ leur propre nature \ 
et prendre cèîlife *de la mathine dont ils vont 
devenir et faire partie. — Qu^ori donne à un 
homme , dit^ Hippocrate', pour aliment jour^ 
nalier^ublé cru et non- préparé; qiûïl s*ali* 
Tnente'de chair, cfùe et qu'il boii^e de Veau; 
je vous assure qufûn homme qui viura de cetto. 
manière , ne pourra moins faire que ^d'être 
infailliblement sujet à un grand nonibre de 
souffrances graines. Il sera tourmenté de dowh 
leurs y il visera languissant ^ et se fondant en 
des selles putrides /il n^ pourra long-temps 
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se conseri^er en vie (26). — Les illustres pre- 
miers inventeurs de la saine diète y eux qui 
élei^èrent Vart médical , jusqiûà lui attribuer 
une origine diuine , rû allèrent pas rechercher 
les causes des maladies dans le chaud y ou 
dans le froid y dans Vhumidey ou dans le secf 
mais ce qui était incommode à certains hom- 
. mes y ce qui , par son actii^iié supérieure j^ 
n^ était pas analogue à la nature humaine 9 
et ce qui ne poui^ait pas être surmonté par la 
force de la vie y d est là seulement ce qiûilsré pu- 
tèrent nuisible à ïhomme et ce qu'ils s^applU 
quèrent à éloigner de lui au moyen de la 
diète (26). : : 

298. De là, l'usage très-ancîen chez toutes les 
nations, d'employer la force du feu,.dw temp^, 
du sel, de l'eau et de la fermentation pour atten: 
drir et rendre propres aux U3a^es de la vie, les 
substances qui doivent se convertir en alinaens. ' 
— Nous trouvons chez tous les écrivaiqs , Içs fa- 
rineux rangés parmi les alimens qui exigent 
expressément et spécialement r^ctiçn du feu 
çt de la fermentation (27). Ceux-ci furent consi^ 
dérés par le gra^nd Hippocrate ,; dans 1^ classe 
des alimens forts et des légumineux; et il les 
regarda conséquemment comme ilatueux , et 
propres à produire de dangereuses intumescences , 
quand ils sont reçus dans le bas-ventre , sans pré- 
caution et mal cuits (28). ^expérience a donné 
tQujours plus de consistance à cettç autorité , et 
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l'hl&tolre médicale est pleine des e£Pets dangereux 
du mauvais usage des farineux et du pain mal 
cuit (29). Il s'échappe du blé et des farineux 
une excessive quantité d^air au moyen de la 
fermentation. L'illustre Haies qui nous Tas^ 
$ure (3o) , en comparant les principes actifs du 
blé avec ceux qu'il a trouvés dans les pois et la, 
moutarde (3x), faisait remarquer « que ce nouvfsl 
air élevé et produit en si grande quantité par le. 
moyen de la fejiQentatiozi et de la dissplution , 
était évidem'nient élastique , puisqu^'il se dilatait 
et se resserrait comme Tair commun, suivant 
les degrés du cl^aud, ou du froid, et que de plus 
il se comprimait suivant la proportion du poids 
dont on le chargeait (Sa). L'immortel Soçrha^i^e^, 
quoiqu'il regardât l'usage des farineux comme 
excellent, ne put se dispense? d'avertir ^.«^ 
pour les rendra utiïçs ^ il conifie(it expressé- 
ment de les sournettred^ahoT^ à Iq. fermenta-^ 
îion afin quHls déposent leur fiatulence^ c^est^ 
à'dire cette .étonnante Jfacuité d^epgen^rer dç 
Vair élastique y découverte par Boyle (33). 

299* Cependant \t% plus grandes misères ne 
furent pîas celles qu'on éprouva dans lat capitale. 
On ne peut pas dire qxie le pain y ait ii^ianqué 
entièrement, un seul jour. On ne pouvait en 
obtenir, il est vrai, que ^rarement , difficilenient, 
et avec beaucoup de peine, z^ais encore cela, 
n'était ni impossible , pi désespéré ; et quoique 
^excessive rareté de cetalinjent^ eiïtraînât aprè^^ 
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soi , comme par une conséquence nécessaire , 
celle des autres genres , on ne peut pourtant pas 
nier que ceux-ci ne compensassent en quelque 
manière le défaut de pain. — Nous ne devons 
pas non plus passer ici soiis silence la preuve à 
jamais mémorable de là tendre et généreuse 
protection que se plut à nous donner , dans des 
circonstances aussi difficiles et aussi pénibles , 
l'auguste monarque des Espagnes , Charles , 
autrefois notre très-clément jière et souverain. 
Il nous fît généreusement parvenir du biscuit 
et une bonne quantité d'excellent froment , 
BOUS donnant en cela des gages toujours plus cer- 
tains de sa tendresse et de la bienfaisance de son 
ame royale. 

Malheureux état dans lequel étaient les Misé- 
" râbles qui y poussés par la faim ^ accoururent 
' enfouie dans la capitale. 

3oo. Les misères horribles furent 'celles qu'on 
éprouva dans les lieux éloignés de la capitale (34), 
dans quelques-uns desquels, la disette fit sentir 
9es plus terribles effets, au point que les gens 
pauvres et misérables , abandonnés aux aiguil- 
lons d'une faim enragée , furent contraints de 
se nourrir des plus vils alimens, de vivre de pures 
substances herbacées, cuites et assaisonnées avec 
l'huile et le sel, et que les plus misérables furent 
i^uits jusqu'à s'aUmenter d'herbe crue (35). 
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*- En vain s^armèreût pour résister à là misère 
publique , et la plus teûdre charîté du Prince , 
et celle de notre archevêque, réminentîssime 
Cardinal Antonio Sersale y et celle des parti- 
culiers , ainsi que de plusieurs zélés prélats. La 
pitié resta sans effet ; les moyens propres à y 
satisfaire étant en défaut. — Ainsi les arts 
abandonnés dans les petites habitations , la cul- 
ture des champs délaissée , tout sentiment de 
honte déposé , et le commerce réduit à un état 
de violence , parce que , soit l'avidité , soit la 
terreur, en réglaient les mouvemens ; ce fut alors 
qu'on vit les villes les plus peuplées et par consé- 
quent les plus commodes , inondées d'une foule 
nombreuse de misérables en haillons, qui, chassés 
par la faim , abandonnaient leurs cahutes , et 
accouraient dans les villes riches pour échapper 
à la mort inévitable , à laquelle ils se voyaient 
exposés. 

3oi. Cette foule de misérables courant de ville 
en ville, étalaient de toute part .le spectacle du 
deuil et de la plus triste désolation. L'inclé- 
mence de l'air , la disette des alimens ou leur 
dépravation , l'idée d'une niisère invincible, leur 
mal-propreté naturelle , le défaut absolu des 
moyens de changer de chemises et d'habits , 
lesquels étaient excessivement sales et chargés 
d'une crasse puante; le mouvement continuel et 
la fatigue, ne pouvaient manquer d'altérer l'état 
du sang de ces pauvres malheureux , et de faire 

3 
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naître dans leur machine, ce désordre funeste 
qui est la conséquence ordinaire de la misère 
et de la famine. 

3o2. Dès le mois d^avril, Naples fut aussi 
assiégée par de semblables affamés , languissaas. 
On vit donc le pays plein de cette classe de 
malheureux , (des étrangers même se jetant 
aussi dans le royaume) et des bandes de ces 
Misérables vinrent chaque jour se réfugier 
dans cette ville , où Von voyait les gens , 
quoique les secours de la piété et de la libé- 
ralité des personnes aisées n^ eussent pas man-- 
que y réduits sans nombre à coucher dans 
les rues y sans asile y sans être suffisamment 
vêtus y et enfin contre tout ordre et toute conve- 
nance (36). 

C'était un spectacle digne de larmes, que de 
voir de tout côté errer dans les rues , non pas 
des hommes , mais des cadavres vivans , pâles , 
défaits, couverts de haillons, et exhalant une 
vapeur rance très-désagréable. — Les uns tom- 
baient évanouis de pure inanition , livrés à 
une mort certaine , s'ils n'étaient promptement 
secourus et restaurés par la pitié de quelqu'ame 
généreuse (87) : les autres mouraient dans les 
rues, tandis que les moins réfléchis et les plus 
imprudens s'attroupaient autour d'eux par uu 
sentiment déplacé de compassion ou de curio- 
sité ; et d'autres tombés le ventre contre terre ^ 
mouraient en vomissant un sang rare e^ dis- 
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sout (33) , ou en rendant par la même voie une 
écume sanguinolente , salie d'herbes dévorées. 
— Il' ne fut alors que trop commun et très-natu- 
rel de voir affluer dans les hôpitaux publics^ 
ainsi que dans tous les asiles d'ancienne et de 
nouvelle fondation, une multitude de personnes 
languissantes , et d'observer un grand nombre 
de malades répandus de toute part. 

3o3. Ce n'était pas une chose facile de réussir 
à conserver pour ainsi dire ce reste de vie , qui 
animait un grand nombii:^ de ces malheureux 
que la faim avait réduits à un si pitoyable 
état. ( Les secours de la pitié elle-même deve- 
naient funestes , aussitôt qu'ils dépassaient les 
bornes du besoin ). Ils devaient être considérés 
comme des convalescens, échappés à la maladie 
aiguë la plus cruelle et ia pJus destrtictive. Il 
ne circulait dans leurs vaisseaux qu'un sang rare 
et sale ; leur peau était rugueuse ^ raboteuse 
et d'un jaune efiumé , ou d'une couleur d'herbe. 
Le regard égaré , les yeux enfoncés , tous 
exprimaient le désordre intérieur de l'éco- 
nomie de la machine. Leur haleine était forte 
et sensiblement incommode et puante. Ua 
très-grand nombre se plaignaient d'un sentiment 
d'érosion dans l'estonaac; quelques-uns étaient 
attaqués de vomissement. Chez d'autres , les 
urines étaient rares , troubles , ardentes , ou 
inblinant vers le jaune ; les selles ou ténues , ou 
tormineuses , ou extrêmement fétides , bilieuses 
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et corrompueg. — Qhez tous , le changement quî 
s'opéra dans la physionomie , et quelquefois 
m^ême dans les habitudes morales , était énorme. 
La peau et les muscles , dépouillés et privés de 
la substance graisseuse qui s'était dissipée et 
détruite , paraissaient comrae mis en presse , 
et comme desséchés par Teffet de la vieillesse. 
Chez certains qui étaient auparavant forts 
et courageux , on observa un renversement 
immense dans l'ame et \e tempérament ; chez 
d'autres , la douceur naturelle disparaissant , 
elle fut remplacée par Timpatience et l'em- 
portement. 

804. Tous cependant ne moururetit pas ; tous 
ne furent pas pris d'une même maladie. Ceux 
<jui n'avaient souffert que d'une nourriture très- 
vicieuse, sans avoir éprouvé l'extrême rareté 
des vivres , furent attaqués tl'une fièvre fort 
semblable à celle que nous décrirons, et quî 
fut populaire. Les plus misérables au contraire , 
et ceux que la famine soufferte à un énorme 
degré , tuait , finirent le plus ordinairement de 
vivre, comme .une lumière qui s'éteint faute 
d'aliment, ou bien moururent en rendant un 
«ang rare et pâle , ou furent attaqués d'un éry- 
fiipèle sec , ou détruits par une gangrène sèche , 
•ou enfin moururent subitement d'une syncope , 
et en convulsion. 

3ô5. Il ne s'agissait pas seulement de corriger 
les vices delà mauvaise nourriture. Les humeurs 
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et la macbîne des individus détilnts par la faint 
inclment trop à la putrescence , §. 3o8 : cette 
pernicieuse dépravation, aidée du vice des ali- 
mens^ composait un n>élange de putridité si 
meurtrière , que de se tenir auprès de eertains 
de ces Misérables , chez lesquels les deux causes 
énoncées avaient e^iercé toute leur fureur, c'était 
la même chose que d'être auprès d'un cadavre. 
Si l'on ajoute à tout cela la force de la mal- 
propreté , on concevra sans peine quelle vapeur 
putride, dense, noire et funeste , devait s'exhaler 
de ces malheureux individus , et combien il était 
dangereux de respirer pendant quelque temps,, 
en lieu clos et non aéré , un air altéré par de 
semblables vapeurs putriiles; ' 

3o6. Notre vie consiste dans le mouvemenl 
perpétiiei des élémens de notre machine ; ce 
mouvement ne peut s'exécuter sans produire -un 
frottement continuel et une consommation pro- 
portionnée à la continuité de l'action et de la 
réaction des parties mues et des parties mou- 
vantes du corps vivant , ainsi que des substances 
qui agissent en nous. Quoique l'air qui nous 
environne et nous frappe , nous donne beaucoup ,. 
il nous ôte plus encore, et reçoit bien davantage 
de nous. Nos passions, soit ceHes qui font tout 
notre orgueil sur l'espèce vivante, et l'agrément 
de notre vie , soit celles qui nous obligent si sou-^ 
vent à nous rappeler que nous sommes hommes» 
et malheureux >ne font que nous constuner per- 
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pétuellement. L^homtne ne peut exécuter sans 
perte, les mouvemens qui lui sont nécessaires pour 
s'acquitter des fonctions particulières au carac- 
tère qu'il représente, ou aux circonstances daxii 
lesquelles il se trouve dans l'état social. — Or , 
de même que de toutes ces propositions , résulte 
jusqu'à l'évidence , la nécessité dans laquelle se 
trouve chaque partie de la machine, d'extraire 
de la masse courante une portion de fluide 
utile et vigoureux , qu'elle doit rendre ana- 
logue à ses besoins , pour pouvoir concourir 
ensuite elle-même au maintien et à l'intégrité 
de la vie générale ; de même il est évident que , 
et des frottemens inévitables dans l'exercice 
de tant de mouvemens , et de l'eflFet de la nutri- 
tion, fl doit résulter beaucoup de superflu ^ et 
que la source de la vie doit rester appauvrie du 
plus utile. Et ce qui est très-évident encore , 
c'est que l'adorable et divine intelligence n'a 
accordé la vie à l'homme , qu'en lui imposant 
la loi immuable d'être également soumis , et à 
la nécessité d'une addition et réparation jour- 
nalière de ce qui manque , et à l'opportune 
et continuelle soustraction du superflu et de 
l'inutile. 

307. Relativement à la nécessité de l'addition; 
là classe vaste et composée des animaux, et toute 
la nature , en fournissent des preuves si nom- 
breuses et si incontestables , qu'il faudrait avoir 
renoncé à la raison pour en douter* La faim ^ 
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disait Hippocrate, a un pouvoir extrême et une 
grande efficacité sur la nature humaine ; elle 
a beaucoup ^actiifiti pour produire soit la 
santé j soit la faiblesse ^ soit la mort (89)... » 
Qu^on refuse à un homme V aliment nécessaire 
et coni>enable y on le verra bientôt surpris 
d^une grande faiblesse , de tremblemens , de 
défaillances ; ses yeux seront pâles et égarés} 
ses urines épaisses et ardentes : il éproui^era 
dans la bouche un sentiment d^ amertume fati-- 
gajtte ; il sentira ses entrailles det^enir pesan- 
tes , et comme abandonnées à elles-mêmes , 
lui occasioner un sentiment de tiraillement ; 
il dei^iendra triste , colère ; il aura des ver- 
tiges (40).— Il est vrai que Pindustrie de l'homme 
est parvenue à trouver dea moyens capables de- 
soutenir et de prolonger sans aliment , la via 
des insectes; mais personne ne pourrait prétendre 
qu'on pût appliquer sans danger ces mêmes 
moyens au corps humain. M. de Réaumur (41) 
est parvenu à prolonger la vie des chrysalides^ 
en vernissant le cocon dans lequel le ver est 
enfermé , pour emtpêcher la transpiration de 
l'humeur dont ce même ver est humecté. Mais 
un fait entièrement opposé à la possibilité de 
la réussite de ce moyen sur nous, rapporté 
par rilhistre Senac , prouve évidemment avea 
combien peu de raison le docteur Rittér s'est 
servi de l'histoire de M. de Réaumur y pour éta- 
blir la possU)ilité d^n^ longue abstinence dan» 
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Phomme (42). Combien est dangereux , dit 
M. Sçnac , reffht de la suppression de Véça^ 
cuation des humeurs inutiles par les pores de 
la peau; dest une vérité que prouvèrent à leurs 
propres dépens ces deux malheureux, qui au 
milieu de V intempérance et des plaisirs > se 
laissèrent oindre et recout^rir de vernis la 
surface du corps. Ils moururent peu de jours 
après. 

3o8. Je sais que des hommes d'un mérite 
très-éminent , ébranlés par l'exemple de quel- 
ques animaux , comme les ours , les grenouilles , 
les loirs , etc, , qui peuvent vivre plusieurs jours 
sans alimens , ont ajouté foi à plusieurs obser- 
vations d'abstinence soutenue pendant plusieurs 
mois , par des êtres de notre espèce ; mais je 
crains bien qu'ils ne s'en soient laissé imposer 
par cette sourde imposture , ou ce principe de 
vision qui règne toujours dans les cas merveil- 
leux , et qui excèdent la sphère des opérations 
ordinaires de la nature. Quel que soit cependant 
le mérite de certaines observations qui sont 
rapportées avec trop de précision sans doute, ^ 
par des hommes d'ailleurs trop éclairés pour 
qu'on puisse les supposer fausses (48), il est 
certain néanmoins que quelques exemples par- 
ticuliers et rares, ne peuvent en aucune manière, 
ni s'opposer , ni déroger aux lois générales de 
la nature. II est constant, suivant cçlles-ci , que, 
quelle que soit la différence^ la plus grande 
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OU plus petite possibilité qu'on accorde aux 
corps, de souffrir la faim par Page et Thabi- 
tude(44), la longue abstinence , non- seule- 
ment ne permet pas au nouueau Jluide qui 
résulterait des alimens introduits y de réparer 
et d^adoucir le sang y mais qu'en rendant les 
humeurs toujours plus acrimonieuses , elle 
pousse le tout vers la putréfaction ; en effet , 
Vhaleine devenant puante ^ et les urines tou^ 
jours plus acres , la soif se réveille , et la 
fièvre Rallume par Vacrimonie augmentée du 
sang et de toutes les humeurs (45). La faim 
pressante produit en nous les mêmes effets et le» 
mêmes altérations putrides qu'ont coutume de 
produire sur nos humeurs , un grand mouve- 
ment , la fièvre , le régime purement animal 
et les venins , auteurs des plw funestes mala- 
dies (46). — Que si à tout cela on ajoute la force 
d'un aliment de mauvaise qualité et mal-sain , 
à quelle dangereuse et prompte putrescence ne 
seront pas exposés les corps nourris mesquine* 
ment et d'une manière vicieuse (47) ? — Pour ce 
qui regarde la production , c'est-à-dire l'accrois- 
sement de nos premiers matériaux , comme nous 
ne sommes nous-mêmes qu'un £tmas, un produit 
des alime^s convertis en humeurs et en cette 
infinité de petits organes qui conxposçnt notre 
machine, il est évident — i.^ que l'état de nos 
humeurs est relatif à l'état et à la qualité de 
nos alimens ; 2.^ que ce qui , à titre de superflu, 
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est soumis à la nécessité d'être chassé de notre 
corps , doit absolument suivre le sort de nos 
humeurs, desquelles il faisait partie avant de 
devenir inutile par la circulation et le mouve- 
ment; 3.^ que la quantité du superflu se pro- 
duira d'autant plus facilement en nous , et sera 
plus considérable , que la bqnté des alimens sera 
inoindre , et la réparation dés pertes moins 
facile; 4.^ et enfin que la nutrition dépendant, 
comme nous l'avons prouvé au §. 297, du con- 
cours de la force de la vie et de la louable qua- 
lité des alimens, dans le cas où ceux-ci seront 
mauvais , la force de la vie sera débile (48) , 
et par conséquent inefficace pour chasser hors 
des vaisseaux le superflu, augmenté, soit de 
vice , soit de quantité. 

3og. Il est facile néanmoins de comprendre 
le dommage qui doit naître de la diminution 
ou de la suppression de l'évacuation du superflu , 
si l'on réfléchit que la conservation de la 
vie, comme nous l'avons dit au §. 3o6, ne 
dépend pas moins de la réparation quotidienne 
de ce qui manque, que de la soustraction con- 
tinuelle et opportune du superflu et de l'inutile. 
Notre corps a été ordonné par le tout-puissant 
de manière que y par Pexêrcice de sa propre 
action y les humeurs eussent à dégénérer en 
lui de leur caractère sain^ au point de devenu* 
enfin inutiles aux besoins et aux usages de 
la vie ^ et que les parties solides non-seule-- 
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ment se dussent user y mais que ce gué s^en 
détache par le frottement ^ dût circuler dans 
tes vaisseaux avec les humeurs mêmes devenues 
superflues et corrompues , jusqiûà ce qiûil 
Couvrit à ces masses impures une route le 
long des aqueducs du corps y afin que ce qui 
reste de sain pût se délivrer ainsi de Vinutile 
et du vicieux (49). 

dio. L'exécution de ces lois t%t si indispen- 
sable , qu'on peut avancer que le besoin de 
l'évacuation de l'impur excède le besoin à» 
la réparation. — Il est bien force que la matière 
inutile, retenue dans les vaisseaux , se corrompe 
et acquière ce degré d'acrimonie particulière, 
et éminemment ennemie de la vie , qu'août cou- 
tume de contracter les humeurs qui inclinent 
à la putréfaction , et qui sont retenues en un 
lieu chaud (5o), D'après toutes ces considéra- 
tions, chacun conçoit sans peine que ces misé- 
rables languissans et afîamés qui vinrent parmi 
nous , portaient avec eux une pépinière de venin 
putride et septique , lequel renfermé dans leurs 
vaisseaux , opérait leur ruine intérieure , et qui 
retenu sur leurs haillons , favorisé par la misère 
et la ^^l'propreté , et ensuite exhalé de leurs 
corps, remplissait l'atmosphère d'une vapeur 
pernicieuse et putréfiante. 

3ii. Voici donc, dans la circonstance qui 
nous appai^tient , ( quant à ce qui regarde les 
infortunés Misérc^lcs àont nous avons parlé 
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jusqu'à présent ) trois causes puissantes de pu- 
trcscence, qui concoururent ensemble : la faim y 
la dépravation des aïimens , la mal-propretés 
Que la faim suffise pour occasioner dans les 
corps une très-haute putréfaction , c'est une 
chose démontrée §§. âoy^ 3oô: que les alimens 
de mauvaise qualité puisst?nt gâter les^ humeurs, 
et causer des maladies épidémiques , c'est un fait 
suffisamment prouvé par taut ce que nous avons 
dit aux §§. i5, i6, i8, 279, 3o8 : qu'enfin la 
mal-propreté soit un imoyen également actif et 
suffisant pour nourrir et répandre ks plus per- 
nicieuses semences de putridité , et, de là susciter 
d'horribles maladies , c'est une vérité de laquelle 
nous trouvons de nombreux exemples dans l'his* 
toire , et qui a été portée jusqu'à la démonstra- 
tion , par Tingénieux et célèbre docteur Pringle. 
3 12. Quant aux dommages que produit en 
nous le superflu , lorsqu'au lieu d'être expulsé 
des vaisseaux , il s'arrête dans ces mêmes vais- 
seaux, (§§. ICI, 3o8 et 309) nous trouvons 
expressément démontré que ee qui, en faveur 
de l'économie de la vie , doit , à titre d'inutile , 
être expulsé journellement par la peau , la res- 
piration , etc. , est absolument impur et ennemi 
de notre conservation (5i). Or en donnant de, 
l'extension à ce principe, il semble également 
raisonnable d'avancer « qu'un corps dans lequel 
les humeurs sont dans un* état de putrescence, 
ne peut moins faire que de rej.eter des matières 
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analogues à la nature dépravée de la masse 
totale , de laquelle elles font partie. » Cela posé , 
on conçoit toute la nécessité de se tenir propre, 
et tous les dangers de la mal-propreté. Jj'inven- 
tîon de la machine de Sutton ^ le zèle indus- 
trieux de M. Duhamel du Monceau , et toutes 
les observations du docteur Pringle ^ en four- 
nissent des témoignages certains et indubitables; 
dç sorte que j'aurais pu compter , avec raison , 
la mal-propreté au nombre des causes des mala- 
dies épidémiques , parmi celles que j*ai rappor- 
tées dans la. préface -de cet ouvrage; la fn^i^ité 
avec laquelle lies maladies putrides s'engendrent 
et se propagent dans les hôpitaux , dans les 
vaisseaux , dans les prisons , et dans les* lieux où 
régnent la misère et la nw-l-propreté , ainsi que 
tout ce que nous avons vu arriver parmi nous, 
nous fournissent de nombreux argumens en 
faveur de cette assertion. . 

3i3. En effet, le& Jhaillons , les chemises mal- 
propres et déchirées , la peau elle-même sale des 
Misérables q^i vinrent nous rendre malheu- 
reux , furent à notre égard , ce que sont les 
marais , les étangs et les substances vraiment 
«eptiques , pour ceux qui sont exposés à en 
éprouver l'action. Des effets d'une telle mali- 
gnité , produits par la misère et la mal-propreté, 
ne sont pas nouveaux dans l'histoire : le docteur 
Pringle en rapporte divers exemples, parmi 
lesquels est également décisif, et celui dont il 
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fait mention sur la foi de Bacon de Verulam , 
et celui arrivé à Londres en 1760 (62). Nous 
en trouvons un nouvel exemple dans Phîstoire 
ëpidémique ^Hongrie , à propos de la maladie 
pétéchiaïe , contagieuse , qui se réveillapar un effet 
de la misère et de la mal -propreté, parmi les 
troupes , et qui se communiqua ensuite de 
celles-ci aux habitans de Presbourg (53). Je 
pourrais rapporter ici beaucoup d'autres exem- 
ples ; mais ce qui est arrivé parmi nous et dans 
notre royaume , est si clair , qu'il devient par 
sot4:tniême un modèle des tristes effets de la mal- 
propreté. A Foggiay à Lucera ^ k\Aversa y 
à Capoue , les habitans vécurent sains , tant 
qu'ils ne furent pas infectés par les Misérables ; 
et parmi nous-mêmies il y eut un grand nombre 
d'observations des dommages que ceux-ci nous 
causèrent, et du danger manifeste auquel s'expo- 
saient ceux qui étaient soumis à l'exhalaison 
putride de leurs corps et de leurs sales haillons. 
C'est ainsi que fut durement enlevé à ses amis , 
aux lettres , au barreau , le chevalier p. Vin- 
cenzo Vulcano ; ce fut ainsi que nous perdîmes 
le Duc (CAndria , le Marquis Ippolito , un 
père de S. Brigida , et ce nombre considérable 
d'individus desquels fait mention ce même 
M. Gantera (64) ,' qui tout en avouant de telles 
vérités , ose ensuite nier ailleurs (55) , la force 
du principe contagieux , au moyen duquel notre 
épidémie prit naissance et accroissement. 
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Du temps auquel naquit T épidémie; de V ordre 
qu^elle garda dans ses progrès et sa propa- 
gation , et des circonstances les plus remar- 
quables de son cours. 

** Pour que le public reconnaisse avec quel 
scrupule je lui tiens la promesse que je lui ai 
faite aux §§. 35 et 39 , il est utile qu'il sache 
que toutes les circonstances qui se trouveront 
consignées dans cet ouvrage, depuis ce § , n'ont 
pas été particulièrement observées par moi seul; 
ou elles m'ont été communiquées par des hommes 
qui y voient beaucoup plus clair que moi en mé- 
decine , ou bien elles sont conformes à celles de 
plusieurs de mes généreux amis et dignes Profes- 
seurs , qui ont signé de leur propre main les endroits 
des pages grossières des premières épreuves, qu'ils 
ont trouvés conformes à leur propre observa- 
tion , et les noms desquels on trouvera scrupu- 
leusement notés en lieux convenables, comme 
un témoignage d'honneur et de véracité. Pour 
éviter une continuelle et fatigante répétition, 
je préviens que tout ce qui se trouve consigné 
depuis je §. 3i4 jusqu'au §. 346 , est entière- 
ment conforme , et aux lumières qui m'ont été 
fournies , et aux observations de MM. Cinque, 
Serao j Rubertis^ et Cotugno. 

3 14, Vainement on désirerait sayoîr de nous 
quels furent les commencemens précis et dis^ 
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tincts de notre épidémie. Les maladies de ce 
genre ne sont pas ordinairement aperçues à leur 
naissance, sur-tout dans les villes d'une vaste 
étendue et. d'une nombreuse population. Tout 
ce qu'on peut dire , c'est qu'elle naquit dans le 
mois d'Avril (56) de 1764, «que le menu peuple 
fut le premier à en éprouver Tatteinte , que les 
plus forts et les plus vigoureux en furent atta- 
qués de préférence aux plus faibles, » et que 
dans les hôpitaux , où les gens étaient accumu- 
lés en foule et serrés, la maladie commença à 
donner des signes non équivoques de son exis- 
tence et de sa nature putride, d'abord sur les 
pauvres qu'on avait ramassés en quantité dans 
les rues où ils languissaient auparavant , puis 
sur ceux même qui se trouvaient déjà dans les 
hôpitaux pour d'autres maladies , ou qui y arri- 
vaient alors. D. Joseph Melchior Vairo. 

3i5. La méJadie fit des progrès rapides et 
prompts dans le menu peuple, parmi les arti- 
sans ^de professions sales , dans les habitations 
étroites , mal-propres , et par-tout où la mal- 
propreté, l'air non renouvelé et le grand nombre 
de respirations , présentaient un aliment à la 
flamme dévorante qui rôdait alentour. Pis^ 
ciottano. — U. Procopio Rossi. — Vairo. — . 
/>. François Molo. 

3 16. La maladie passa, même en Avril, des 
habitations du bas peuple, dans les maisons des 
habitans aisés , des gens riches , des honnêtes 

gens ; 
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gens ; on observa constamment qu'elle {of et plus 
facile let plus commune dans^ les rues les plus 
fréquentées^ Pisciottano. — Vairo. — Rossi. 

817. Au mois de mai , elle devint générale. 
ILes lieux les plus élevés , et où Pair était le plus 
renouvelé ^ en étaient à. peine exempts ; et il 
n'y eut aucune différence entre le riche et le 
pauvreté plébéïeqk et la populace. En juin et 
juillet, • elle devint tellemejit épidémique, que 
souvent les Jbabitans d'un ordre supérieur ne 
furent pas même respectés- Piscwttano.-^Vairo. 

3 18. Parmi les Religieux, les plus exposés à la 
maladie , furent ceux qui se trouvèrent, en çom- 
munîcatioxjL plus étroite et plus fréquente , soit 
avec les Misérables auxquels ils prêtaient de 
pieux secours , soit avec les malades auxquels 
iis éteiient obligés de r^fxdre les derniers ofl^ces 
de la piété chrétienne. /?/^iC7îo//a7zo.--Z?, £ ait ha- 
zar Perris. — Z?. Thomas^ Pagliara. ^ Vairo. 
^ Rossi. . -;:-,.. 

319. La' mala^lie ne parvint jamais, ou du 
moins que très- rarement; dans les cloîtres ^e 
filles nobles, ainsi que* dans,'. ceux de roturiè- 
res (57). On en peut à-peu'-pr^s dire autant des 
communautés illustres et o\>y\^j^t^s.Pisciotïano. 
— /?• Joseph FGniz}anL '^^^airjo. 

320. On ne. peut pas dirg que la maladie sévit 
particulièrement sur des»g€ns flwjlpnnés. a U^J^^e^ujL 
et même genre de vie , :l^£[bitant un q^u^rtier 
donné de la capitale , pu pourris d'un réginîiA 

4 ."' ■'■ 



Digitized by 



Google 



(5oT 
semblable et commiiin à tou«. Elle s^emfSara ^ 
dans ses progrès, des personnes de tout ordre 
et de toute condition ; par-tout elle commit ses 
fureurs ^ et sévit également , et sur ceux qui 
s^étaient nourris d'alimens rares et mal -sains, 
et sur ceux même qui s'étaient pourvus à propos 
d'excellent pajn, et se nourrissaient d'âlimens 
sains. Masça. — Pisciottanm. — J^airvr^ 

v32i. On a également observé que dans la même 
maison où l'on avait fait usage d^une nourriture 
commune , la maladie ne se déclara let ne devint 
commune , que quand il y eut en même temps 
le concours de la mal- propreté, du défaut de 
renouvellement de l'air , et des autres moyens 
propres à favoriser lés progrès de la putres- 
cence. Dans le cas contraire, malgré la nour- 
riture et la condition communes, plusieurs furent 
exempts de la maladie. Pisoiottano. — ^ Perris. 

322. Il est cependant rigoureusement vrai qu'il 
était dangereux de communiquer fréquemment 
avec les malades, de respirer durant la nuit ou 
jfferidant Ibng-temp^, Pair renfermé dés chambres 
où couchaient ces mêmes malades , sur -tout 
quand la maladie était parvenue à son plus 
haut période, iquaiid la peau était parsemée de 
pétéchies, que lé* ôiétéorisme avait paru 'et que 
les évacuations alviiies étaient' fréquentes , co- 
pieuses et putiîdek ,"iBt lés sueurs faciles et de 
mauvaise odeur. ïèl fut le cas du Chevalier, 
^É. Felice^ dont nous rapporterons dans la suite, 
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Pkiateîre de la maladie. Vairù. — Jkfosùa. — Po- 
gliara. — Perris. v 

32?» Quand les malades parvenaient à cet 
état , et que la maladie arrivait ^u point de^ 
solntion ^ soit pour la vie , soit pour la mort , 
alors Tair se remplissait par fois d'une vapeur si 
putride et si incommode , que toute l'habitaiiou 
était comme plongée dans un nuage très-puant 
qui frappait de bien loin Tpdorat de ceux qui 
^'en approchaient (58). Or il ne fallut, pour 
réveiller la maladie chez ceux qui étaient déjà' 
.mal disposés , que s'exppser ^ seulement pendant 
quelques minutes , à Texh^laison réfléchie ej; non 
totalement libr^ de ces substances vaporeuses et 
corrompues (Sg)- Vairo. — Rossi. — Molo. Tel 
'fut le cas deM. Dai^id ^ gentilhomme français. 
Il fut obligé de visiter quelqu'un de sa connais- 
sance, qu'il trouva moribond; arrivé au seuil 
de la porte d'une chambre mal tenue , il fut saisi 
d>une lassitude terrible , qui fut la première 
époque d'une maladie grave , 4e laquelle il ne se 
déHvra qu'avec beaucoup de peine , par le bon 
traitement <}e M. Gantera, Je tiens ce fait de 
M. Dapid lui-même , qui l'a souvent raconté 
chez le marquis Galiani. 

324. Et au contraire , parmi les médecins^ 
dont la capitale abonde , et que des sentimens 
de v^éritable humanité tenaient dans un mouve- 
ment perpétuel pour secourir les malades \ on 
en compte très -peu qui eurent le malheur de 
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contracter la maladie ; et encore ces dernîéi^s 
furent-ils le plus souvent du nombre de ceux 
qui eurent^à soigner de^ gens pauvres et mal- 
propres. Perris. — PagUara. 

325. Il n'en fut pas de même des ": jeunes gens 
attachés aux hôpitaiix , ^et renfermés dans la 
miême atmosphère respirée par les malades et 
remplie de leurs vapeurs putrides^ Ils tombèrent 
presque tous malades. Mosca. 

826. Plusieurs étrangers fureiit attaqués de 
la maladie commune , peu de fot^rs après être 
arrivés ici ; tandis qu'au contraire , un très- 
grand nombre restèrent sains. — ; '■ 

327. Leur départ de la capitale coûta la vie 
à îplusieurs ; il en fut de même à l'égard de ceux 
qui abandonnèrent leuri habitations accoutu- 
mées de la ville pour s'exposer à l'air deschamps. 
Ce venin, qui autrement aurait resté sans action, 
donnait des signes de son existence dans les vais- 
Seaux , peu de jouTjs après que le corps ïs'était 
exposé k un changement Masca.^Pisciottano. 
'^Vairo.'^ Perris. 

828. U y eut des^ observations par lesquelles 
il fut amplement démontré que quelques mères, 
malgré le malheur et la maladie, purent donner 
le sçin . à leu£s. ehfans languissans , sans que 
ces innocentes créatures en ressentissent aucun 
dommage. 

, . ^29. On observa fréquemnient qu'on pouvait 
faire impunétoÈnt usage^ plusieurs jours après la 
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mort ou la maladie , des mêmes merubles desquels 
le malade ou le défunt sMtait servi auparavant. 

mm 

33o. Cette maladie frappa indistinctement les 
gens Uvrés à. toute espèce de métier. Le^ for- 
gerons ,. les euisînters v ies orfèvves, tous gens 
accoutumés au feu » n'en furent pas exempts (60), 
■^ Elle ne respecta ni tempérament , ni sexe , nt 
â^» Dans le premier âge de la maladie , les plu» 
fprts d'esprit 'i^t de corps étaient: jfréquemment 
attaqués (61): les femmcfs cependant furent 
épj^gn^e^ , et avec elfes , les gens faibles et les 
vieillards. Dans le second âge,' le mal frappa* 
également et eexix-ei^, et eelles-là ; dans le troi- 
sième, il exerçâmes ravages surlesenfans. Mosca. 

— Pi$eioitano. .— Vairp. — Pagliara. — Molo. 

— Perris. i , 

33 1. Ou observa néanmoins qu^en quelque* 
temps quelles femmes enceintes fussent attaquées 
de la maladie , il était bien rare , et même très- 
rare , qu'elles en.dréchappàssent , à moins que 
Vàvortement ne survînt dans les premiers jours 
de Ja.maktdie, et qu'elle» ne fussent enceinte» 
que depuis peu de mois^ ou que se trouvaiit 
prêtes dfaceoucheir , Facocuphement ne fût hâté 
que danalai première senfSEkîne de la maladie seu- 
lementl Dans /tout autre cas- c'en était fait de 
leur vie:i laiiisique de celle du fétus. Quelques- 
unes parvinr^ht heureusement jusqu'au terme 
ordip^rf^ .d^ Ifaccoucjiement \ et celui-ci tout 
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régulier qu'il était , fût. pour un grand nombre 
une occasion de tomber dans la ihaladie épidé' 
mique , dont l'issue fut ordinairement malheu- 
reuse. Pisciottanol ? ' 

332. Chez plusieurs filles, on vit paraitue sotis 
rimpétuosité de la maladie , du sang par l?utérus 
et Jes narines (62) ; j>ai moi-même observé avec 
M. GigU un flux menstruel qui parut au fort 
de la maladie chez une femme qui habitait dans 
le palais du défunt vieux dtic de Ftagnito y 
notre ami commun (63). * ^/ 

333. La maladie s'introduisit un peu plus tard 
parmi la troupe ; en juin et juillet; elle y fit des 
progrès démesurés. Perris. — Charlier. • ' 

334. Il est à "remarquer que ceux quî ont jouT- 
nellement coutume de transporter desr^i^arf^/e 
à Naples les légumes nécessaires , la paille , la 
volaille ; etc. , firent souvent impunément • avec 
toute la ville leur commerce habituel. 

335* Le comrage était inutile. J^ên ' ai conniï 
de très^courageut:qui étaient malades. La ^îrainte 
n'était pas toujours un moyen qui disposât à là 
maladie. Les colériques bilieux Âirent en daiiger 
à toutes les époques de Pépidémiei 

336. Il était presque toujours dangereux de 
chercher à se préservcirVe contracter là maladie; 
la route par laquelle on cherchait à fuir le mal v 
était précisément celle dans laquelle on le ren- 
contrait plus vite. Môscai ^ Pagliaru. Up pur- 
gatif pris à titre de préservatif, était iiô p^oison.» 
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Nous avons été trë^sou^eAt tétoOms, MM. Eu^ 
hertisy Cincfue, PisciotUino^.Cotugno et moi , 
de TefEciu^ité des remèdes purgatifs , pris par 
certaines personnes mal-avisées> pour développer 
promptement la maladie* Quelques onces d'huile 
commune que feu M, âe Montpssè ^ Quartier- 
m^utre dundégiment Jauch , avala par un conseil 
imprudent , ( sans pajrler des autres ) le. précipi- 
tèrent du cc%ibie de la meilleure santé^.dans 
la classe la plus, funeste de la maladie épidé-^ 
mique ^ dlou nous ne pûmes le tirer , malgré 
tous les ^moyens employés par M. Rubertis,^ 
M. Cinque et par moi, qui avions éjté appelé^ 
au sixième jour de la maladie , pour le soigner 
conjointement avec je ne s^îs quel médeoin «; 
auquel il .s'était imprudemment abandonné. ,: 

3âj. Cette drconst^ce-là n^Q)^ prouve ccUa^. 
bien il est éloigné de la vérité -« que^ Cépi^émie^ 
ait commencé à. scpir paWiè n<m^ , depuis qu^ 
mai^qâM f0 7%fi sais quelle diarrhée qu^U^nxif^U 
à quelqu'i^n d'appeler ^pidémique. » La diajrt^o^ 
oteervéepainiî BOUS; naquit en janvier, conc^n^^ 
nouf Iteirons'dk 'au §* 35 a cteUe<^ine.dura qu^u^ 
^tit. iiombre dé semmnes , et;pa$sé ce teittps ^ 
cm ueJ'a^ plv^ observée épîdémtquement (64)» 
Jejoi'eni^suis informé de M]^ Jflubertisy Cinque, 
PiscioUamo^CatMgnOy Perris, Charlier^Rossiy 
Vairo y Pagliara y ViglUmti ^ tous médecine 
d'b6pitaux pt^ios , de communautés « de congre^ 
gâtions, et qui exercent la médecine en^diffé- 
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rend quartiers de la^cà^îtale, tttomcàwriûnnent 
qu'on ' n'bbiserva parmi- nous cette prétendue 
diarrhée: épidéiûique , qu'à la seule époque énon- 
cée. AvafiCer ensuite que cette diarrhéç fut lialu- 
taire , parce qu'cin observa « que , dans le fort 
dé T épidémie y ceux à qui il ^ûrvérpait des dé- 
jedîàns putrides bilieuses y éifitaienl^la mala^ 
die ^ et que ceux qui en étaient" atteints ^ en 
étaient eiisuite délii^rés par de semblables éva- 
cuations, procurées par Part, ùu\ opérées par 
lu naturéy^y c'est Une proposition qui. n'est pas 
exactement confôn^me à.Ia nâturede la maladie, 
laquelle ne manifesta un génie constant, ni dans 
son invasion, ni dans ^on cours, ini dans sa solu- 
tion et sa terminaisoUi 'Dans la fièvre dyssenté- 
riquei la 'maladie «aimait si p|eu à se juger par des 
sellés copieuses, i qïre>faôUs*avond^u aU contraire 
cette erreur je^teï Ai» ^and nonibré de mialheû-^ 
i*eiH?c: dans les brâfi^ dl^^)a mort , au milieu de déjèc^ 
tiÉ^s^très-putridi^', et dans un état dé coU^us^ 
ttonn[6ô).î— J'en dis àisrtànt de ceux qui, comme 
nous le verrons ailleurs ,ifinirent de vwre par de9 
dîartjïées procurées^à forèe.^é- ftiéâiô«m«tià puiv 
gatifs , • on qui nîéèhappèf 6tft à la faréor du inl«l 
qu'au m^yen dé' sueurs fétides'fet |iék^i«les* iPtt^ 
gliara. — Eiai Un mot, cette opinibniest 'sîr^^ti|ette 
à exception , q tîe , comme nous iè verrons c^après , 
MM- Cinque, Rubertis yPisciattdno^ Cotugno\ 
Vairo > moi- même , ainsi que plixsieurs autres 
méde^ns , fûmes obligés d'employer Vhydrogale^ 
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c^est-à-^ire Pe^u Battirelle animée d'une certaine 
quantité de lait de chèvre, pour irésirter anx^ 
pernicieux effets des- éi^àcuations alvines , co* 
pieuses et excessives, qui étaient la. suite d'une 
putrescence spontaiciée,^Qu: des opérations «mal 
dirigées de l'art. . • 

338. Le moyen <|u'on pouvait q^lquefois env- 
ployer sans' danger, à titre de préservatif ,^ était 
le vomitif d'hipécacuanha à^dose modérée. Mosca. 
—Toutefois on observa fréquemment- que de pe*- 
tites causes suffirent pour allumer cette flamme ^ 
doîit, chacun de liious seiiiUai't {botter les ma- 
tériaux renfermés :dans ses projiresr Vaisseaux , 
et auxquels il. ne fallait qu'un. mouvement léger 
pbûr se mettre en aûtibn. Ainsi ^di^t Galieriy 
^udnd noire corps est comme' déjà .préparé' à 
(a. maladie > JBuctipn de^:çûéi/^uaim$;se exiernû 
que^.he soit suffit pajux aàlumer , en n,aùa\ lis> 
jièàhe j quoique par/ \soitanémà cette iame. eû£ 
été'jabsaliiménAimuffisantG pom-'proàmré cette 
mâmk m^ddi^iyjdp ÏMjiquéUiej^i^lde^içM.G^^ 
diznÉ.Hdcçasion. par ràppcrt^^A t^j disposition 
interne pml-samè, (!S&> S'il y :^ iHUisèa^ 4^na 
lequiel oix puisse «ippfeudi^P/iae'dw.l^épîis qtfil 
nianifçstjciit jH^ùr toulp ptéai^tioii quh P99^ trap 
d'attachement è feL;yi€|, now^-refl^: enclave? de 
riifàoâstanQe et dé 4a faiblesse de nQtre santé « il 
sêuble qiie c'est .'.umquemQQtv,qi}and. il règne 
des.maladies épidéflptiques. Ab^^ni^vous , di^^il 
Hippacrate , dé' remèdes , qtiwâl un^ malaçliç 
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exerée ses fureurs autour de vous. Vérité que 
plusieurs malheureux ne connurent que trop tiurd, 
et qui , pour échapper à un mal qu'ils n'auraient 
peut-être pas souffert , parvinrent ensuite au 
dernier terme des nûsères^ humaines. On sait 
d'une manière authentique que quelques^ uiis ^ 
tout farillans de ânté, eurent la témérité de se 
laisser appliquer différons vésîcatoires sur quel-* 
ques parties des. articulations^ Mais ils payèrent 
de leur vie ce désir trop incon^déré de la eon* 
server. / ':•... 

339. Il était inutile, d'avoir des plaies, àe» 
cautères , la gale , t>u autre maladie de la peau. 
Mosca. --^ Pisciottano. Le préservatif le plus, 
convenable, était de s'abstenir de tout remède 
laxatif; de vivre d^une manière régulière ;-d'éyic« 
ter les communications fréquentes , étroites ; 
continuelle», avec les malades, suivtout depuis 
la seconde ^maine , et quand la maladie* étést 
près de sa solution ; de se tenir éldigaé. de» ]iéta9& 
malvsains , m^l-ienus , et sùr-tbut xRévieeir isR vie 
oisive. Quoique les jnédeeifis> fussent pkèék^^aci 
milieu des malades et de la' désolatio», xepen^ 
dant il selnble que ce n^ést que par le mxf^ 
vettient éf Factitif é de Tex^cic^» et par -le 
passage continuel d'un- lieu â un awtre , quSîIs 
lurent à couvert de l'épidémie. Mosca. ^ Pis^ 
ciottaTH). — Vairo. ^ Bosiâ:^Molx>s II était 
d^une telle im^^oi^nce de n'introduire aucm» 
chaDgeBi0jBit dKiiS le r^égim^ ordiimire ^ que cep- 
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tains furent inévitablement précipités dans l'épi- 
démie , • pour s'être même livrés à une diète ri- 
goureuse et trop sévère , et poût s'être abstenus 
dé leur manière de vivre accoutumée. Tel fut 
enfr'autrès le cas* du Duc Mùrbilïi ^ et de 
D. G. Tho^ns Fumo. 

;34CK 11 est à remarquer qu'un très -grand' 
nombre eurent le courage défaire usage def bains 
minéraux , des étuves , et des di£Férens remèdes 
qu*on a annuellement coutume d'employer l'été,* 
pour se guérir oi se préserver de maladies cbro-'^ 
niques; et il fiit rare que ce fût à leur détri- 
ment , où que célk devînt pour eux une occasion 
dé tomber dans la fOàladie , comine. nous avons 
dit qiiW^arrivaît constanunent à ceux qui fai< 
saient usage de purgatifs. Mosca.-^ Pischoitafic:- 
-^Wériéiiani^^Phgtiara. 

3ij^tv Q&efqti0s médecins rèeôiïna^sânti iln# 
put^idité mâfiifè^t^'dàns k lùftlâdie; m ém^î^ 
dérdBtJe quinqùiÈ» iedmme^ tiEn^ ptti^Kâttt ÂK^i^ 
seip*îqnb';^rent emî^]f er à titî» dé p«€sër? 
vât«îf , dé là déèbctiôn de eeflWI éè^ïôW^ à- do^ 
l'ad&dnËable; C^« ^^iiâqilèS'SSii^c^iiiéy^ 
êffte Suiti *tttf heurtUoÊ sudcèèi; icliéfe dîaiitîWsaitf 
côlit^àlîré, ô» ôbsfeji*Wi* que; xû^lgrif > lé^ céiJstàfîiff 
usàgè^êfréette'drdgùë , là nkafedlë Stifîfiàîté plftië^ 
tre^ son poison et sut dëjotie^^tétotélWûèttiè? 
del^k. ' •* "»' '*';■ '■ ■ ■■^' •^"- '•'' ■ • -'^ 

34±. II futTârè que durant Itffuïetit^dè N/pii& 
mièytôutéàutréitt^adîp'quî tfàvaft paS â 5a>nats^ 
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sanee de ralatîoti avec elle, xifitëclmBgeât pas 
fioalement en celle-ci {6^\Vûiro.r^M..CinqUe 
m'assure, avoir tu pa$^ï éëfM go^utte elle-même 
à la maladie épidémique, .— LN^^rimOips bous 
savons d'une «aftnière certaine. qu'iJ y eijt des 
malades attaqués de maladies, ohro^iqueç , <b^ 
fièvres tierces et de quart? s , qfti n'eurent p^as 
le maiheur de voir leur maladie; sporadique s^ 
ohf^qger en; ^pijiéi;nique. Paglioiroy, -^ Feni^ian^U 
Le- dpcteu;r, Prpcope Rassi y- pb^fei^vateur s^ge 
et doué d'une grâniJe perspîc^ç^év, jgi'est Gontejpté: 
de me dire qu'i| [avait vu régqer la .petite vérole 
en même teinps qpe l|épidé{|^ief;; et je conservée 
deverç moi deux jbistoire8#de^!cas semJblables ;, 
soigneusemiênj; rédigées par ,cê favai^tnijé^^in* 
Terris. \ ,- . ^'^:j. -:,j" - • ^ . -:; 'r ■ 

343. Cette maladie paraissait prenr^r^ ^iveises^ 
occasions de se manife^ter•;et:So^.d^ut semblait 
appartenir à: des désqrdire^iidWérjEfJiis, ;Tûut ,^^t 
dpi yiplencG.étaîtiigéu^Bateï»^ dfifigçput. Aiw 
qye wjusKavQps-dit aiîx gg.r:32Qfet;32i^, poi^ipM^: 
on fie pouvait; pp$ içculppx te .|n5mv*& ïéginie , 
elîçpput do«o^ c|ie« uii.tjîè«-grft94;»Qinbyei tja;^ 
so^ origipe de. r^îis>.dfi§ iV«it«*i wfldM9« i <i^« 
in^Udes tc^i]^i||«^^)ropypiï;^pt4l/P%^ont;l^^ 
ladie était jp^rTçtjjje. ft^sa vigiiç^f ,;^ ^. d'a»txes,ja 
suffit se^lfmçfltjtidç^^j^SfpiFer à ppi?^» du f^jail de 
la porte des chambres où étaient les mala!4esi, la 
vapoçur isçipsi:? q^ir^'e^li^^it, ^ lep-Si corps ; 
dans d'autfes çirepibstant^gip^ijgqi^Igré la meilletti^ 
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régime , et quoic](u'on se tint éloigné des malades 
tt des lieux mal -sains, il suffit, pour que la 
maladie se réveillât , de communiquer avec ceux 
qui venaient de visiter les malades , ou bien avec 
ceux qui avaient quelqu'un de malade dans leurs 
propres maisons. Une slippressîon de transpira- 
tiom, une bombance , une excessive intempé- 
rance , une grande frayeur , l'imprudence de 
vouloir prendre des remèdes à titre de préser- 
vatifs, suffirent à plusieurs pour tomber dans la 
maladie. — A quelques-uns enfin il ne fallut, 
comme nous Pavons déjà dit , qu'une légère in- 
disposition , ou tout autre changement pour 
tomber dans leis filets de la maladie populaire. 
Pisdottano. — Vairo. — Molo. 

344. Il paraît évidentment partout ce que nous 
avons rapporté jusqn'à présent , que la maladie 
qui a régné parmi nous , renfermait', et dans ses 
causes , et dans ses produits^, un principe de 
putresceûce émiiiënte, par lequel non-seulement 

"» elle devenait propre à corroriïpre les corps qu'elle 
occupait, mais encore à se propager de ces mêmes 
corps à ceux qui étaient exposés à la vapeur 
putride qui s'en exhalait ; se vérifiant alors tout 
ce que nous avons énoncé sur la force des subs- 
tances putréfiantes, aux §§. ig, 24, 25. Vairù. 

345. Un des pernicieux attributs que les corps 
acquièrent par la putréfaction , c'est l'évapora- 
tion et la faculté de se volatiliser (68). Les subs- 
tances putréfiées et corrompues peuvent être 
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comparée^, pat rapport à leur force d'évapora- 
tion, au musc et aux autres substances le plus 
éminemment odorantes. La force d'explosion et 
d'activé évaporation , qui domine dans les corps 
impurs et en proie à la putrescence , est en 
e£Pet très-considérable ; et de là dépend la faculté 
avec laquelle la putridité s'in^inye et se répand 
de la manière la plus efficace et la plus prompte, 
dans les corps exposés à une telle atmosphère (69). 
<2uoique cette faculté meurtrière puisse être ré- 
putée plus grande dans les corps vivans, où les 
humeurs sont en mouven\ent et en agitation , 
et moindre dans les corps morts , où le mouve- 
ment progressif de ces mêmes hiuheurs manque.; 
cependant si l'on réfléchit que les corps gui 
meurent par la Jorce de Vabstmence , exha- 
lent une fétidité insupportable (70) , et que 
ries malheureux. qui vinrent mourir parmi nous, 
et restèrent pendant quelque temps exposés dans 
Jes rues au regard indiscret et curieux d'une foule | 
d'imprudens qui siattroupaient autour d'eux ,.^ 
durent leur mott autant à la faim qu'ils avaient 
soufferte qu'à la plus mauvaise des nourritures ; 
je ne sais si ce pouvait être une chose indifférente 
et absolument louable et innocente de se tenir | 
durant quelques heures , auprès de ces cadavres, j 
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Des mesures efficaces prises par le Gouçer- 
ncTnent» 

346. En efflU, ceux qui nous gouvernent au- 
jourd'hui , avec autant de sagesse et de généro- 
sité , que de soins et de douceur , comprirent 
bientôt , i.^ toute la grandeur du dommage que 
nous avaient apporté les Misérables qui vinrent 
répandre parmi nous , avec leurs corps profon- 
dément viciés par là faim , et le méchant régime, 
avec leurs sales haillons et leurs cadavres , c Ate 
semence putride et funeste , qui produisit ensuite 
des fruits si amers ; 2.^ de quel dai^er il était 
qu'il se trouvât , dispersés ou rassemblés dans la 
capitale, soit des pauvres couverts de haillons 
puans ; soit des malades misérables , mal tenus , 
et réunis en trop grand nomber dans des ha- 
bitations étroites , basses et sales (71); 3.^ et de 
quelle importance il était dans les circonstances 
pénibles sous lesquelles gémissait la^ capitale , de 
tenir éloigné tout ce qui aurait pu favoriser la 
malpropreté et la putrescence (72)^ 

347- C'^^t pourquoi l'on prît les jnesures les 
plus pressantes et les plus rigoureuses», i.^ pout 
quV>n cherchât par-tout les Misérables ; 2.^ pour 
qu'dû les débarrassât de leurs haillons ssles , et 
qu'on leur en substituât de nouveaux et de 
propres ; 3.^ pour qu'on leur donnât les secours 
convenables , soit en les lavant , soit en les nour- 
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rissant, soît en leur administrant les remèdes 
propres à leur état ; 4.® pour qu'on cachât aux 
regards du peuple ces misérables objets, lesquels 
exprimant d'une maniè're trop^éclatante' la cala- 
mité publique , ne pouvaient 0re pour nous 
que la cause d'une ruine funeste ; S.® de plus , 
on fit en sorte d'ôter de leurs habitations étroites 
les malades auxquels, ou leur propre impuis- 
sance , ou l'état actuel de leur fortune,, ojiilemr 
mal -propreté naturelle, ne permettait pas de 
se tenir prôpTes et de recevoir les secours pé- 
ceteaires ; 6.^ on donna dès ordres rigoureux 
pour éloigner des rues toute matière impure 
et qui eût pu servir de levain à la naatpropreté. 
C'est ainsi que les animaux destinés aux bouche- 
ries furent: conduits hors de la ville pouiî^être 
tués , et que les rues furent tenues dan$^ une 
louable propreté, 

348. MâJgré des mesures si vigoureuses , sî 
utiles et si.généreusés, et. nonobstant leisecours 
d'une pluie) inattendue et copieuse , tondbéè ejgi 
' |uin , on\ observa néanmoins , i,^ que la maladie 
acqjiérait de jour en jour, une nouvelk impé- 
tuosité et .une,nouvelle vigueur ; 2.*^ qu& 1^ foule 
des malades qui accouraient dans les hôpitaux , 
ayant augmenté d^une manière qu*on né saurait 
exprimer, ceftel circonstance-là même sftr^wt 
de nouveau lev.ain à l'épidémie , et n^ 'pouvait 
-moins fair'e que d'altérer la crase de Pair ;; 3,? que 
la quantité journalière des morts ex^eainl: qu^qn 

ouvrît 
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ouvrît fr^quenunent l^s tombeauist puUicâ, cela 
fournissait toujours de noyveaux matériaux ide 
putréfaction. — D'après toutes ces considéra- 
tions, le gouvernement prit définitivement le 
très-louable parti d'enlever le plus grand nombre 
des malades du cœur de la capitale , d'en relé- 
guer la foule dans des asiles«publics , ouverts et 
entretenus , en partie aux dépens , soit de la 
commission de santé publique , soit de la maison 
royale des incurables, et en partie par la piété 
et la générosité de notre très-clément Souverain : 
— de défendre à quelqu'église et religion que ce 
fût , de recevoir des cadavres , — . et de faire ou- 
vrir et établir à cet effet , aux deux extrémités 
de la ville , et à une distance raisonnable des 
habitations, deux réduits publics , vulgairement 
nommés Çampi Santi , où le^ cadavres furent 
en effet da<is la suite , fidèlement transportés. 

Cependant pour qu'on ne croie pas que ce 
qu'on avance ici ne soit pas appuyé de preuves 
très-valiâes , on a juge convenable de rapportei: 
cjans cet endroit, et l'Avis que MM. D. Aniello 
Firelïiy D. Cesare Cinque, D. François^ Serao , 
Z>. Dominique Pedillo, et ï). Jo^eph-Melchior 
Vairo , comniuniquèrent à M. le Bue Perrelli, 
Ministre plein de zèle , de prévoyance et de sa>- 
gesse , et Chef de la commission énoncée ; et 
d'autre part l'édit que sa Majesté se plut adonner 
conformément à l'avis susdit. D'où l'on vejra 
qu'ainsi que les célèbres professeurs , assemblés 

5 



Digitized by 



Google 



(66) 
pour donner leur avis sur la nature de Pépidé^ 
mie et les moyens ^onbmiques propres à la 
combattre , n'oublièrent aucune précaution qui 
ne dût conspirer à rafiaiblissement des maux 
publics , de même le Gouvernement n'épargna 
ni peine , ni soins , ni intérêts , pour soustraire 

la capitale au fléau*qui Topprimait. 

«. 

^i^is des Médecins coni/oqués par ordre de 
la très ' Excellente Commission de Santé 

publique. 

■\ ' ■ 

34g. L'épidémie cruelle qui a commencé depuis 
quelques mois à infecter cette métropole , in- 
dépendamment d'autres lieux connus , allant 
toutefois toujours en croissant ; le mal se pro^ 
pageant graduellement des gens de la dernière 
mendicité à des personnes d'une situation plug 
commode , et quelques cas ayant même été ob- 
servés parmi la plus haute noblesse, nous sommes 
d'avis qu'on doit en venir, après Dieu, à divers 
cxpédiens que nous estimons, d'après des raisons 
très-fondées , de la plus haute importance ; et en 
conséquence . • • • . 

Premièrement, — Comme on reçoit dans les 
hôpitaux déjà çxistans un nombre de malades 
beaucoup plus grand que la capacité des lieux 
ne le comporte , et cela étant la cause la pltis active 
de Pinfection , nous sommes de l'avis 'exprès qu'on 
doit multiplier les hôpitaux le plus possible , çt 
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les établir dans un ait libre et dans des Ceuk 
éloignés de la ville. 

Secondenient. — Que les malades qu'on reçoit 
dans les hôpitaux , suivant les circonstances dan^ 
lesquelles ils se trouvent , doivent être lavés ^ 
que leurs' haillons , étant , à rûen pouvoir dou^ 
ter propres â conserver une très-grande quan^ 
titéd^ exhalaisons putrides , doivent être promp* 
tement hrûlés , et que cette opération doit être 
faite dans des champs éloignés des habitations. 

Troisièmement. — Qu'on ne doit pas attendre 
la nuit pour enterrer les cadavres de ceux qui 
meurent dans les hôpitaux , mais qu'on les doit 
immédiatement tïansporter , et sans le moindre 
délai , au Campo Santo y soit de nuit , soit de 
jour ; la vapeur putride qui s^en eschale devant 
être scrupuleusement épîtée ^ comme pernicieuse 
aux hôpitaux même, et en quelque manière au 
reste delà ville. • , 

Quatrièmement. — Comme les sépultures' de» 
paroisses sont , pour la plupart, démesurément 
remplies , et que la puanteur donne des inquié- 
tudes et nuit aux gens qui fréquentent les églises, 
et en bonne partie à tout le voisinage ; pour 
cette raison on estimerait convenable , jusqu'à 
ce qu'on ait pris d'autres mesures définitives , 
que les communautés religieuses dans les envi- 
rons respectifs de ces mêmes paroisses , fussent 
obligées de recevoir les cadavres dans leurs églises; 
de quoî'néaniaoîns nous reméttojas la conduite et 
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fexéçvttïon. à Fatitorité.et aux lumières du Pou- 
voir que cela regarde. 

Cinquièmement. -^ Comme il e«t parvenu à 
notre connaissance que quelques hôpitaux de 
régîmens particuliers se sont fixés dans. les en- 
droits de la ville les plus resserrés et 1«$ plus 
populeux , nous pensons qu'une telle idée ne 
peut pas ctre approuy^je^parce que les maltfdes 
qui y seront reçus ne pouvant fouir d'un air 
convenablement renouvelé, n'y trouveront pas^ 
comme on le prétend , de l'avantage pour leur 
santé, et que les citoyens des maisons voisines 
en pourront très-facilement éprouver du dom-* 
mage. 

Enfin , parce que la grande ^quantité de 
mendians malsains y qui ont prohablertient 
ajiporté à N^pïes la cause des présentes mà- 
ladies, s^ ils continuent toutefois à demeurer 
dans la ville , seront toujours une màuvelle 
cause de maladie tant pour le reste des citoyens 
de basse condition avec lesquels ils virent, que 
pour tout autre ardre de personnes qui fré^ 
quentent les rues j les églises et' tout autre 
lieuy et ces mêmes mendians contenant ^ comme 
nous le pensons y les semmces les plus fécondes 
de nos maladies publiquios ; nous recomman- 
dons eu conséquence avec chaleur, à la vigî- 
iance et au zèle de la Cojmnission de Santé 
^blifjue d'avîçer aux moyens propres à séques- 
trer les susdits mendiaos de tout autre individu » 
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soît à fé^SLfâ ié hMre irilïe^ soît à l*i?gard de 
totit autre lieu le |)lui5* fréquenté, dâiis les pro-^ 
Tinces du royaume. Tel est notre avis que iiou$ 
^Dtimetf(}ns^a. H^oS: ÉXéeltences j auxquelles , etc. 

— Nâpîcs', lé 20 juin 1764. -^ AnieUo^ Firellu 

— Cesàré'Çinqliè.^Pràriçàis SeraoJ^Vomù 
nique FeéCiltô\ -^ Jùséph-Mélchiùr Vaifo. * 



'JU .;••) 



JE dit ^6 s'eB'Majesté'S& pîut à publier par Je 
Sêcrëtàtiht d^ Admirifistration royale , diri-* 
gée açec uttç tumirteus& perspicacité ^ et une 
subtime pétiétratî^ri par S. E. D: Jeai^ 
DE GoTZtflETj^.' ■''"' 

9$o; ^Yxx f te reratiaè dtt 26^^ fum- , S.. M, s^'est 
décidée Jk>J^$taf;Uei?(t que k^Détégiiéa respectif» 
fêtoûi liîmt«9}i^dî9|^6^JbHs pour ^u^ft là têetp- 
tien' dfesJ malades , ceux:-cr soreht n^ttbyés et 
lavés, et que leurs liatlloiis' dan» lesquels se conr* 
serve, à nhen pouvoiif dotitet, la plut^ grande' 
partie» d«teV|ipmirs putrtde^i soieiit iimnfédiate- 
ment bfûtéëen Keu ouvert et éMgné de là ^'Ue , 
en en commettant' toutefois^ Ve^éeutiùn}^ k de» 
personnes' exaët?ep* sûiresi et honnêtes, -v.^ 

Que, pbtit évitée que Pair n'erf piii8«e^^être» 
mfeeté, on»rfa«tettdra jfjiâs la^nnît poui^'éntm^rer 
les.cadarres de eeux' t^pxi'tmnteht dans) le^liâpi** 
taux r tti)àis>qa'ilfr ^rost immédiatement trans- 
porté» au^^àfUpo ^âtitù^^fifoft de joui* , soit de 
3Mit, (&y eût 41 qU'Un oieùl cadavre ) aprè^ 
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ç'êtrç toute£aif assuré^ ;^ueja inort est ca^taîae» 
pour ne pas s'expo$fr,à: enterre^ .quelqu'un' de 
vivant. .,....» ^ ' -, .,,,; • . .; 

Que, le» sépultures d^jlapliipiai^t fdes^paxoisae» 
étant déjà pleines de^^d^^vres* laTttle/erl^cons- 
triiire^aussîtôf;, sQ\t ke(Aé àviQampo S^nto, 
soit dans p^ c^qip iiji.êjttie, dçux on tïQk fosse» 
4e 25 palmes au moins de largeur et de 5o de 
profondeur , ainsi que 4 fourgons sik .les Ji^odèle 
de ceux .des incurables,, lesquelles: foç&ç% servi- 
ront à eqterrer les,cad#vjr^Si; At^quevi pendwit 
leur epnstruçtiop.>,. tous. Jes Lie vx Pieux des 
ordres Réguliers , placés da^^s reftceinte.jdes pa- 
roisses respectives , recevront et enterreront les 
cadavres , ; s^ns aucuqç; rétributip»!; rH et que , 
parce cqu'pn Q.bservç que h pu^Qtem:quisVilsale 
des sépukurep de ces>:i^éid^^ p4roids^s| ^st insup- 
portab4ev ^t s'étend dan^^ile voisiisege etvdians 1q 
q^iartier ,^on férp^e^a ,pt<<î»mj>temeiife:ûf$ mêmes 
sépulture , en, disposimt les pierre» 4e manière 
que les yapeprSi et Ja ptonteur ne pjuis^nt pas 
^'eo exhaler , et que de temps en teqobpatte jettera 
derla chmix vive dans lesdites.fossie^ 

Comme il île oadvîent^pas /qu'ail /eoptruire il 
est: nu^ible à la aânté-pubHqiïev -qulil se soit 
feianérdes hôpitauxi tnilitairës dae^ile^ptps de 
la ville >et dans les ? lieuse Jes plus resserrés et le 
plus habités , le. Roi.tteait qu'ila'saioiilfc aussitôt 
enlevés , .et que le» jïiaJades qui ^y stmt i\ soient 
transportés au, P4i?4^^ dit de D.jinm^sxkx la 
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rive de PosiUpo tt maisoQf qui suivent, pour 
y être formé un hôpital correspondant , pu ïon 
jk)ignera et traitera ces mêmes malad^ef 

Comme il est nécessaire de débarrasser I^.. ville 
de tant de mendians qui y ont affluait, tant de 
rintérieur , que de l'extérieur du royaitnoef et 
qui contribuent beaucoup à la présejoite.xaaligne 
influence , S, M. a décidé que ^ous cef^ f^^ivres 
gens seraient recueillis ^ puis conduits et logés^ 
au quartier de la cavalerie » oi^ Pont de la 
Magdelaine , qu'à leiir^ première entri^,, 11$^ 
seraient proprement lavés , que leurs haillons 
seraient brûlés par les soins de personnes probes 
et exactes , qu'ils seraient ensuite vètt^s de nou- 
veaux habits correspondans , et qu'il leur serait 
journellement fourni la^ pourriture rçonvenable» 

Four subvenir aux ^§épet^€j^ qu'exig.aiat les 
mesures énoncées v ^^ qu'^/to^fte autre qui 
' pourrait successivement âyoîr lieu suivant Toc- 
currence , S. M» a décidé .^que tpiites les Bajpques 
de cette viUe , en s'accordant ai/)ee )e^ Élits^ 
fourniraient Targeutnécessaire ^ceyx^^i nedevant 
d'aillei^rs l'en tkrer que peu à peu. 

Comme il convient également dans le» cir«- 
constaaoe^ présentes , qii'oii donne yne attention 
spéciale à la propreté deJa ville, le ^oi a or^ 
donné kV^lu du peuple^ d'enjoindre rigoureux 
sèment à }X>]U le$ Capifain^^ .des rues de faire 
chaq:ue joitir- b^ea nettoyer celles de leurs divi^ 
slons respeotiin , de tenir la main à ce qu'on 
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i'e jfeirte^'aïKîtin atihnai ttiort^dans les conduits 
pùWîcs {- 3è les faire transporter au Pont de la. 
Magdelûihe /et de les y faire enterrer dans des 
fossés breûsées dails le. sable. ' 

Ef finateirieht'; ie'.Kdi à institué ministres 
d'ex^cûtioû ; aveïr tôùté l'âûtoritë nécessaire 
p^owr^àfeccteplir lès aétèrhïinàtidns delà ComA 
misàtèfh ftë^S'dnty seulement , \e'Màj or Général 
Mdrgùts 'Arézzo ; le Major du Régiment Na-, 
tionàl de Bâti I>.'Wrançois PignàtèlU , tt\é 
Président Marquis Granité , lesquels , comm^ 
adjoints dans cette seule occurrence, et pour la 
plus prompte exécution , interviendront dans les 
travaux de ladite Commission , etc. — Naples , 
k ±5 friin 1764.'^ - ' "^ ' 

***^'86iV Des miBSUi*è8àrissî utiles, aussi saines 
et ausëi dignes d^éfojgei; feurent tout l'effet désiré : 
Dieu bénît tes vùeèPpîcïrses'de iititre Prince j 
ainsi que les ^oitis' tendres et à jamais mémora- 
bks que prirent de >la vie de l'État, cetix qu'on 
peut à jtretê titre appeler aujourd'hui , les Pères 
de la Patrie (.73). Ainsi la capitale purgée d'un 
levain si impur, lorsqu'on l'espérait le thoins, 
parce que la chaleur était déjà parventre au derr 
nier point, on vit ed^août, la paix rendue aux 
espritë , troublés à l'aspect d'une calatiiité aussi 
grande et ^ussi durable, la maladie s'étiant beau- 
coup adoucie. En -effet , née en avril', on la vit 
s'arrêter en août , ptesque dissipée en •sefj;>fèttbre; 
et totalement détruite dans leaglpmmenceinens 
d'octobre de 1764. 
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352. La aériéde nos malheurs publics fut, et 
trop célèbre et 'trop' durable , pour ^tfils pussent 
restié* cachés au glbrieUKMôbàï^^uédes Espagnes; 
Charles IIL Cette piété tendre et infatigable i 
aved laquelle il nous îSt.éprouver durant le cours 
de son heureux régné ,' le pouvoir du souveraîrt 
doucement Uni à l'amour d^tin père, et tempéré 
par la clémence , ne put* rester oisive dans une 
si grande extrémité.- Il noué ;dbtin«t des conseils 
et nous pourvut de remèdes; ilfit parvenir ici J 
au profit des malheureùi ; Une certaine quan- 
tité du célèbre Baume de SuTûzar , xlie Pusag^ 
duquel , comme nous le verrons ailleurs , quel- 
ques-màîadés retirèrent dans -certains cas , de 
grands et prodigieux avantages ; et cet auguste 
Soûv^e^aîn , ûan content d'avoir tant fait pour 
iioite, voulut enfcorc Taire éprotfver aux autVèi 
DàCîdns fàlicêks '^lès effets de ^ éé ^^bîttrfaisance 
rèyélé ', en faisant Paci^uisitf on de £a ièttite 
dùdit BsLUme ét-%h la rendaiot piifcli(|ue. ' ' ^ 

Ife M manièH^'ià>eùllagùèlîé'Ià^m se 

''' ''''- tînt xaëhée d^ et développa: 

•353/^a,malà(}}ed^îa contractée bû introduite 
dans lés cBrpà pai' tes cauàès^^q'ïii fa- pouvaient 
ptbdûire , nef se manifestait pas èhéz tous; 
aussitôt , ni dans un temps donné. Chez un tvkk" 
grarid* nombre ,, efle^ eût la faculté de se tenîé 
renfermée , et de ne se dévelofiper ^ù'au bout 
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ie la première semaine révolue , k compter 
depuis la cause sensible , ou la naissance d'une 
certaine altération furtive et objscure daps les 
fonctions de; la vie. Trop semblable en cela an 
venin de Thydrophobie^ de la petite vérole , etc.., 
on peut avancer que son génie était de se pro- 
duire insensiblement , et d'ppérer une ruine 
sourde dans les corps. dans lesquels elle se î^tait. 
£n efiPet , ce ne fut que dans un très-petit nombre 
qu'elle donna des signes sensibles et éqlatans de 
sa naissance Serao. — Cinqufff 'r^Mosca. -»r Ru^ 
bertis. — PiscioUano. — Charïier. — Vairo. — 
Rossi. ^ Malo ^ etc* , -- ' 

Il parut befuic^up moins de, constan<$e encore 
dans Tordre, le mode et rappaTeûldes symp 
t6mes avec lesquels cette maladie développait 
son caractère , ^et se préseiiit^jt ^ur la scène. £)|# 
fut si cqmppséa, $î. changeante » si multiforme 3^ 
qu'on ne pouvait ni la réduire^;Soiis;un seul pqii^ 
de vue , ni 1^ considérer coixMne^ fièvre ou nia* 
ladie d'une seule nature, constamment renfermée 
danslamême division «On peut cependant avancer 
avec asuraÀcç ^ qu'en général Jes différentes 
faces que montrait cette maladie ^ ainsi que sts 
dîfférens phénoqièQes , dépendaiçat .exprfsséiqent 
dp la .nature du lieu où je ipal se déposa^^qt 
exerçait ses fufeurs comme en son siège propre» 
plutôt que de la dispositÎQn particulière et' du 
tempérament des malade^ , lequel donntf rare- 
ment la loi aux effets de la maladie. Çingu^^ 
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^ Seraa. r- Mosêa. — Rubertis. ^Tiiciottano.^ 
CotugHQ. ?- Vairà y etc. 

Caractère général des Jièures. 

354. Il faut avouer , quant à ce qui regarde 
en générf^ le caractère des^èvres^ que la* mala- 
die ne ^ fut pas constituée d'iinscul type (74). 
*— Def fièvre$ , les unesà voient rapport à la maladie 
épidémique , les antrtfsau riiumatisme. Los fiè-*^ 
vr^es rbumatiques fuient continnies dès leur prin- 
cipe ; les unes palrurent inflammatoires , les autre» 
rhumatico^ef^tiques » §. 36i. -r- Kèlativement à 
iMpidémie , parmi : ksi fièrrer jobserrées , très-peu 
{i^t^nt continentesy.daas le prineipâ ; et encore 
Gçli^s^î nç s'obserrèrent -elles que chez ceux- 
cbçz lesquels la maJadie.ôommeflça scçec VLn% 
aiguité convulsive , ou avec le géute' manifeste 
dfjjin^ppi^ quelque viscère isofâe „ non d'un ^vice 
ioflammatcire , mais ipxitàâifa. Ser^Oé'^Cinquei 
— Rubertis. r^CotUffha. —y Gkarliet,^^ Vaito. 
^.PprHsiT^ Molo^ • ' '.î r : -.^ ; - - 

j ;3^S.' Presqtse^chéa tout le veste, tes fièvrér 
Î!mf^tper^$ta^té&i (celles oùilvyîaiconstaiice' 
^a0€/h et âa.r^ids6ian.)'-^DB<^è\\t^i qijielq'v^s^ 
une5 furent^ anttdfnmtes ; («^ellerqui acooÉi^ 
plissent leur pémaà^-wr^ ^Ivs de M^tesse, d*où 
eUep sont encore ap|ieiées subinirawtès*) --* TTwû^ 
%ï^s ktxént pastiûipantes. ^^ €b qu^l >y '^eut ûài^ 
x^MMqmbà^ychm teud cesi fâ»riestd!&s y ^'^^ ^^^ 
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U fièvre eufc^jme forme périodique dan^ la pre- 
mière semaine, c^^st-à^diredes accès sensibles 
et des rémissions manifestes, plus ou moins 
claires , suivant que la maladie était plus près 
de sa naissance, et relativement à la plus ou 
moins grande malignité de la classe des maux 
âuxqutels se réduisait la maladie. ~ A mesure 
qu'on approchait. de la sec6nde> semaine, la pé- 
riodicité s^obscurcissait , les accès devenaient 
furtifs, et lés remissions tsourtes , indertaifies, 
imparfaites. — Qe^ désordres croissaient au point 
que, dans la secozrde semaine,' la fièvre perdaitf 
ordinairement toute apparencç; d^ rémission , 
et devenait purement coôtiiiiente ; et i'oii B-ob-^ 
^rvait plus alors que le& exaspérations sensible» 
de fertio in tertiumu, Seraa. — Cinque. *-*/?«-' 
^ertis. — Momxè. t- €otugno^ '— Pàsciattanù:'^ 
yairq.-^Perris. . 

356. Chez quelques^ins,' les fièvres commen* 
çaient par de petits rigors; chez un grand nombre^ 
d'autres, surr toitf vers la fin de la premièrcr 
semaine , par un sentiment de vapeur chaude* 
sur le visage ; chez . quelques autrps enfin , Je 
début de la .fièvres ne s'annonçait que par l^âpref é 
de^ifelque sym(>toint. Depuis la\seconde semaine» 
l'arrivée du; no^aveali paroxisine n^étiût sensible 
chez tous, que^paç'le cèangèinient qmi s'^engen- 
draît dans le pouls des malade«>, et ^ur-tout par^ 
Qç^tainies circonstances qui anndDçi(iénft que 1» 
toaladiie allait èhiempirauQt»Met iqui^étàient eacae- 
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temènt correstpondantes à l'importance ^es jours 
critiques; et dans les cleniierB temps de la mala- 
die 9 principalement quand la machine marchait 
vers la dissolution ^ ces deux signes se perdant 
entièrement ^ il n'y avait plus ni ordre, ni règle 
quelconque. Serao. -^ Ruhertis. -^ Cinque. — 
Mosca* — Cotugnoi — Vairo. 

357. On observa, relativement au pouls, troii 
mutations sensibles et manifestes. Chez un très^* 
grand nombre , sur-tout dans la' première semaine^ 
le pouls était serré , accéléré , concentré , à l'in- 
vasion du paroxisme. Chez beaucoup, il s'élevait 
au commencement de la fièvre , et devenait de 
plus en plus élevé et pleine Chez quelques-uns , 
non-seulement cette célérité du pouls crue si 
nécessaire , manqua , mais le pouls parut même 
eomme naturel , ou très-lent^ et tardif au point 
qu'on comptait. à peine quarante pulsations par 
minute à l'invasion de la fièvie, et quarante^ 
cinq au plus , dans l'obscure rémission ; et cette 
classe de malades ne marchaient vers la santé 
et la vie , que lorsque i^ette céférité qu'on a 
communément coutume de croire caractérisa 
tique de la fièvre , s'engendrait dans le pouls» 
PUciottano. — - Vairo. » 

On observa fréquemment en outre ^l'asphixie,' 
ainsi que l'intermitt^ence qui est un léger degré 
de celle-là. La première fut ordinairement funeste 
quand elle parut dans la première semaine ; le» 
malades tombaient dans un froid invincible. 
Cinque.^^ MoÏQ. 
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: 358. La rémi$i»ion de la fièvre était qûehjtte^ 
fois si longue , si claire .et si distincte , qù^elIe 
se rapprochait pour ainsi dire de Pintermission^ 
c^est-à-dire de Papyrexie« La durée des paroxis» 
mes était de 12 , i8 et 24 heures. Chez un trè^ 
grand nombre» là fièvre était ordinairement si 
douce dès les premiers jours , qu'on doutait 
presque de son existence. Ce calme apparent , 
et qui cachait en soi la phis furieuse tempête , 
s'évanouissait à mesure qu'on passait de la pre- 
mière à la seconde semaine. Les désordres de^ 
venaient, de plus en plus manifestes et consi^ 
dérables , ou bien > ce qui était toujours dhm 
funeste augure , les malades passaient brusque* 
ment d'un état de repos éminent à celui d'une 
horrible confusion , lorsqu'à peine ils arrivaient 
à la seconde semaine , ou qu'ils touchaient à un 
jour critique. Cinque. — Serao. — Ruhertis. — 
Pisciottano* — Cotugno. — Vairo. — RossL — 
Molo. 

3S9. Souvent il arriva qu'on vit tout ordre 
perdu dans lé cours de la maladie , depuis la 
seconde semaine jusqu'au i'^ ou au 21. Si la 
nature conservait au delà de ce tenlps , asse2 
de liberté et d'énergie pour résister au mal, et 
si les fièvre^ continuaient, iln'était pas rare de voit 
celles-ci acquérir de nouveau un certain type, 
ainsi que la périodicité- obscurcie , les rémissions 
qui manquaient reprendre de l'ordre,' et lés 
fièvres se rétablir sur le pied de périodico-rémit- 
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tentes , et quelquefois sur celui de tierces purei 
ou de quartes. 

36o. On vit souvent naatre de cette classe de 
fièvre, rémittente , plutâit que de la continente ^ 
la fièvre septique algide, qui jetait le corps dans 
un froid insurmontable, opprimait la vie en peu 
de jours , laissant ensuite dans les cadavres livi- 
des, des signes funestes d'une éminente putres* 
cence. Cinque. — Pisciottanû. — Molo. 

36i. On en peut dire autant de celle dans 
laquelle il se produisait une corruption d'hu- 
meurs, qui après avoir erré dans la masse, sd 
déposait enfin , en corrompant les parties; de 
manière qu'on pouvait à juste titre, la nommer 
Thumatieo-septique. Cinque. — Ruhertis. — Co^ 
tugno. 

^Énumération générale des effets. 

362. Les effets de cette épidémie furent variés. 
Énumérés en général , ib se réduisirent aux «sui« 
va^ns : 

A une fièvre le plus souvent rémittente, rare^ 
ment continente ^ et de la nature de ce]le décrite 
au §. 355. -* A une fièvre algide gangreneuse^ 
— A une fièvre qui , portant les humeurs vers* 
un changement putride, se terminait ou par 
des abcès internes, où par un érysipèle aux en- 
virons du cou et dans \^% voies supérieures , ou 
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par des tubercules et des abcès extérieurs , sou- 
vent par la gangrène au coccix , qvelquefois 
aux parties sexuelles » mais occupant rarement 
quelque partie des articulations inférieures: 
Çinque. — Serao. 'r^ Rubertis. — Mosca. — Pis^ 
ciottano* — J^airo. — RossL -; Moïo , etc. 

363. A une inflammation rarement phlegmo- 
neuse • et presque toujours le produit de Faite- 
ration putride des^ élémens de la machine. Cingue. 
i- Rubeftis. — Coiugnù. 

364. A une violenté détermination , c'est-à-dire 
fluxion d'affection d'un ventre de la machine sur 
un autre .Mosca. — Cinque — Cotugno. 

365. A une manie opiniâtre; — A la frénésie; 
«- Ail délire, -i- A la léthargie. — Aux insomnies; 
*-. Aux tremblemens. ~ A une déglutition diffi- 
cile, presque semblable aux effets de Thydro- 
phobie. — À une céphalée très-fatigante , et;à une 
affection aigi^' de la tête, ou essentielle, ou 
par métastase , où enfin ^bx consensus de l'affec- 
tioii des intestins et de la poitrine A des hé- 
morragies. —A des parotides. -«A des convulsions 
essentielles ou symptomatiques. Serao _ Ruber- 
fis. — Cipque. — Mosca. — Cotugno. — Pis^ 
ciottano. ^ Vairo\ ^ Perris. — Molo , etc. 

• 366. Souvent à la raucité et au glapissement 
de la voix. . A la convulsion de la langue* 
_ A la surdité; — A des yeux pulvérulens , ou 
teints d'un sang livide, mm A une face rarement 

naturelle * 
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naturelle i et presque. toujours c^fâite, abattue, 

douanq. r^ Cptugnp. ^ , ,......: 

367. A^des afi^ectioQS aiguës de poitrine. , \q, 
plus souvent du genre putride. --^ A de. malignes 
anxié!^fe,;prijH5ip^i««€fljt. (Jaçs ;le priAcipe de 
l'épidémie. Pis^ipt^a^o.. — Perrls. 

36iJ. A. un gluti^n) ^,k, une saleté fariçeuse 
qui en(}ui$ait çonstaijimeQt Ja langue, et qijçl-», 
quefoi# le pillais et l^pesqph^ge. .— A il'efiFet ât 
l*^€i4!^^\ A^\^g!^^i^!^^f^ spontané j, assez sem- 
blable à celui décrit par rimmortel.i?o^rj^a^e« 
m^ A des vomissemens. ~ A la diarrhée ou à la 
dyssenteçie. — A Tischune et à la.strangurie.. 
^,m^ Au bçiq^^* .— . A des ^ffeotioDS aiguës du foie , 
à des abcès dans le bas-ventre. — . Au méléorisme^ 
vice qui , plus fréquemment que tout autre , ac- 
comp^naitita-maladje;^ et^^'on pointait prendre 
pour signe de. Tétat adplte de celle-ci , . ainsi 
qu'on regardait ccnnme signe caractéristique de 
sa naissance la lame >mjQqueuse^ dont nous avons 
déjà parlé. Cinque — Rubertis. — Mosca. ^ Pis- 
ciottano. — , Cotugno. — ,ï\erris. r- Vairo. 
•^ tharlier. 

369. A une couleui: jaunâtre. .— A l'ictère,, 
.— A des pétéchies qui paraissaient quelquefois 
dès la première semaine , coDstan^ment avec 
l'état adulte de la maladie dans la seconde , et 
ordinairenient d'un mauvais caractère. _ A une 
gale qui souyent' se montrait à la fin de la 

6 
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xnaU^e V oti dam M toihràlèibcnct, 12 A uîi' froide 
Hi$utBH)Dta4>k. — Â UaW^cbateur interne ii^' 
brûlante. — A une petite iûèûr cèntintieHë^^ 
mutile-, bu bieh ptiitidîtJ Cînquc. ^^- Môsca. 
J- Ciiarïiér. ^ Vair&. ■] - ■"- -'; ' •' ■-'^-' • ^'• 

370. A un pottls' ëmioèmniëiit ' tr©BX^e«r ;* 
_ n'étant souvent éloigné ^ naturel \ que» par 
la (phatÀlté des pulsationà' ditaiînuéé ;^ j>àrai^ârnt 
sèù^enVcoInme naturel, et sans vice manifeste ;- 
d'autres fois iMevé et accâéré.'g. 356 et 357/ 
Rùb'efti^: — Cinque. ^' Pisei&itanoi — Ct>^ï^nû. 

^<^/*/é dés- dii^&s phériàmèn^s^ ohseP^*és dans 
.. Tin'ifasiôh.y Paccroi^semeni et ia'termtitàiso» 
rdeiumëtddie.-''-^' * 

' 3*^ï.-^Quoîqu'*«i êiiiale dit, ebézfchas'^-lisK ma-* 
ladië eokméilçat« par i]«E £è^; die^ <(^elq«ves- 
UBs, 43ell^'oi était pvédédée d^Uné altératioa* 
^nsiblé ^ ohe;i: êt^^tt^^ td^tie^ mutâAion* oilsoure , 
tente et sourde dans u«è,'Wplu$[eù]^ des fonc«» 
lion» de la raison «^et- -de la vie; chez d^autrè» 
enfin elle prit naissance sans avoir été pi^éaa». 
d*aucuûe^ eireoristàiice ïeÉiarquabk. EHe mani- 
festai à ^On* début , le i^ai^aétère que qou^ a^oss. 
»oté au g- • 354 et suiv. , relativement à Tordre ,» 
et au Btode dé^ rcftbiîi: de^ paroxisike»; ^irtttèëiP/r^,. 

— Piscivttàno.' — CoVugrw.^ ^ V^aiM^ ^ i 

- 37^. Chez éertàlnè le pbénomènd ^{ucipal 
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consistait d^tis Ist tââôâ et le tvovUbh •àelst 
raison , t)bscûTs , ou manifestes , tantôt sous 
forme d'hydrophobîe ^ d]e^ pltrénésie , tantôt sous 
forme de pii?e mélanoalte , de délire ; et cela 
bu avdat'cJUfe la fifeyte>se fût rendue sensible» 
ou en mêMe ttttlpfe qti*elfe se réveillait s ou 
seuleAli^M 'dbraût îeiS; Picote de celle-ci. Les dé^ 
sordtfe^ »dofÉft ttôUS parldJW ^ suitaient ordinaire* 
jXïttit <dattè )èUr iménÉité > celiie de la fièvre > 
et gardaient co^équ^ffitnéât ^ussi un certain 
type. CinifUt. ^ Ruèe^tis^ Lu Pisctottanùi. 

3j3. Il était rare que les malades ne se plai- 
gnissent pàft dé quelque ttoubledoiitoUreux: de 
latête, ou d'un spasme en manière de clou 
aigu pej^foraijlt q^Hfel^U» pafrtre de k tête. Ceïœ 
tnêmé tjUî ne s'en plâigttfciient ^as en délirant i 
ne laissaient pas de le '(aire- aussitôt tpi^ les 
liens qtiî tenaient lëtir ralsdn captivp; se relâ- 
cliaîent et' leilr donilaié^iit quètoue trêve. Cinque. 
;j^ Rubértis: ^ Mosta: i^ P^sôiûtiaPiO. ^Cotu^ 
fftia. — Moiôj etc. ' > 

374. lies yeux, dU'^^trô^sfelaîent et fuyaient 
la himière y ou s^animàient à^im éclat Inenaçant ^ 
OU devenaient égatéfe ,- kBfgttissans , abattus* 
^ Cbe^ <jUélqueà'Un*s' la ÉSce paraissait ne s^al- 
téreir que très^peu ; maïs elle tombait àhez le 
plus graftd nûinfer^ , dans Un changeinènt ex- 
trême et un' triste abattetfièht. — Dè*5 le début 
dé la maladie , la langue piâraîasc^H: *bdiQite<f une 
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couche lâitçuse,' et çojDime couverte d'uii voile 
d'un blanc de lard. Cinque.^^Ruberiis.^Mosça. 

— Pisciottano. — Cotugno. — Vairo. 

875. La voix , sur-tout dans les cas de trouble 
de la raison , devenait ^ ou grave , ou aiguë , ou 
confuse. ^ Chez un grand nombre , la déglu- ^ 
tition était difficile , inconstante , ejt quelquefois 
accompagnée d'un cçurt resserrement dq. respi- 
ration. — L'appétit, chez quelques-uns, était 
eocore solide et yigoureux^ ; chez, le plus grand 
pombre ,, il était Otbattu et diminué. Rubertis. 
_ Cinque. — Mo^ca. ^^ Gotugno, ^ Vairô. 

— Perris. 

; 876.. Chw ceux qui étaient le moins Sains 
d'esprit , là respiration était ordinairement, ou 
haletante, ou rare, ou sjuspirieyse et ))rofpnde ; 
chez ceux qui souffraient quelqu'attaque à la 
poitrine, elle était difficile, laborieuse et non 
sans quelque douleur çhsçute. . On Q|[?^]:vait 
im^.totix sècfee ou hupiorale , avec des prachats 
divers , chej; ceux qui éprpuvèrent une affection 
aiguë de poitrine , et même chçz ceux, qui furent 
sujets aux exanthètaes dè$ le premier âge de la 
maladie. Cinque. *t- Ruberfi^. ^.Mosca.r^ Perri^. 
Cotiigno — V^airo. ^ Moïo , etc. 
• S77. On observa chez un très-gran4 nombre , 
des insomnies longues et fatigantes , seulement 
îjiterrorftpues par la léthargie, ou par un sommeil 
pénible ; chez beaucoup d'autres ;jj de^ assoupis- 
*e»eu$ longs et opiniâtres ; chez quelques-uns 
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des sommeils , en quelque manière supportabfesy 
ou restaurans. Les méme^. 

3j8. Les uns, (en tt-ès-^tâtid nombre) étaient 
taciturnes; les autres babillards ; d^autres mnar-- 
muraient d'une ^^mamcre coirftwe et non dis-* 
tincte ; d^autres enfin ne se montraient que peu ^ 
ou point difïérens de leur état nature) Quel- 
ques-uns devinrent sourds dès -l'invasion, de la 
maladie ; oe vice devenait ensuite plus semible: 
dans la vigueur du mal. Cirique. .^ Rubértis^ 
— Mosca. — Piscicttano. r- Mola, etc* • . 

379. Un très-grand nombre fut assailli , sur-* 
tout dans les: ^commencemero de l'attaque , de 
vomissemens, ou d^une matière écumeuse, fré- 
missante , d'une acidité tres-désagréàble , ou 
d'une bile dense et amère ; les uns furent pris 
de vomissêmeds et de nausées ; les autres d'une 
simple nausée pénible et fatigante ,' qui lesr pblx-^ 
geait à crachoter pour^ se délivrer du gluten vis-* 
queux, épais et iui9Etnt\>^i,iaisàit dans leur 
gosier l'oflfice d'un corps mou , nauséabond et 
irritant Celui-ci n'eutninjausée, ni vômisseméiatç 
celui-là enfin fut attaquéndlUnuBiespèce dé vomis- 
sement violent, auquel se joignaient dei copieuses» 
déjections alvines, en manière dfcoolera. Cwçu^ç^ 

—, Seraù. — Mosca Rubertis. — PisciotMno. 

Çotugno.^^ Vairo. — Molô\ . 

380. Très-peu se plaignirent de soif, mêm^. 
dans la vîgueur.de la fièvre , ei^cepté cfeujc qui 
souLJSVaient ubq inflammation phlegmoneuse » 
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ardente et aiguë. Beu .éprouvèrent un s^Dtîiûent 
d'amertume ; le plus gr^od ^ombr^ sentait un^e 
saveur dé mùco9itlér£^fi^>, our 2(ci4e. ]Be4!|cpupse 
plaîgnaieAt d'un poid^ JntériQUi? i accablant » ou 
d'une. anxiété doulotireyiiàe dans I'^^oiq^c. Ru- 
heriisi^^Moscu..^Goiugn0. ^ F^airo: — Cfmr-. 
lier, j— Mola. • i • - 

' :3Si. £}Hez quelques^ilnfrilse n^axofettadel'an- 
xiâé., dans la vigueur des parb&i^mçs; chez 
d'autres , au. début , où à. la chute- dé c^iax-ci , 
une faiblesse. énotme , un éwnôuis&emei3.t , on 
ime' syiacope. Cinguaet lâs mêmes rmedecins. 

: 3^2. Chez ! uii. pietit mmibre. seulement , : ks[ 
forces- de la vie. Ae: paraisssâjént pat* aUér4es ; 
chez , uh très^grdnd :nonibre , au contraire , i\ 
xégaait une lassitlide accablâmes . Ce ne fut 
que chez: les furieux ysur^tout dans la vigueur 
des parbxi»nes , qû*on lobsërva de la vigueur , 
et quelquefois môme. tiB& force extraordinaire. 
Masca. — P^airo.ï^Cofyeg^à , etc. 

383. Chez quelques-u^ le bas-vmtre' était i 
dès.ksfMPemiers jours.^ plus libre qu'il ût fallait ; 
il régnait chez, d'auibrest^r une dîaiirhée formelle 
dès la (in , à peu près l de la prepiièce semaine ; 
eire^ d'autres enfin, on ob8»yait lé bast ventre 

resserré et paresseux. Rubenis^' Cinquc. 

— Pisciottano — Cotugna. ^ Flilro. i^ C/6ir- 
2ier » 'etc. 

384. Les urines étaient constamment pâles, 
aqueuses, claires; chez un pelituombré, elles 
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3â5^^ cc^ilfuir delà £a<ce et de tout^i'habi- 
t^$}çi2ur6ori^, était ifiégalesneiat viviez i9uk>lâBMy' 
op K^^9^ .IfgèFem.e^t yer* le jauiiâtfte. rPlsr- 

3^ )tf9 ct^aleuq él!ait |>eu aeiidible au [^ecaiér 
to^uc^er f . jspLfds si . jVaii <?oi^tiiluait à toucbet 
quelque partie du fébricitairt , o« éprouvait 
atix. doigte y, uôe cértaînefacreté, )et tUi eéttaia 
i«m^de;p^treacw€je« Çinqûe ^ Moscq, ^ Pià- 
fiatinno. f^Cotugn^ —* V&irOé ^ Moio. 
;; ^87» Quez un, petit nombi;^ d'a^trts* ti ehç^ 
CKeux 4)^1 /ureDt attaqués de la QèVre al^de^ 
qa^ Qb§ei^vai£ \x^ froi4 i^ateiue , aigui^ ^s^gTi^ble. 
Çinqufi. ._ . . ^ • . ■ •. ' • • » 

388. Il était rare que l'ba^itvde du oorps 
fût p^i^emée de pét|échîe6 dès la preia^i^re appa- 
rit^çq 4e la maladie^ cellesci se comiueBcaîent 
ordixi^iremeat qu'à la £1^ 4e la pirenaièfe semaine , 
en Q^afiière de piqûres de puqe; et leur nais- 
sance n'était pas fÎ3kée 9, an lieu dé|N8riai}ié. II 
jest Tc?^i qu^elle^ n^iiss^ient le plus frqqtjeiairaent 
«ur le, do^» et aux: endroit^ Ifs.plas couverts ^ 
\&% phis cb^ds; niaig j[l ç8f^ ;vfai;aus»i qf)';eJrle5 
paraissaient quelquefois., suj? le ftont , »ur jôs 
bras , parties qui étaient ordinairement décou- 
vertes , ou lé long des Jambes , qui étaient dans 
une agitation ^t lirn raouveiheiit cfyntiûueL — On 
observa quelquefois ; quoique raï'em^nt , queles^ 
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piSiëqhies prirent naissance dès le troisième, 
ou le quatrième jour. -,- Elles se manifestaient 
plus facilement et plus promptement chez ies 
malacfeis ïnâl tenus, que chez ceux qui jouisBaîent 
d'un air 'plus renouvelé , et en conséquence , 
immanquablement et prématurément, chez ceux 
dans les vaisseaux de^ùels la dépravation de« 
humeurs était plus éminentè. Les mêmes.'— Char- 
lier. — Perris , etc. .! 

389. Un très-grand nombre fut attaqué àh^ 
les premiers jours , de treinblemens ; célôî-cî de 
palpitations ; celui-là de convulsions. D'autres 
se plaignaient d'un tourment continuel e~t d^un 
poids douloureux tout le long deîs muscles; 
d'autres enfin d'une douleur vague ou fixe, 
ou dans les côtes , ou dans le bas-ventre , oti 
à la gorge. Les m^énies. 

3go. Presque tous les malades aimaient à se 
tenir couchés sur le dos* excepté ceujc qui souf- 
fraient une affection aiguë de poitrine , ou dtt 
foîe,^ ou dont la raison était troublée. Cinqucy 
— Pisciottanô. — Cotugno. *-. Vairo. 

891. On observa chez tous , et presque de IH 
même manière , une moiteur générale, et une 
sueur légère et partieu'Kère , inutile et fatigante. 
Citique. ^^JRuberfès. — Cotugno , etc. 



392. Le progrès de la maladie consistait dans 
l'accroissement rapide , ou successif des désordres 
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énoncés jusqu'à présent, depuis le §. 878, ou 
dans la perte de cette douceur trompeuse qu'elle 
montrait dans la pi'emière semaine de son inra- 
sibn. Lé caractère distinctif de ce stade , consis* 
tàît spécialement dans la perte de lout génie 
rémittent et périodique, observé dans les retours 
fébriles de la première semaine , ainsi que dans 
la réduction des paroxismes au degré que nous 
avons noté aux §§. 355 et 35iB. Les mêmes. 

SgS. Lorsqu'on n'avait apporté aucun remède, 
ni opposé aucune barrière aux désordres essentîefe 
de là raison , ou quand ceux-ci s'étaient exaspérés 
a par négligence, ou par quelqu'autre circonstance 
que ce fût, ils dégénéraient en léthargie per- 
nicieuse, en mûladie aiguë de la tête, en de. 
fortes^ convulsions, ou en des accès d'épilepsie, 
qui causaient souvent une mort subite , à peine 
à leur naissance. Sefao. — C in que. — Rubertis. 
— Pisciottano. — Xjoiugnc y etc. 

894. Ordinairement les tremhlemens se chari- 
geaient en convulsions ; l'insomnie se convertis- 
sait en léthargie et eh coma-vigil qui dëgénéràit 
durant la vigueur de la fièvre , en sidération , 

ou en apoplexie. Molo Chez certains le déliffe 

se réveillait et suivait les exaspérations de la 
fièvre ; chez d'autres , le spasme de la tête aug- 
mentait l'altération de la vivacité et idc la cou- 
leur des yeux ; et la face devenait dé plus en 
plus égarée et abattue. Mosca, '— Pisciottano. 
,^ Cotugno. _ Vairo. ' 
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* .dg5. Le voile blanc de. la Ucgue comjxiej^e^it 
à le. changer ei^ Jaune ; «^ejfe-ci paraiss^^t? ^ri^e 
$ur,Jç do^: êtTp^eâtrç .?ur les côtés.; i^Ç^^ 
un gnand nombre, Phaieinj^ .^eyenait «ppante ^ 
Ja d^gl^tif:ioA p)us difficile 4 ^et Ie$ d^ts «e cpi)- 
-vraient .^^^ne, ii^tière sale et dense. Mipt^û^^ 
^^Ruber,t\s.^PUciottano*r^Ç,etugno.r^V^itù. 
^Perris. . • i- î 

396. La yoix deyenait tremblant© , Q^a^eim^:, 
încertaiae ^ ch^ ceux ()uî épr^yaie^dcs çon- 
▼ukions, chez l^s léthargiques « chez cei|x4Q»t 
la raison était troiiblée. — L^appetit .se;f>erdah:. 
^ La respiratiosi s'alt^ait de ^^9 en pltisw ^ On 
observait chez . ceu^ qui 4taièîit twriBeotés 
dfuae affection aiguë depoitirihis ^ le m^aie a{>pa- 
reil de symptômes quî correspond au. 9eoQ^tI 
stade de ces maladies. ^ 

397. Les vomissement cessaient pôuo: Potdfî- 
naire ^ dans ce second état , ou bien ne^V^bser- 
▼aient que ch^t un tr$s-petit nonibre^^ Il n'en 
^it pa$ 4e même de la dûl?rhée et des ddtles 
essentielles, qui allaient toujours en ct*oissant^ 
et étaient jointes à ufcie fièvre forte, bu à; uiSbe 
^jctrèn$e oppression du pouJ&^, ou à des cha4eiiji^ 
sèches et putrides. Cinque. ^ Maàcai ^ PU- 
Ciottano. — Cotugno. : . . 

399. Chez un grand notnbre , U soif allait tn 
croissant ; elle .devenait très-fatigante y inextin- 
guible dans la vigueur des pAcoxismes. Elle ii»e 
donnait d'autres signes de son existence , chey 
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Ç4UX qui étâ^pnt daw le d^i-e, que ParMit^ 
de ]a IwgWi çlf« leTîes et de la gorge, r^ CmquBi 
^ iH^eriis. ^ Piicit>ttana. ^ Cùtugno. 
. 399. Les syaeotpeaet les évanouisaemeiis étaient 
p}w fréquen» tbuis ce sbadé, qti'ils ne TaTaient 
^té d^ns Je ppejmier. Les mêmes* 

4fiq^. On voyait croître ee eigne fatigant de 
ch^eiiir brûlante et putride ^ qui ^e faisait seàtir 
^ y SL degré léget ^ dan» }a première semaine , 
qUe»d on touchait k poitrine , ou le front , on 
le ^ poiuls du . malade* Gin^ue, -«. Pisdottano^ 
Co^iAgnQ ^^ etc* 

401, I^a q^uleur des malades changeait dé 
plua en plua , et suivait dans ses altérations, 
l'état de gravité pluQ où moàaA grande des syn&p- 
toœes. Mosca f çte. . . 

. >4t>x Ceux qxd «étabirt alttaqùés de là fiènre 
algîde, étaient àrditras>emeat étendus. sur le dos, 
mouillés d'une sueur froide etgkitineiipe «^ >ààn9 
xtn indicible abattement' de» foorces^ et 'coiaverts 
de |>étéchies< Ityided y ott dé tâehes qni inelkia^ieilt 
teirriaiCimleuc violette* Cinfùe4\^Sèrao. — PH^ 
€iéitianQ. ■ •■> t.: : - - '\ \ ' y , • 

^ 40S. A cette époque de la maladie, \e^fété^ 
ehiosrcoQStituaient xin des isyn^ptômes les pluH 
généraux. let les pliis^ malins ^ elids iaFesta|ie»t 
tôirtesJca' parties; nous en avoÉs vu , même 
sop la langue^ quelquefois snr je Tisage, fert 
soqvent ëur leidbs, très-fi^équemiiiexyt daM^les 
«fidraits les pins chatdlà ~. On meppeut pAs'dnre 
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qu^elles ne «e produisissent que chez ceux qûî 
étaient tenns à un régime éhakid ; da6s un lieu 

' mal-propre , ou traités avec des remèdes échauf- 
ftins. — Nous en avons vu sur les malades soignés 
avec le plus d'exiactitùde , «ur^céux: mêmes qui 
étaient traités par une méthode entièrement 
xafraîchissante , par le fréquent usage des Ihno- 
nades , et même «par les boissons dVau à la^iie%e , 
auxquels on faisait souvent changer ]déliitlge, 
et qui étaîeât tenus dans u» âîr bien rcnoirvété. 
On ne pétend pas nier qu^elles ne fussetot cei 
pendant plus faciles, plus fréquentes, plusnôm^ 
breuses, et d'un plus mauvais caractère , chez 
ceux qui ^e tenaiebt moiiis proprenlettt , et 
chez lesquels la; saleté était s&nsible , qui né 
respiraient qu'un air impur, et qui étaient 
soumis à une méthclde curative trop échâufiEante. 
Cinque. _ Serao. — Rubertis. — Pisciottùn^^ 

' — Cotugno y etc. * -' - ! : trrr 

404. La sueur et les excrétions ventrales 
étaient vicieuses , et d'une odeù» pbante. -j Lefe 
deux symptômes les plus terribles de ce 9ebond 
état , étaient le météorisme et la suppression 
des; urines. L'un de èes maifx donnait naissance 
à l'autre; souvent ils commençaient en mcm© 
temps. D'autres fois , c'étaient les: «rines qui 
commençaient à -.d^eHir rare», et qui, apirèâ^ 
dix heures et plus de rétention, xfevenaîent cot 
pieuses , troubles , où 'sanguinolentes ; les hypo-. 
coàdresparaissaient ensuîtetufgescens et sdnoéea v 
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tantôt avec douleur , tantôt sans douleur ; ou 
bien c'étaient les intestins qui commençaient 
d'abord à se tuméfier sourdement , et à résonner 
quand on les toucjbiait , ainsi qu'on l'observe dans 
les cpmmencemenç d'une tympanite, et lej 

urines s'arrêtaient ensuite Quelquefois il nais? 

sait de la douleur à la région du p^v^bis , et l'on 
sentait la vessie remplie et distendue par les 
urines qiii y étaient arrêtées ; d'autres fois ce- 
pendant , quoique les urines manquassent , le 
toucher ne distinguait point dé tumeur à la 
région de Ja vessie , et le cathéter mis en usage 
par une main prudente , ne trouvait point d'urine 
da^Ds cet organe. CinqUe. — Mosca. — RubertU^ 
— ; Pf^oiottano , etc. 

. 4o5u Dans cet é^at de la maladie , les mal^i^M 
étaient, généralement parlant, dans ii<}e extrême 
prpstration de forces. 

406. On. vit naître des parotides chez un grand 
nombre; che^ç d'wtrjBS des erysipèles ;.chez c^uap:-; 
€i, la gangrène; chez ceux-là, des abcès; et I'qjei 
observa chez un très-grand nomj^re deç t;i'^nspo:r^s 
de matières, putrides et corronxpues d'un ventre 
sur un autre , vices dont il sera d'ailleurs fait 
mention dans les classes particulières , relative- 
ment aux symptômes dont ils furç^t pr^é^és; 
aii;x. effets particuliers qu'ils produisaient ,.iap 
t^mps dans, lequel ils parure^f , et pendant 
lequel ils durèrent. 
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407. Vert k fiti de la maladie , la fatigante 
iérie des divers? «phéiloiïnènes présentait par-^toùt 
un état dô véi^itâbb putrescence. Voîcî ce qu'on 
obgôrva chei; ceux qui ftiourtirent, _ Le pouh 
pdidait toutç espèce d'ordre ; les fonctions ani- 
males tombaient dans une petversioù profonde ; 
les mouiremens vitaux dans un désordre général; 
On ûe petit. ^^ eiprim^r le degré de puanteuir 
qui s'eièhalait des corps; les tueurs , les selles / 
tes mines , rhalèiôe , le pus des plaies , là gàn^ 
grème , les p^r^vtîdts , tendaient une odeur fétide 
gi ificommedé et si putride 5 qu^ , dans les' ha:- 
bitations mal tenues , on sentait Pair manifeste- 
ment èhargé d'une vapeur corrompue , méièe à 
titie certaine distance. -- Là fdcè était cadavé-^ 
reuse; PLibitude du corps teinte, CheÊ quel<j[ties-i 
un^ t (t'tiûe mauvaise co^tleur ; les éittréteités 
étaient froides^, les selles raresi , m trèsJibres tt 
gangrèBeiases; le bas-ventre tuméfié reprédenftaitf 
toi météorisme mortel ; les urinfèsf étaient sup- 
primées, ou bien rendues troubles et cbpîéufJeis 9 
peu d'heures avant k natort ; il ^r avait aigbiîiàè 
énorme , ou funeste inertie ; fe respiration étâîff 
tâlètànte, ôti rare^ au entrecoupée; la langues 
froide-, pat fois livide , qu d'uû blanc cendré ; dit 
èbservait enfkt éhez un très^grand nombre j de 
graves convulsions , derniers mouveihetis ifè^Ja^ 
machine qui se dissplvait. Ztçs mêmes. 
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^ 408. La moît sucYiQt tantôt dan^ lapremi&re 
$jeû2U>i«y5 , taptpt..4aia$iJa se«pa4^ , i souyent dans 
lli tf <)»iètne ^. q^JqMefpi$4iia$ la <)uati^p^^ 
n'alrdva pd$ tottJQWi 4M9ikB^}QUTi xtnpaic^; elle 
surmt plu$ fréquismui^t au ooQteaire» dans 
les jours, paivSkPisCiioitano y ^c. 

;4iQj9. Il y eut des.oiisçonstances dans lesquelles 
la maladie se prolongea^ et duca jusqu'au soixaA--. 
tième jour , se ^t^eaut tantôt eu bien ^ tantôt 
e^ «Mtl/ 

41 Q« Ce stade de la maladie ne se termina pas. 
ciiez tous , par la mort. Xe nombre de ceux qui 
e» trion»phèrent , fut , sans aucun rapport et 
JiQra de^ toute propoi^tion , plus considérable qu^ 
It dùnïbre de ceux qui succombèrent à la foires 
da mal: Mosc^. -rr PUdoifano ^ etc^ 

JÛiCS\ Crises : du Trémps dans lequel clhs p^ 
rurénP > eu efi\ général de leur perfection > , 
ou de leur insuffisance. 

î4x« Quant à ce qui regarde les éiracùatioa^, 
par lesquelles la nature tentait- de.ae délaire^ dii. 
supiiçrâu , Bious ne, pouvons pas dire que la ma- 
ladie aimât constamment h se juger plutôt par 
uae ifoîé que par une aiutce. Horm^is les éva^u^- 
lions pro|*es à certames affeQtiofl^ipAa|^tic;uJièires ,. 
coixraie à cellea cb la p<!»tridâ ^ duifoio^^des sinus 
&oiaftmii3^ , du tubë^ intestinûl , et:lidritiis Ips oas 
au K^acuatipj;ii-d|e}(^itb pshacipakiÂe»tt] » fairi^ 
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par les lieux affectés , et secondairement par 
(juelqu'autre route de consensus ; nous devoii» 
avouer « que le plus souvent la nature cherchait 
à produire et à dissiper par toutes les voies , le» 
ina88esimpures,cuites,C//i9'«e, — Serao.^^MùsCû. 
— Rubertis. — Cotugno. — Vairo , etc/ 

412. La nature parut en effet disposée , qu^el- 
quefois il est vrai, à la crise de la sueur; et 
Jf. Pisçiottano a vu des malades qui furttât 
parfaitement jugés par cette voie seulement; 
mais nous ne pouvons passer sous silence ce que 
nous avons très-fréquemment observé dans ies 
cas les plus graves : c'est que , ou cette voie 
seule ne suffisait pas pour procurer ui^e entière 
solution , et eh conséqueiiice la nature était 
obligée de susciter différent autres dépôts, soit 
au moyen de la gangrène , de Térysipèle , des 
parotides , soit au moyen des urines et àèi^èvà^ 
ouations ventrales ; ou cette crise ne conduisait 
que très-lentement la machine vers la santé , à 
moins que la maladie ne fût des plus douces et des 
plvs bénignes. Cénçue:—Serao. —Ruberlîs.-^CO' 
tugno. — Vuiro. ^ Ptrris. — Molo. — Charlier. 
— . Ainsi nous avons observé, presquer domme 
une vérité constante , que la maladie iy5 se 
jugeait pas complètement par une seule voie, 
et que , qiioiqu'on vit quelquefois la nature 
choisir une- évacuation de pi-éférence à toute 
autre ,' il fallait encore que celle-ci fût prot^e- 
et aidée par la déchaîne du superflu ^ par diiers 

autr^es 
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autres éflionctobes de la macliitte, pour que la 
medadie pût être répatée tiien jugée, fjes mêmes^^ 
r^.Oa ojbaerya donç/souTënt une sueur fétide; 
géQ^rale. et utile , dans les dernières, semaines ^ 
c'i^r^^rdi^^^ ^ dans, le dSmier staâe de la zoaJadie» 
mais, toiujours accotnpâgaée , ou d'un flux de 
veat?e v^A Certains momais^du jour , ou d'urines 
sédimenteuses. Mosca^ etc.-- On vit souvent» 
et pli^ fr^équempient encore y le baiS'^rentre 
ouvert ^n manière de diarrhie, et 4|lKninoin« 
ii çoQvemait ' que la sueur parût à certaines 
lieure^, et que les urines devinssent faciles et 
trouble^ Les mêmes. — On vit très-souvent s'y 
Joindre , ou les paxotidés , ou Tërysipèle , ou * 
Kclèife:, py la saliyatiéni JPisciottano. — Vairo\ 
— RoÉsi. , —, Par fois il parut , dans les premiers 
jours <,. une èémorragie V à^laquelJe succédait 
ejpâùiJbei miQ autre^évaduation; Fepiziahiei Rossi 
dans le. ca^ que nous ot^sorvâmes éniwembie sur 
le petit garçon de .M^d^r^micùtà. ^ Sbuvebt ou 
vit se produire par loi de dépôt , la. gangrène ^ 
des aboès , ^dans quelque cavité de la machine ^ 
ou sur quelque .partie? extâneurel JRaJbertîs^ 
-.- Pisciatiano , etet. •*- X'utétjus s'ouyrit:dbe2 
plusieurs femmes d'uçie .manière utik;;.ii^en'fut 
de même des veinefr béniûp^rfoïdales. «^ Il parut 
dans la cçny^lescenc^ ,. jtanfeôt , une espèce de 
gale , ^figtô.t^la ^çéritahlf g^^ maïs iiyyijoo^ait 
t ou JQur^ d'autres évacuations: Catug^o.-^jChar* 
iiçf^;^ Perrisé — CInç? quelque^uhs, quoiqu'eu 

7 
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pcttil nombre y hi pékécMa pariiréiit d^se ma-^ 
iiière Qi^itii|ue r vera lé éèdin de là mi^adie ; il 
en fuj de même de Victknc^Chnrlier. -^ Et efifiir, 
de même qu^iQn ne vit gisais Iqs seate» pav0tides> 
ou je seuLérylsipile sofficetetdmipeF làiaiûlàdie 
de majotièrei que la jnadbine.iie vestôtpaé* iv^tte 
h w^ rechute, de niéma on ohsewk ^eéÉS&tûSii- 
meiit^ qine, lorsque la x^cise m faisait par le 
tra^spo£t de la medtihve împpre^ ^i nafanièiie* 
de métaltase , suc quelque partie interné ,' et 
que eette matière ne^ pouvait ensuite sertir atée 
facilité ni s'évacuer y iJ eiiitfaissait aloi^ plusieurs 
maux> (eomme douleur- de poitrine) de scia- 
tique , etc. ) qui n'étaient âsnendës- que pat! le 
temps , la transpiration insensible , et en res^ 
pîrant un air libfce et satn« £e^ mêmes. 

413. .Les /jou{9ldéérétoir4;sétaimt ordinaire- 
ment les jours pairs^ ; ^ les orise» a^satp^iimt 
que suëraiit l'ordre^dtSvjôui» dans lesquefe 'wv9àt 
paru le retbufi dé ^exaspération des^pa];K>ximes. 
— Quelqnefoia, on observait le 14, le^iy, ou 
le zi^ ou. un ealma^ s^nsii>le , ou une espèce de 
solutiùn.qui£stis£utt:espâieri)n cours de choses^ 
meilietiiz ; :niaisr;ié ^pi^mier , * saâd évacuations- 
suffisHute^Y était trompeur ^^a^ il élait immédia- 
tement! suivi, de désetdbes pires ; et )a seconde' 
était înefficaee , parf ce^ ^Ue toute la maladie 
n^étaîifc pas jugée pac«{}e ^ deitorfè que la nature 
avait' .enodle.v^b^in de continuer ses ^i^miers 
efforts pour ddmptjpr éntiièrement les resites^ de 
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la makAie. P'iyiF il étaît facsiie d'obéemr qvk 
la naturér d^àï^x 4ffa^lie pu la guerre qu'elle 
avait sQufi&rte » 5e pf étant nud à de BtMiyeaux 
ei^brt^^/et jBi!e pmitvà^t soutenir l'actioB continua 
d« FeiifieMi jfaalrodiiijt daiik son. sein , cédait cinfin 
sous le|ipi4^;4es^BMi«fcet deia propre^lriblessé. 
Dans- ce.deirBler eas dé âmes impàrfaiites, il 
pataîssait qûHUiè gvaode partie de la 'massa 
' vivante s'aekeiaÉHiaÂ: vws :1a; corruption t et que 
le^ séries f^eliatioiis par fes urides , les selle» 
et leâs sjaftti»^ ne suffiâaiMi: pas.^à. kntibture, 
^u^q,i^OQ iiVoJ^it raepre aaitre des^ abcès ip- 
tardas:, é^, pixtitiûes'4 dés dépôts extérieurs, 
tel$ qitie des lérysipèlesi, des .pétéchies , h. gan- 
grène ». etc. 

414. Une heureuse issue dépendait ^ dans ces 
circonstances , de Ja vigueur du malade. — En 
effet , lest f\vks §otts^ souffrirent, il est vrai , plus 
^ue .les f^fes et que les femmels ;. mais leur 
tempérament iBs faisait ïAister au travail , et 
ordinairement chez ceux-là ^ la nature s^aidait 
vers la ttoî4ème seakaipe-, j^axtde puissans é£brts, 
q4}i fi'ét&teiit;pas loueurs maMieureux. 

41 S» Ql«z Jes faibless ali contraire, les crises 
•n'étàfênlr^ pas faciles , sur-tout quand la nature 
'était dé)a liatiguée^ quand le régime fntérieur 
avtfit été malsain , et quand ]f| forces de Pesprit 
^îedt dérangée!» et perdues. Nous^ avons sou- 
vent vu chez ces^ derniers , ta matière impure 
i|ui eiroidait da^ les toutes mtérieuresv se 
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prodttfreii la peto; tet pâip l'feflfet'^e la faiblesse, 
reatrer et 6e« loger <lajûs les \aisseat13t' pour y- 
faire fsesi ravages.' La 'nature , comme te' dît 
Valhsms^ tentait «xle» se* fléïivner! du 'perds dés 
.matières hostiles ^1 mais 'sa. propre ^iaibléslse ^tait 
un obakaole qui arrêtait fesuperâti et qyî bppri*- 
•maib ia.vhî; (yS)- »*• Cétàit par Abu nîême raison 
qu^ plusieurs fehmiçs ebceinte&'iUaï^ntitbonduiteë 
•à la «mort- Celles-eiriiiriônt le pltis souvent atta:- 
quées 4ciffeetionsL.'aiguës de poitijfi^ ^'qm-brcs- 
naitntïfiaissanoe en teânelt^mps qilSïft'^fnalakire', 
ou qui étaient:, comme par loi de dépôt; prc»- 
duites dans ses pî?bgrèk Il^^eit facilç de contcevoir 
quelle: dut être da-tbiste) circoifstance de leur 
état, et combien on devait désespérer* de leiïr 
rétablissement. ^ ^> '^ • ' ^» ■ • - 

Des Rediûtesj de léConçaîescônt^y et ^ en 
générai y des Ghànghimns prôdùUè dané les 
coTfs^j par^la snMkidie. • '^ "\^*u'.^ 

416* On ne sprt9i<; pas* des? gï^aiids' désordres 
sans évacuations; aar"^iq«iâïid ofa n?aVôi4 pas 'eu 
la. . précaution , ou èe pouvoir ^lïe^îêsèudfe la 
maladie dans les jerurl^ opporttim>de '90n' jft*emiet 
^tat, c'j^tait une sibipliçité dangereuse dé se 
jlattei; ^ue, par^entie à son second âge; c'est- 
^-dire au point. d'a^dir sensibleir^ent altéré les 
iiumeurs, elle pûti se terminer -convenablement 
«ans le secours de crises notables ibi suffisantes. 
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Voilà>Ia soticrce d^oùJailUssaîent pmeipaj^meiit 
les rechutes, les cônvàlesoeii^s difficiles et petr 
sûres, et aurrrtout^es pertes soudaines de la vie, 
les violentes affections de poitrine; presque tou- 
jours mortelles, les convulsions qui tranehaient 
comme d!un seul coup le fil de la vie,les«tran« 
gurîes suivies de hoquet- et de météorisme , et 
souvent Ja gangrène qui , domîme un fleu, catz- 
térisai^ et détruisait en partie les. artioulation§r 
et les^ nie9^brè$ suri lesquels se^époâait ce fevt 
intériefur et qach^* C'est aissi qu'on vit, lorsque 
la fièvre ayaijt cessé, naître souvent dans la 
eonvaWscelDce, les désordres énoncés,! quand lesr 
çrjsjBS çojiivenablcSs n'étaient pas survenues. Sérac. 
— Jfcj^fia ♦• etc. .' 

417, U est è:reUtiarquc(r,;à cette occasion, 
que pour quet la maJadie. pût se dire jugée, il 
ne suffisait pa^ d'avok i^u s'cctapper par les 
selles , des matières gâtées et puantes^ il fallait 
encore rquer les évacuation» fussent du genre de 
celles qui soulagent et se/âùpportent .biçn, qui 
faJis^JLeïit taire le$ retours fébrile»^ et qui,>d|spo^ 
$ant la machine à Irepi^mdffeises forces'/^ engen- 
draient et faisaient renaître en elle , un ordrer 
constant et salutaire. On observa «n eflBst, ijuc 
malgré d'abondances et isopieus/ss évàeuaitions , 
sur-tout par les selles, si les sommeils. n'étaient? 
pas .restaurais, les digestions louable», les forces 
de la yie.fionstantes, le3;e:i<îrétions facëes, soiîî 
far \^ ^em , soit p^i? le^Aék$ p et apéciafemeafc 
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si les «itKiefifi'^aîœt pas libres et sédnii^tec»es, 
les CQnvalescens ne |)ou¥aieiit akàs se dire con- 
venableiiiLfBiil: jiigés i «t ils épcbu^aient une re- 
chute, QU^fetombiaieDt dansks désor^es énoDCés. 
Mosca. ~ Rubertis. -^ Pisdottano , etc. 

41^ Ceux qui ike mettaient pas k {Jus eiiacte 
tempéraùce dans l'iusage dps six ctioses non na- 
turelles , soufiEca^nt beai^oup plus facilement 
6DO0re de semblables .dqnunages* On obserira que 
les pJbas petits délits , en fait de diète «, suffirent 
pour jeter de nouveau , dans les bras de la ma** 
ladie , ou de la movt , non seulement ceux qui 
ne s'él^ûent pas sufiisamment*déchargés du poids 
des nr$i.sses impures , mais eacote ^teux qui se 
pouvaient flatter avec le plus de )pais0n , d-en 
avoir \été déiivvés pa^ 4^ crises convenables. 
Il leur fut donc difiioile de se remettre, ou 
même impossible ; carsouivent ils tombaient dans 
la prhthisie , les conmilsions , le marasme , ou dans 
une diarrhée coiliquats^e , s^l leur arrivait 
d'échapper àiune ivchûte aligne. Preuve certaine, 
ou qtie Je;maténiei ideia malaSie était inlsme- 
meiEi;t n^é avec k.^siasse générale , ou que sa 
sphère d'actisrité s'écartait de ceille des éva- 
cuations, communes , et que sa pmssanoepon- 
tinuait d'être activé et permanente dans les 
Vaisseaux. • ^ 

419. Ce qui nous fournit une preuve plus ma* 
nifeste encore , de k^ ioMe- de cette maladie et 
de son génie de laisser datis les vaisseaux des 
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impressions^ GPuae longue' "dutëe^ et difficiles à 
s'efiaeer , c'est ^e nous obsenrâmes qvie ^ chez 
un tris^^and nombre ,« la santé fut longue à se 
rétdblnr, ou que, k>ng4eûpe après que la maw 
ladie était vaincue en apparence, il survînt 
à la peau des éruptions sensibles (76); de^ vo« 
znissemens spontanés , très-copieux-, de matières 
vertes (77), amères,oir jaunâtres; des sueUrs 
noctumt^s g^érales, fétides et restaurantes; 
quelques furoncles sut Tbàbitude dû corps; une 
gale ujcéi>ée et fatigante, ou une diarrhée spon- 
tanée qui durait pendant dey::^ où t^ois jours.. 
Cinque, -^ Pisâiottano. •*- CotUJgno. 

420. Ce qui venait à Pappui de ix^tte même 
proposition , (f est qu'on observait chez plusieurs 
convalescens , un certain trouble dai^s le pouls 
qui se réveillait vers le soir , et qui avait tout 
l'air dkmpapQKi«flieféb*fl[e<)bscilHr, fëqûel cédait 
ou à un peu de sucui^, le plus souvent partielle^ 
ou '9 quelques selles quS survenaient -péu^'heures 
aprèisTI te début du troiiblei — Chez' plusieurs 
auftés, ' bn ébserVà'certains inotivéfâféns FéBiiles , 
le plus souvent réguBers, qui par^ssèîeiit ^ laS 
ihéme hetfre qu'iân pâre:Jtiëiiïe de^ouriate démence^ 
laquelle était quelquefois manHeitfe 'jusqù^au 
pbînt dé pousste les convalescens à attenter à 
leur vie. Ce troublé de là raison ne duraife 
qu'ut petit nombited^eures, et il se terminait 
ou par des pleurs, ou par une lassitude uîcé- 
reuse et générale, d'où les ihalades passaient 
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à ua long sommeil.— Chei; ceuxH^i ^ le trouble 
se réduisait à. une simple mélancolie, fatigante, 
ou à une insomnie pénible et complète. — Chez 
ceux-là y il se réveillait presque périodiquement, 
une douleur vague le long de quelqu'articulation , 
et qui simulait souvent la seiatique. Mpsca. 
*^ Pisciottano , etc. 

421, Il était, à regard. de tou9 ceux-là, d'une 
nécessité indispensable, qu'ils s'abstinssent de 
remèdes généreux , et qu'ils fissent un usage 
convenable et régulier du régime , de l'air et du 
mouveinept; car pour peu* qu'à cet égard, ils 
se trouvassent en défaut, tout défaut et toute 
erreur était réputé un délit, dont ils étaient 
ordinairement punis par la perte de la santé 
ou de la vie. . ^ • 

..'.13:;.:! .. "J " . . • • ■ 
Jinrée de la mç.htdie. en généraL 

422.. Relativement à Ja durée de la maladie^ 
celle de la classe la plus, bénigne n^était p$is de 
moins? i^Ç;]j(^uf et de quator^i^e )our^..Si la qa|^' 
ladie ^déhptafit »v\sc\ fure,^r , si :ellç atteignait 
prompteo^pt sa vigueur , elle se terminait piir 
la mort ^ le plus souvent dans la seconde sen^aine; 
certaines, fois,, si. spn accroissement était «très- 
prompt dans Ja prepiîère semaine, les maladies 
finissaient de vivxe le hi|i.tiè*ie jour. Ceux au 
contraire, dont la maladjç. s'exaspérait le qua- 
torzième, n'étaieflit jugés, que dans la quatrièpie 
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semaine. Ceux qui, parvenus à ce terme , étaient 
encore fébricitans, éprouvaient de la.doyleur en 
quelque partie du corps (78), étaient amaigris, 
et avaient des sueurs .faciles et partielles, mour 
rurent prdinairement phthisiques , ou bien ik 
tombaient dans rhydropisie^ou dans le marasme, 
à moins que leur fièvre n'acquit le type de ré- 
mittence, ou d'intermittence. Il y en eut qui 
finirent de vivre le quatrième , le sixième , et 
d'autres peu de jours après la naissance de la 
maladie. On peut cependant dire en. général , 
que sa durée ordinaire était de.trpis semaines. 
Chez plusieurs , cette maladie parcourut jusqu'à 
l'espace de soixante jours, durant lequel temps 
on observa, il est vrai, des relâches sensibles 
et des diminutions de fièvre manifestes; mais 
ces mênies relâches , ne furent ni con^tans , ni 
réguliers , ni avjajatageux ; car le, mal j>'exas- 
pérant enfin de plus en plus , reprenait sa pre- 
mière yiolençe ^ et conduisait à la mort les 
mall^urçux ^malades dans un état de dessé- 
chem^t et de colUquatîon , efifet d'une dyssen- 
terig putride , ou accablés sous le poids de 
matières purulentes, engendrées, ou ramassées 
dans,. quelque cavité de la machine. 

J)e^ Sf^gnes diagnpsi^ques dala maladie^ 

4:j3, . Au début, de la maladie ., le. caractère 
épi4^iqj^e passa toujours pour difficile à recour- 
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naître ; mais derenu familier dans la suite , 
par la fréquence et la quantité des observations, 
TobACurité diminua , ainsi que la difficulté de 
distinguer et de reconnaître cette même épidëmië 
dans son véritable caraotèrè , ^el qUé fût le 
masque sous lequri elle a'introduisaît frauduleu- 
sement. Néamnoms il faut en convenir, T^^rt 
de connaître une maladie naissante n'est que 
trop semJblable à celui de savoir recontaaître les 
plantes; quand celles-ci ont pris de raccroisse- 
ment et sont devenues adultes^ elles se mani- 
festent d*dles-mémes, et les moins experts peu- 
vent facilement les reconnaître; mais quand elles 
ne font que de naître, et qu^elIes sont à peine 
sorties de leur enveloppe, il n'y a , disait 4jaîien, 
qu'un habile herboriste qui puisse alors. les dis- 
tinguer (79). En effet , notre maladie épîdénjiqué 
s'introduit chez un très-grand nombre , avec 
une douceur tellement flirtive et frauduleuse, 
.qu'elle entraîna souvent dans une hont|5Use 
erreur , le médecin , les assistans et ïe malade. 
De même qu'il était dé la plus grande impor- 
tance de la reconnaître clairement à sa nais- 
sance , pour 1* raisons que nous rapporteron,^ 
ailleurs, de même t;ette tioniiaîssanoé n'appar- 
tenait qu'aux vrais et aux plus sages médecins, 
aux yeux desquels, ni le génie de la maladie, 
ni le caractère de la iîèvre ne pouvaient se 
cacher que jusqu'au troisiènie paroxisme au plus. 
-'S'il arrivait jamais, disait fifa/iV/i^, ^^'uh 
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mëdteem ne eût 'pà« au tr oisième i on le plug 
tard au quatrième four, recannaitre'leTéritable 
caractère d'une majadie^ et qu^il hésitât encore; 
dites hardiment qu'il ignore la plus grande partie 
dei fart qu'il veut professer (80). 

424. Il y avait dans notre maladie épidé- 
mique, certains signes qui étaient généralement ' 
constans chez tous , quelle que fût la partie où 
se jetait k cause ^u faial. — U paraissait sur la 
langue comme une lame caseuse, c'est-à-dire^ 
une tunique farineuse d'une couleur <ie blanc 
de lard. Cette mucosité sordide enduismt même 
quelquefois en partie le palais et Ksthme , à îû. 
manière des taches laiteuses qui paraissent au 
pharinx de ceux qui ont des aphtes ; . preuve 
certaine qu'une semblable incrustation muqueuse 
opptimak le chem^in de l'œsèphage, et produis 
sait ces nausées continuelles , qui tourmentaient 
les malades t nausées qui ne «ont , au dire du 
savant P'an^wieteri , que Peffet d'Un mucus 
qui fak dans la gorge et l'<esophage , l'office 
d'une plume irritant ces parties (81). 

*425. Or, cette lame muqueuse parai^ait dès 
le premier jour , et allait toujours en aujgmentant ;' 
et de même qu'elle était l'indice assuré que ia 
maladie s'était introduite , de ménlîe elle devenait 
le signe et l'indice non équivoque des change-, 
mens qui s'engendraient dans les humeurs, dans 
le progrès de la maladie; car passant par degrés 
du blanc au jaune, elle devenait enfin d'un 
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jaune obscujr , puis dégénéipait ^en une saleté 
rousse et aride, qui, bornée aU.do3 de la langue 
seulement, laissait à nu sa pointe et ses côtés,, 
lesquels paraissaient colorés d'un rouge vicieux. 

426. La sueur était un autre signe constant. 
On observait, dès le premier paroxisme, quelque 
doux. et obscur qu'il fût, que la peau des ma- 
lades était moite; et que les.p^^umes des mains, 
le col et la poitrine étaie^it un peu humides et 
moiiillés d'une $ueur facile et inutile. 

427. Les urines fournissaient un troisième 
signe. Dès.fe second paroxisme, elles devenaient 
aqueuses, pâles, très-claires, ou manifestement 
troubles et obscures. 

428. Le quatrième signe était aonstitué d'ime 
céphalée fatigante . et très -aiguë , qui naissait, 
avec la maladie, ou se réveillait dans la vigueur 
du premier ou du second paroxisme. 

429. A tout cela s'unissait enfin un dertain 
ensemble de symptômes qui se composait de 
lassitude, et de l'accablement des forces de la 
vie, du désordre q^i s'engendrait dans quelque 
fonction de la machine, de l'état de la tête,, 
et de cette mutation tacite que l'œil et le génie 
du médecin lisaient dans l'ensemble des msila€le9> 
et qu'il était^plus facile de concçvpir que d*ex- 
primer. V 
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Des signes rnduuai»^ et dés pites de tous. 

43o» Lés lîypocondred tendus , le pouls inter- 
mitt^t, le délire perpétuel, la sueur froide, le 
vomissement ebntîttuel, l'anxiété, la respiration 
et le decubiiUs di^ciles , les urines , ou claires 
bu confuses ^Ip hoquet, étaient de m^auvais signes. 

43 1. L'asph;fxie, c'est-à-dire la privation du 
poufe ; la langue et rhaleine'ftôidies , les lèvres 
lividife , les yeux nébuleux et conmi^ poudreux, 
abhorrant la Jlunrîère , chargés de larmes invo- 
loiltaires et -souvent sans cause prévue , recou- 
verts» d'irradiations livides ou rouges ; le délire, 
le ' tT«(î:tfblemént , lips convulsions, la léthargie 
qaiîs^ joignait : le hoquet avec le météorisme et 
avec la suppire^ion opiniâtre des tirines , étaient 
les signes d'une mort prochaine et' inévitable.* 

482. 11 était encore d'un très-mauvais auguré 
de Vfoir naître la gangrène aux parties ignobles, 
ou occuper les parties honteuses. Il en était de 
même dçs pétééhîcs, qui paraissant d'abord 
rouges, devenaient ensuite, quand la machiiik 
tombait daSs un profond désordre , livides où 
violettes, où bien rentraîeift : des urines qui, dès/ 
là . première semaine ,' étaient difficiles, rares, 
troubles : de? l?insèndLbilité des doialades, qui, au 
milieu de l'e:^irême désordre, n'avaient pas la 
conscience de- leurs propres, maux , ou ne pré- 
vay aient, ni se sentaient teur ruine prochaine^ 
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de sorte qu'ils pouvaient être réputés dans ua 
délire perpétuel, depuis Je premier jour. 

433. Dans tous les stades de la maladie, les 
selles très-fétides, noires, coUiquatives, étaient 
dangereuses et m^ortelles. — Il en. était de mèmt 
de la propension fréquente aux évanoufssemens; 
'^ Jucs extrémités de la maohitie, ou froides, ou 
trembIa^tea^ ou livides, n'étaient pas d'un meil*- 
leup at^gure^ ' . * 

434. Un signé qui présageait également Un 
événement funeste, c'était le saignement de nez 
goutte à gpjutte , ou bien une copieuse hémor- 
ragie qui ét^it le produit de la dissolùticfn pu- 
tride , sur-tout quand lés pétéchies étaient ôé^ 
établies et qu'elles étaient dfe couibrar siispeete; 
quand le météorifiçife était considérable ; quand 
]^ forces de la vie étaient déprimées, et que 
la raison était troublée. -^ On peut placer sur 
la même ligne , les parotides qui survenaient à 
ceux qui étaient attac«ués d'angine , et auxquels 
il jiQ survendit de parotides que coihmeun nou^ 
veau dépôt produit par la çiênie m^ière qui, 
îitée sur les glandes du pharinx, y avait produit 
Tangine. Lesparotides qui paraissaient dans le 
cours de la maladie, *non ^omme crise efficace^ 
inais comme une dés diflPéf entes crises que tentait 
la nature pour ^ délivrer de la quantité acoa* 
blante des masses ennemies , étaient non^seule-* 
ment inutiles , mais* ruineuses , sus-tout quand lee 
force%de la vie étaient extrêmement misérables* 
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ï>cs ^i^es douteux :■ dès signes inutiles , des 
^ 'incertains et insi£nifians. 

• 

435. Le treu^hlemè^t » les. palpitations , les 
coyulsions; le, ventre» sans raison, au trop 
resserré ou trop libre ^ les urines confuses » 
quoique copieuses ; le délire facile, la position 
sur le dos; la voix liaute ou tremblante, \a, 
langue raccourcie; la respiration pénible; la 
soif excessive, oTf le défaut sU)solu de celle^^i, 
constituaient des signes toujours douteux. 

436, On considérait comme signes inutiles , 
la sueur qui accompagnait la maladie dès le 
premier jour, et qui, dans le cours de celle-ci, 
devenait, particulière , ou facile, dans la vigueur 
des ^^roxiçmea seulement ; les iirines ^pieuses ^ 
maïs \ aqueuses- ; . Içs . pétécbies qui naissaient 
presqu'en mêi^ie temps que la maladie , ou qui 
survenaient dan? son second stade; les vomis- 
semens et les selles qui paraissaient dans l'état 
de crudité ; le sommeil facile, joint à l'oppression 
des forces ; le défait de soif avec la Is^Dgii^e aride; 
les tremblemens. 11 y avait ^n çfiFet si loin que 
ces signes fussent utiles ^ qu'ils annonçaient au 
contraire ou que, le délire existaft.d^, ou qu'il 
était sur le point de paraître, ou qu'ils présa- 
geaient la léthai^ie, ou les parotides , ou les 
convulsions. 

437«. Il convient néanmoins de faire remarquer 



Digitized by 



Google 
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que ni la figure , ni le pouls , ni la faculté d*ap- 
. péter , ni le dècubitus , ne fournissaient de« 
signes qui pussent servir de règle suffisante et 
certaine. — On lïe peut pas (exprimer combien 
la face était ,* presque chez tous les maîades , 
différente de l*^état naturel ; et ôependant mja^ré 
un tel changement, un très-grand nombre' gué- 
rirent ; tandis qu'au contraire nous en avons vu 
liiourir avec un visage diflFérent à peine ae l'état 
naturel. Dé céttB classe furent ceux qui n'arri- 
vèrent paà au cinquième , bu' au septième, et 
qui ordinairement finirent de vivre dans de su- 
bites convulsions , ou dans une syncope. — Le 
pouls était également ti'ompeur , soit qu'il fût 
trop semblable à l'état dcf. santé et sans vice, 
(jpmme on açait coutume de le dire , Soit qu'il 
fût extrêtnement différent de l'état naturel. 
Nous avons vii mourir ou guérir des malades 
malgré l'espérance que faisait concevoir le pre- 
mier , et noaobstant la tempête dont menaçait 
Ib second. -* L'absence , bu la constance de l'ap- 
pétit était également d'un indice inutile. Nous 
en avon* vu mourir le septième de ceux chez 
lesquels l'appétit s'était soutenu vigoureux et 
constant ( 82 ) ; nous en avons vu d'autres au 
contraire, rendus à la santé, quoiqu'ils eussent 
éprouvé des toùrmens d'estomac et une extrême 
privation d'appétit. 

"^ Signes 
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'■'-•^..-i :-..'vr'! rSignqs utiles. ..-;.../. -i.-.^. 

.(;4^8. QcjCjuj^fjnftitju^t.dçf signes utiles e^t Iq 
gagç d'un . hei^rçpx .é^ç|ïi^ip.^i^ ,^ c'étaient tq\\tes 
les ^^u^tioJD^^.qxJi, ^^yepaîg^iÇ..\^[-^Ia,fi^^ 

qui, étaient., supportées j et .sqijl?geaiejia^t:5 77 lei 
^pwmçil3.qul [Sjucçéd^it auç însopjiiea; çt aux 
gravés .fr4çé^.gijiayaiç»t, précédé la vkjJeiice 
dg ^.^B^^^^dieJpt durép ,s^ jFur^ur^ 

et ^r.r^njeufj^it -Iç délire ^çt^ J'^?:ces^iye oppjcesr 
§iqit. des ;fpfqe^^;t<,T ,*^^^'^^^?^^® q'tiî-J.Wçfj^it 




t^imés.à, rendçe dix pang, p|^y, Iç . x^^z , ^ et ciu Tax^jtji 




/«05p>. de'.la face y—\î^.^utâf^^^ 
obscure de J'oui^,^uiji^jaissçi,ît y^p Je mîikj; ^Ç 
la seconde seinaine, et sur-tout ver^l^ jj^t^ator* 
zième jour , bien différente de cette dureté d'ouïe, 
ou de la.sucdité qui.^se -majufestait dès la prc^ 
mière semaine, ou même au commencement 
de la maladie , . et qui ,. au lijsu d'être utile où 
d'un iqdii^e , , ^vantage^ ? }yf i^^^^ .,?'^stimeac 
au contrairçi,..qvercûmme un ^e,$ çffçts^ ordî- 
goairement ^^ plu? funestes,, <îe la^ çaii;5?e^^,arr 
bîfique;.-^les u^iue^^q^ii^ ^^^^ ?t ^e Jrèi^copieuçes, 
i5iaieu|;,.,çî^g^^s d'un :sé4xmeût farineux 7^ 
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s^évacualent vers la fin des accès , dons la secotide 
semaine ; — rérysîpèle qui paraissait aux parties 
supérieures ou inférieures , dans une étendue 
circonscrite , par lequel raridnmlië dies symp- 
tômes^ était cahnéèen ptetie , le délire adouci , 
ïa. fièv^rér dittdnuéb , et qùî survenait dans \t se- 
dônd'âgè de la maladie , et en )oùir décrétdîre j 

— la fibertd du veïitre qui n*étnlît point âcconi- 
paghée; <îu météirriémë , du vonïissciùeilt , 'qui 
n^accâbrait pasymâis qui tacitetrfcïif ïfe^tatirait^ 
-^ la tfiârrhéë qiÀ survébaît'à ilrië époqute dé 
cofctîSri, et qui n'était pas' johitè à quelque 
sytriptôifie dangereux; — le^olera'quî, pateis^ 
sànt dans ks preiiiitits" j'otirs de la maladie , cou-^ 
paît cètte^m&me maladie comme' par ses ràcinestj 

— Wctère jQOù- ^rîôdît|u«^; tèife'cfUfe fût éeîle 
^Ù'bn obsefrvd'bnëi ^uëfcqiies-ùn s /quoique rare* 
niént\,"ifiaîs bien ôellé 'q^^^ survéïiaiît à la fin d^ 
^'^ëùojîàe'semâii^^^^^^ jour; 
ërqirîiétkit suivie cïe cafiiie^et'4Îe rêpos dans toute 
la mkôhiW.' ' '• ' ^ 

' '■ ' ^ làe'td^ïjfficûltê du proriù^licï 

' 43g. ^Ceplëifdànt , pour potfer'iiti jugement 
droit s^yjïa nialàdie -, "fï fëUàit én'^déîùire le* 
în(ïice«rnoïi pas séùlenâent'yé cbac'undes sym^i^- 
ibmès! ptïs isolément , mais bieà d* pWfr^ânâ 
tîôrntre*, où* &<à'\!efiseînhïé de tti iriênîés syte'p^ 
tomes; et ce que ùous dis6fls*des'ygneiaf5ndî<jlieiit 
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une hiuis^i^p isane^ nx^^ eptepdons le dirq exr 
pr e$sémf at QU$i$i des s%Ke$'i^diqual:tt réi^énement 
doutcUx , 0» fiiDMte-dç: Ja maladie. 
* 44çrj U cQQtFÎebt , .«i conséquence , 4'a.vpuer 
que mft%ré l'âtfeiitÎQjô^i la Ipliis scrupi^Ieuse et la 
plus taxacrte doat on put ;U$eF poi^r b^anc^r^Ies 
phénojoièiiês de la mal^ie^, et en déterminer ija 
poids spéàial , souvent néanmoins, tqi^t ex9^;aea 
denr/enàitUEmtile; eark maid^oua fi^équeii^eiit 
lias espéralne^s / Qtt déelara toutes dos craintes 
vâinès^ sur-^out quifn4FafiPeotion principale était 
dànsiles nerfs; tant il est facile de se tromper dans 
le jugeraient qu'on porte sur les maladies qui 
frappent le: s^ème neveux ! C'est ainsi que 
notre propre expérience et de nombreuses qbsér- 
vatfoos^ nous ont prouvé la vérité de cette pro- 
positioh r'^c'^t-àKlire,' <3^'il est très-di^cile, de 
porter- un jugement, exact sur l!es; maladies 
aiguë^, et qu'il est. facife.de;-.8e' tromper dans 
le pr4!>i«ostic. Sourent la marché de là majadiçi 
était frauduleuse et trèsrDbscure; et la lumière 
la pins pénétrante n'en pouvait pas toujours 
dissiper, les ténèbresi Cette difficulté de deviner 
]e sort des maladiea aig^uës , était extrême , s^ïr-- 
totrt che? les eipfails;, qui tombent facilement 
dans le désordre i qui sont très-mobiles% et le 
plus sauvent désobâssans ; chez les femmes bys** 
tériqiiies ; citez les fabiûmes sujets à l'iiypoeon- 
drie ;v clipz^îles visianûàireAv.et faible^ d'eàprit , 
et chez ceux cfaez lesquels nous trou|)lons tout 
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iious-mêiiies î)ar trop d'empï^Séméttt-à être 
utiles , où auprès desquels fes assistans bîôtnllept 
tout, et exécutent mal: •— Plusieurs naaiades, 
comme 'hoûs Pavons^ énoncé ailleurs, qui paraîs- 
éàiénf en sûreté par lés- signes lés pltrsjieureux 
et 'les plus salutàircé, périrent inopinément; et 
beattèoup d'autres 'd^ detix qui semblaient dé- 
vé'fiés à une mort cefi^taînè et accablés par les^ 
^nefe tes plus moitteisr'fu^e»* ïign*Qsià:la. me.* 
-^•Àiriisi 1-ori |>eùt avancer que la maladif était 
cheî: le plus grand nombrevpIutôtépouv^Htable 
que tuineuse , et que généralement ^parlant , il 
y avait pluô à se méfier et à craindre de8;appa-»' 
rencefe non tumultueuses et des syinptômes qui 
atfoetafentJUïi akàVtaï: naturel et deixénignité , 
que des tymptômes >manifestement' féroces et 
menâçans» — En effets le uembredcsmort^ a été 
plus graèd' d'anis k première que dapsJar seconde 
cîteoriètâiûce; ce qui est conforme au témo%nage 
dès pîrémiers médecins de la capitale-, hommes 
d'une véracité à répréuvé;i<fui, daûs le rapport 
qu'iU firent à notre très-gracLfeux Souverain ,» 
disent expressémeni^ .«xjue dans le cours de l'épi- 
»'*démiei, on £cvait.vu ^e sauver ,:dans la!circons- 
5) tance de symptôihès les plus f gravés, un pluff 
» gfand-nômbre de ceux tjtfon aurait rus dans un 
» autï^ tétïips afiFectés de ces mêmes ëymptômesv 
ï) hors de la piésepte eonstitbtion. » ÂPis com^nu- 
nique è ta coïifpar'MM. Ginqu^i Serao.\^ 
Rubertisi FirdH j f^airo ^ etc. - . ; / ' 
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(i»7) 
• 44^. ïàatïktXiTe suscita; .spécîalemeiit;cli«z lé» 
hiobiiés elifana^ chez lés fiémmes , chez le&kujets 
robustes v^des résurrections surprenantes etines^ 
{>érées ; chez ceux 'mêmp ic^ui non-seulexdeot ne 
tn>nvère]it pas uàe main, secourabk. qui les 
aidât , mais qui {l'e^rent . peut-^être pas toute 
raison de se louer de. la conduite de quelques 
mé^ecips:, seilnlpaoroe^ q^e^ partout il y. a dea 
artistes faibies,: soit parce que l'art prescrit kvx 
secours doisit'il:i^ou» assiste;d^ limités qu'il'- ne 
I10U8 permet pas de franchir , soit enfin parce 
que nous-mêmes , quoique nous nous entretèf 
nions beâucbup arec.la^îiarttire, le plus sopTéA& 
nous n'en, compsenons- pas*, les xnjrstècesi . 

.Obserifatiàns Mfnatomiques.' j 

, , . ' . *,.,■■■' 

'' ' .'' '. ■ ' . ■ . t'i , ' .*■*.'' '", • • 

' 442. Nôtre: dessein xit^ >pas; de faire à ttetia 

occasiong^ l^apolpgjls deS; out^ertwres de cadavres 

eqntre*èeux^ ^i les regardent comme Inutiles, 

pârqe! quiélles ne déc6u?rent que les seuls effet* 

dfiiiiétndladie/dans sdnélat. adulte v et non le» 

premier» produits de cette, mêmeimaladie en^o^^ 

à Isa uaiasance. Je laisserau grabd Morgàgm eb 

au ciélèl)re Huiler la; gloire d^ari'aoher de l'etsprit 

dcftjiômines niés.avea le dan, fortuné de se plié» 

aux lois dei la ^raison , de semblables opinions^ 

le plus sQUvent dictées par la vanité, pu . par 

rignoranoe]} et jje X6«r réserve seulement défaire 
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observer qu'en médecine ; ainsi quç dan» les ancres 
gtandes opérations dé là nature » tout n'est 
qu^ne chaîne d'effets successifs ^ dont chacun 
dépenda:nt d'un eifet <, sert presque . toujours 
d'origine à un autre effet. Cela est tellefKfeent 
vrai, qu'on peut av^Lncer que, dapsiesmajadies, 
les désordres de la secbndè et dfe la troisième 
semaine ne sont |>a$ (toujours les effets propres 
et immédiats de la premièqre cause !m<Mfhifique.^ 
mais bien les cons^équences des prëmièirës altéra- 
tii0ns produites dans la machine par ce mémo 
TÎée qui a pu en troubler l'économie et la paix* 
Cela posé, ne troirrerait-^ôn pas foort étrange le 
médecin qui voudrait qregavder comme, inutile 
la recherche de ces secondes mutations vicieuses , 
parce qu'elles ne sont .^pas le produit immédiat 
de la cause morbifîque , mais seulement les con« 
séquences des premqei» effets de csîlte-^èi?' — Tout 
ce qui s'est écai'té de l'état die; xïatm^ j^oostitue 
l'objet de la médecine. De mêi»^ que k côrp» 
malade tire des secours' de l'art médical, dq 
anènfite céluî-ci iemprûhte des lumièresauœi bîe» 
dû corps vivant et soumis à sa pùîssaince, que 
des cadavres et des porps qui i» soustraient à lit 
sphère de son domaine. Aussi a-t-on lieu de 5e 
plaindt^ de ctf que , par l'effet d'une piété mal 
entendue, on épargne , souvent au détrifaaent 
manifeste de l'art , de puans cadavres , et de ce 
qu'on âte ainsi aux vivans la faculté d'apprendre 
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et .de liçe cb^:Xjeujc-là> 
maladies iCtie^ secoui^^^'j)^ j)ourf ait prêter k 
riiommejJ^fls ides cas sem^ ,^ . ,. . _ 

443. Voici ce qu'ont fçi^r^ de repi^rqvjablç 

mes .progre3^ pl?servatipjBs^ w°s* 9^F iP^'ffs de 
moA iJîi:^trp,T*^| M.^CpXu^r^q , et àe.M^^J). 
Gherardff Qçr^^sK,^^'P..^ ^içcolp J^ranehini e^t 

àç! méàpcfije^f Me ^hiruï^e, . ^ . , [^^ ^:\ ^ ' 

444^ L^çiLt^neur 4u cqçp? p/^ï:ut Ip plw3 souvent 
m^r(]^é de taqhes livides ,^ jdi^perf^es le Jon^^ du 
dos , ou sur quelque partie des e?tjt;éflaités à& 
la maçljijgic^— jÇtp vit f réqvicimment des gangrenés, 
das furpndiëi?;, dç$ tache^ rji^^hiales i et lious 
obaervâm^ qpejquefpis dep cp'ijgçstions , ou sé- 
rei^e^ ^ jÇtu .puriforme^ , ,.^^ ,aya,ient pris naiV 
3dçioe daqs , quelque partie ^de Tappa reil mus- 
culaire. — La.;r4g|Qn §îf ^^jentre parût j ou 
jélev^ » très-attgme;}t^e^,^^l|^nie ,,jet telle qu'on 
^co^tumje.c^ J'oî^er^iljâ^^^ Içs corps des ani- 

maux morts , et déjà tombés dans i^^^miçente 
fiî^tresçence ; ou^^f tçgcgyjfeftçyîment^^d^ , 

i?tptelle qu,'çÛe.a coutïipiQj^Ç, paraître' çhe?lç3 
jihjthisiquc|s.y , ^ifi sont ,dans .ija état dç dessèche- 
yç^ )et i^jjiw)lH<piation.<,*^^^ Ou sentait 

ordioAiref^^t. au toucher ^ tout le corps hvh 
;33L.ect4ffuaefau glutine^se. — La chaleu^, cher 
q)yiel(^$runs , était sçnsîble , même plusieurs 
heure^;9prè^ j^.mort. —, Le^ membres. éta^çnt 
presjqife t9iÔ93i^* .^^S^Ç^^^^^^^^ > ^^ fortemeufr 
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contractas , sur-ttmt^ cWèz ceux qtiî 'avaient éié 
kffectèsde fortes côÏÏTlilsfbnsV diiratit lè cours 
de la maladie , ora ^\it* av'aieut fiiiî' de vivre sous 
ïâ violence de 'éelfe.6Î> ^; i^^;--"^' 
^^ 4|5. La substaîice ' înt^êrieure des* 'i^gû'màns 
fcàiùttrùn^^^ëta^^ prWqfùè ' cdtisialtïhiiéftt' tachée 
d'ébànOhélnetis sanguins , "inégalemeiit dispersés; 
èrmnâïi-einent violets^/ feï d*aii aspect tel , qu'ib 
paraissaient être nislfaîfesteiûétft/la^bafee et'leià 
liiâterî^ùx' de'cteV sïàgBdtîohs\Séptrc[ûes iquî 
détimisàièkt l^élégatijce ^deïa péaû;' sbùs formé 
'dè^^téèhies;;-^'^ •f.iv; ')■..:.•:> j.-.-' ..^. ...... 

" 446.' Le plus sBuVeiit , les ch^ngem^ns inté- 
iîêfuVs né cori^esp6iiaiîent pas *à 'Ik'^^g^ravîté de^ 
symptômes f^s jifôsîàWdabies'a^ fâ'm'aladie; 
spém^Terneiit <jûSntf Ifes^ corivulfe'lb'ris ^èù avaient 
été le plïéttoàiène^prmcïpiar, et qtfe lés malades 
avaient été vi'ctifbiÉ'i? ^ë bduvùlsîons'soudaibes 
/et méurtiriferes^'^d'^s^TC'^bfe làpretnîèré 

semaine , où au pltts^ f âKd'-iSHP cômmericemënï 

xïek'^tfdé. '-'' \y '^^'■'' ^^ ' ••--•- 

' 447. Quand la ttiâèlàîdië^â^àîe été portée à ce dô 
gT*é extrême d'aôtiVhé^, dkn^ lequel toptltrescénéè 
était inévitable ,' on obseWaît alïitè de trèis-grandi 
chan^emènsTngeèàr^s dans lamacfaitfè. -^Quatitl 
}e météorisme âvkit précédé , le ba^-Ventéé rèn-^ 
fétiùart: ïfanis'ses vîscêrts ,*^' dès preuvèfe incontes- 
tables de l'a phis Fôrtfe'ùbrruption. •— Le plU^ 
souvent , les intestins étaient pafeefeié&d'S'fadîa- 
tions livides , ou de taches eii ftiêitàèitt dé pété- 
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cliî^s^. -^ Leur-caVîté était p¥8l^W^ck>i}istafftttiëHt 
revêtue d'Un gluten tenace «t Inisant ,* quelq^ïe^ 
fôis^'uhe'coulëur cendrée, et d^àtitre5feis')aUnë, 
qui simulait utteèsiiëce de meihbrêuîe , laqii^le 
détacHéëV làisisàît paraître le»pti» souvent- ^4eà 
parties' qui Met aient iàii-dessôuè;- efÉfflàmméés ëô 
m(^i4ifiiéés. '^^ir^rfiétàît pas é^àieikent constôu^ 
que les altéfatîôiis' parussènf ^jrfite-^raîvés dàn^ 
îes ïûtéstfials* ^è!*i-T,q^ '^àitSi tés- gWfe intestiWé: 
*^^Sëuvent on observait ceà dferiiîeW>fexti-aôr<& 
hàîrement gboftëss enduits de gluten , ^t dVne 
matière sfâc<j[uî variait , sdîtdèi qûantîté:,* sôirf 
dèr* éouleur , -^ettjur était r extrêmement pûaiiW: 
^•î!s né parafesaient paé- églalemérit ëf sUfcîcèssî-> 
véàïen^^ tiitriéfiés^î' maïs nous obsédâmes fe»pilii9 
îouvèif '^ ffàfaii' lé petit nombre des* buvertureiî 
de cadavres '§# Éè«i* Hé*» ,- î^lië , 'jpar "iriett^ 
yiflfe i ils étaient èi^àleméntgdfafi^é -, et comnfi^ 
(àfeî^lés en^ cJek^kiËs pôîrifs ; représi^rita^Unp'ètJf 
àîkiSi^dîré fefip^dS'^rééses Vè^er|i«èrmiff|»ï 
ef tjlttsreis ^at'^îfeùW »j>îiîh6fèrs llcef|>yéndmënë 
éail plus fré^uèiie'daiièi l'SfiVê^iï/^îëte» que' kïàns 
toiittî' îàùtïè ^partie ;• on le iwtlVfc cqy^Ciëfdib 
coiiniitt iengoiié et regdt*geant dem^^iëtes fécâîlîf 
aiidëé'-k ^ehi^. ^ Qtaatft aux tè*i-T'^oW^'%i'^ 
observa' pas touf6itfr^V et fon ii^en tiSkita'^éôftV' 
ïkièMènt^^^faî daiièf l«i*itf^esiiè«3É5^i§fidato^4â 
înêiiie (quantité , riî dU Tûém^ ^ei»è. r <> "•-: 
448. Les gros intestins étaîiéAt-o^rtlmaireriierit 
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QQ^me,^ éry^ipiélateux chez. ;ç^ja:^ . qui .avaieifl^ 
sçjfM^t tiW;.d)fiiFrhéc >majjgne ,. laquelle avftii(^ 
ensuite p^s^ à unp dyssentenç mè^rtFière, j iiau^ 
trouy^nies quelquefois cegepiradja^eotiou d/çYÇ])U 
cpinmuii.m,êxiii.4:au;|: iotes|io*s gi?êle$.; On jfoyajil; 
manifestement) alprs^ .i.^ que lft:}i^n^jue mucû- 
lagineuse <fi^h .$^1;% de ^isp^iiaux m^fj^^^ 
paraissait détruit^ ,^eQ;pli(sifjuxf||.^ndroiJt^ , ^^e^t 
maiiqu^it-4bsoJïiiifiûf,; .;»,^;(jiV«R^r;t^imKîiiî^ 
ainsi dépouillés , de }eur .pe^ic^lç^:rÇt;X^iS{rà3dia 
eourert ., il, t^anss^da^t j^xiç maft^j^e ;sa^uîzK^ 
içnte ;: 3ia.nt!,qHe ;4^s 4?^«ÏÇ€fi payties..fisj<?|^ 
mémos intestiaf V '^:l )y*!%'^^^fi^f^?'j^9^\^^^l^^^ 
elt> un^ JnGa*a$ta4^i£m .seiiisiblj^f d^uç^^^ 4^^ 

et!luiâ.ant» sous lequel on ixq^v^tlVlf^ifinai^^ 
les memJbf ftQe$ , rongiez , pii vjciée^^.p«ir def^^fjt^ç» 
pufft viles, blançbps ^ ça Bïnu\pf^ ^§j^htç$ , 4!>u biep 
teintes de taçhes^ livide^ , ou .^Uf^epouleur <gMf 
etcendrép. •-*, Jfop^ ayons Yuistv% W i3î5ft?JP^ 
xi^W ^' : ^qsi /^^ «011^ ^a() dftRnRr(ais^..^iif uyjç 
ïqbservstien^ Je igo^^rpi^ift?^^^^ àWÏ^^ 
7T' Chez d^sfe d^^; WMi B*HiiftyftjÇ9{. ^jbîé attjaqifçf 
d'edîartkiéek, i>»i»>de dysj5ept«rif^j,,;êt^uij/^v-^jgg^ 
péri miséi^aihLeoie^^ , Bçu&.^ervamef l'^^^ÎQ 
rectuopL>ém^9^^Bin\e&t vicié) £t ^ecté ^'.ujpie uL 
céraUojE^-é^ysipél^teuses çt jaous trouvâniçs^gg 
otitro d^s, ahQf«i!et')d?|Sturtr^; j^Jt^ations id^^iÇ, jf 
mésentère , ^pu dans IpfdijxçtésiB: -*• On pb^ecyo. 
enfin dans Ificfiyité ^u dupdenupi et daps 3on 
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voi$iiiage^ des^i^atioDS de matières biliaires ^ 
qui laissaient des traces seosibles de leur présence 
Ka Joug des premiers intestins. 
i 449. L'estomac parut diminua è^ x^ôhime chez 
ceux. !qm Tenaient de soufSriir tme grande abs^ 
tiûeiice. — On le trouva gôilfté daftfe Wû c^fdavrë 
dans leqÛÉé il s'était établi un météerîénié doi\- 
sidérdb]e« ^ Les parties le plûi sensiblement 
eh^^igées dans sa face interbe , étttîènt forificë 
du ventricule et' le pilore ? ^s endrdîtà pa- 
rui«Dt, ou éiysipékteux V éii «acbéé d'îrtàdift^ 
tkoàs ianguinei^ , du tro^ blàûicfs , où 'dKrfi ^ôtigë 
sombre v et itidiinatit au rot^ 'gâtt^ébeux. ÎSà 
cavité , tinisi qiie ste& parois , étaient en général 
cliai^s d'uiiè matière dissoute , ^u^aiité et tûi- 
sante^ 01; d'un gluten tetaaceV farinè^jt , ou bien 
d'^uoe petite qfiaâtîvé d'uii« kùiâëUr jauîië'dti 
verdâtre. r : . • . 

45q. On obsiertrait à peu près lier éèmMé^es^ 
attératioûs dans fafilDpbage. L'âtnâ^^^ràr-'^. 
était plus considérable ; il était agkiflhé , ^^oii^ 
vertlieii; une e^pèbè de tootivelte^ttlriî^uè ^f'^ 
produisiaits pouï aies» diré\iel*Én^Êtaiè^'é^Réràtibî^ 
qu*4ai remawjuait etfr là lafegéé ;Mïaif on viytfî!l 
à'ûw, d'espace et espace'; lèà parties qtfëBef 
â^it ccœnië Mgët*torat-fcairt*?ftifes ea lés fou- 
cbaitït : geAte ^aff^tion p^^èfel cbhsfant cfeéî?' 
Gêusc 4ul dvaieiif été àtta^ués^ déhs le cotm da' 
la maladie , «t jils(|tfà la^toott j de iéefte-'dîffi- 
eultdde d^tutifioa et de cette apparence éloî- 
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go^é d^ydrophobie dcxati twifsr. â^vcms pa^Ié aust 

461. La substance! :gmî$$caée. du bfts^yeevtre 
était le pfjiw ,<>irdwÂirépieotvîOUiBaiîe v èi^ îdfim 
f^Ôjçie vicieux^, t Nos rechârcfeestne noms décou- 
xryireAtpa^ foi^JptjW3ile foie dans uA éfat d'alti- 
ration ; i»m$:dftn$i Je cas d'une hépàtitp 'masui^ 
^estiÇj, il était pltis giîos qupt :4e,>CQ9it«me , et en- 
gorge 4'Jam;|]^^rs » .pu dégéîiôréiJ'ean line ooiige'&^ 
tîpn ^a^if^^te^dç mati^ète^ pUrvIeo^f es:; iHmis n'y 
observâiçiçs if)ft$i djautres vûJfea/rrîKféanmdiMfia 
Kas^culè ^dt^ fiel ^t^it:;gojifl^v^t, engorgeait d^ime 
bile tenaç^ jçt veirt^; ce qui râViiit lieu jquand 
dç.qppieusps, 4^jeçtipris alvioç» ^fAyaoent pas! pisé- 
cédéi qu'il s'éta^it déclafcé uçrimiitéorisma <Jpnsl» 
déjf^ible , qu^rl^i yrines s'étaient stipprimées: y 
qu'il avait, p^BHj4eft <;pjiîv?uteijan^ ,> ^ue ;qeUcsicS 
s'étaient établies , etc. . , ! ;.i> i-: f 

462. ^%s}lb3ta^9 du «pancréas ne manifesta 
pas, tou^Qu^fi r dç l'altéraîiQïi. t- dhn'm. fut i pas 
dé Qiéin6.dç.]$e|)€i;df9 teii)kJ5ri^«ril:ob«et5f aimes 
prççque . tpu j$air4 : mçiép , ' sur - taut n quand . un 
bpquçt , a(Ç:tif ..Pîîftit ) t^réçédén . , quoiqu'on Â^mt 
pas, , trouvé, rep VJ^êas^ i^upif^ mi:{ykfi ^lensibl^ 
dws. le , dîapHragpie , doJis Jq fei^ eCdaMilé 
li^apnej^t l;endii;|fu$> uia^^.^jul^e^eiitiUdX^iéitaa 
cojaptc^n te ' de . l'flçsophagç ; : -t^ i/de J* bowl»! ♦ 
Çqrf^e •si^^riâiir.y^e l'çstoI^a^^fi.;^^^Qft:to^^^* 
layçssie uriuaire ,^pu déme^uîéf^e^t! f^J^^i 
pleine d'urines J^carçéfées , p41Çifiîi^;îwmô:dw-^ 
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soutej ou très-petite; ridée /^m urines, et 
tachée en- quelques points d%radiations san- 
guines,* 6u biçEi' eadiiîte en partie d'un gluten 
purulent. «^ ! 

453;>.f0ur terminer ce qui regarde le ba^^ 
ventre, j'ajoufteïiai ceque m'a êertifié M. Co- 
tuffHô ^i ce praticien a observé Jés^ glandes mé- 
saraïqùes les plus proches des intestins ^ augmen- 
tées de voluùle,'.et dans un ^tat de' tiutridoti 
vicieujfe, de sorte que les petites égalaient les 
plus, grosses. . •. - 

454. Maigre les ragitatjons de l'ame , aigûët 
et opiniâtres; malgré la démence , le hoquet, etc. , 
le dia^ftiragme ne nous a paru , dans nos ouver- 
tures :d:e!^câdaT]:i@s; qu'une seule fois altéré. -^11 
étaitiraire qu'il ne se trouvât pas^dafasla ciavité 
dé la' poitrine quelque nuance dé (Ibllectioji , 
ou quelque; * coflecCioû confirm^fc dîfetteî^éùrs vî- 
cîeusesh— Les altérations de ce geure se réduîl 
saicntjdux' suivantes: ' ': ■ -'^ 

La première coniktait en une certaine quaiv- 
tité d'une substance gélatineuse qift c^nduis^it 
le dm* et la face du poumon )' de làanière que 
ce viscère paraissait comme ino^é^^par le^gtuten 
« qui il^ceablait , le rendait ^pâle , lui'^mpêbhait 
de crier sous le couteau ianatomjqué*; ^et le 
polissait ;évidemmeatver^ cette espèce de mor- 
tificatiônjquenâous nommons blanche;j i^ il était 
rw^ que , dans' der semblables ^circonstances, les 
grande; taîssçaus tdur icteur seisç trouvassent 
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tête; ilvnciw mAnque d'obsff^atîbi»^ , ^opr^ 
poup ett raiponoer d'une maniière précise !ii. et 
|)taut éclairer no« irecherches ; :et tout, o^ qm 
nous allons cappprtep, naua* le .dévoué; àila 
gtande: habilité et:au zèle d^-M^de Mauroyle 
mêine qui; icoixl.ni,€nou$ Pavons énoi^cé OAiÇQm^ 
mencement, a.conÉribué pajc d^s; jobseryatieiw 
conformes, aux! nôtres , à com,{)Jléter le nombre 
dejcelltes que nous avons r^pportjpès ju^quîlt 

présent. ; •- - • •':■< •;:]•*>.•'■' *.,:," 

459. : La. dure- mère inciséiSi il -s'échappait 
d'abord par rouvertqre, pne^ a^ezi^ande (Juan^ 
tité de sérosité dissoute et jaunâtre. On ol^^iervait 
ensuite: la pie-mère, dans uo^éiât. de de«sil;é,*.et 
épaisse d'un demi-doigt, abjreutéie d'Une lympba 
viÈquemevet. tén0iciB^>de la. mém^.eouleur énon- 
cée. Les ventricules. du cerveau^ spécialement 
les antérieurs ; léla^xit entièrement pleins.d'unc 
sérosité fluide \ \ semblable à . cellç ; qui existait 
entre les mévm^t^l ( On remarqua, particuli^rey 
ment dans ua cadavre , qu'une sediblable oollècr 
fiott «fewse r^fïîlissaît non-seulenjient toi;^;Ie$ 
x^ides.du crâne, mais encore le tube de ^ m^pi^Ue 
^éptnîère. ) rr Qft observa e;i outre >, dans qwatre 
autres cadavres;, qpe le sang abocifdait tellement 
dans le cerMeai^^uque la sut^stanoe, j[9éduMaîf^ 
incisée , laissait dégoutter unef grande quantité 
^. sang dé(^.mp€!sé et disso^^op^ les yaisses^ux 
sanguine puyerts dans la seijtionr.lés ventricules 
contenaiiejcit;unft:pl«s gtonde^quantité; de séjîo^ité 

qu'à 
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qu'à Pordînaire. ♦ et la pîe-mère était çndjiîte 
d'une lymphe, glutineuse. — La dégravatiou des . 
fonctions intellectuelles avait été extrême chez 
tous ces sujets. — D. Sabato 'ifi Mauro. 

t 
Considérations sur les principaux phénomènes 

de V épidémie. .... 

460. Ce qui , en premier Met; , mérite beau- 
coup d'attention, c'est la lame blanche et laiteuse 
qui, comme nous l'avons dit , enduisait le dos de 
la langue , et couvrait quelquefois une partie du 
palais , en manière d'aphte, t^ Les phases et les 
phénomènes de celle-ci se réduisaient aux sui- 
vans: i.^Ule n'était que rarement jointe à ua 
sentiment d'amertume; %? elle n'était ,dan«j 
la première semaine, accompagnée de soif que 
dans un petit nombre de circonstances ; 3.^ sou- 
vent ejlle se joignait aiii^naaisées, aux vomisse- 
mens, à la diarrhée,^ la co^nçtipation , à toua 
les désordres enfin et à toute la série comppséei 
et variée des phénomènes de l'épidémie.; 4.° eljle, 
paraissait, dans le cours du premier stade.de la 
maladie., jointe à des urines aqueuses et à des 
sueurs inutiles ; 5.^ elle montrait dans sa phy- 
sionomie des changejnens successifs , suite 'de 
ceux qui s'engendraient daw5 la niasse commune, 
à m^esure que la maladie avançait en âge. —Eu 
effet , il arriva assez souvent .que , de même que 
.dans le cas d'un funeste événement , la langue 

9 
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Fut trouvée rouge sous cette croûte ^ et que 
quèlqûèfoîs aussi le dos de la langue elle-même 
et le pharibx ëtaîeiit frappés de pustules aph- 
teuses ; de mêmè^ aussi dans la circonstance 
d'une heureuse issue , cette laq|^ tombait et 
s'évanouissait à mesure que le tout se nettoyait, 
et que la masse comniune et la partie de la ma- 
chine sur laquelle s'était jeté le venin épidé- 
mique^ se dépuraient ', et étaient rendus à Tétat 

"^-dfe santé. '' " • 

*'\^6î. D'après dételles observations , il semble 
très -raisonnable de ïaîre sur ce sujet les re- 
cherches nécessaires, et d'examiner ' un pro- 
blèfaie : d'où provenait cette lame muqueuse? 
élaît-ce du sang , ou de la bile et de^mpuretés 

' ^5ff embârras^iènt les intestins? Je sais bien que" 
certains se soïit plus \à considérer la fièvre que 
3îdus avons soufferte , comme vraiment biliaite; 
€f d'àprês'cette idée , vota ta'a pas manqué d'at- 
tribuer à la bile cette série de désordres qui 
donnèrent tant de peine aux médecins , et cau- 
sèrent tant de tourmens aux malades..Quiconque 
3àéanmbinfe vÔùdi'a faire une sérieuse* attention 
à cette foule composée de maux qui' ont paru 
dans le cours de l'épidémie , éû^meme tempr 
qu'il verra que , parmi ce noinbre '^' il ^'éiit en 
eflfet une classe de maladies biliaires, il recon- 
naîtra clairement aussi que cette même classe, 
ainsi que les autres dans lesquelles se ré- 
duisit la maladie , comme nous le verrons ci- 
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après, dépendaient du même principe qui, 
s'échappant en partie du sang dans lequel il 
siégeait comme dans son propre domaine , et se 
jetant sur le bas-ventre, réveilla la fièvre biliaire, 
l'aoîde spontané , Phépatite , la diarrhée , la dys^ 
senterîe , le météorisme , Pischurie , etc. ; que 
ce même principe déposé sur la poitr^e , y 
simula jla pneumonie; fixé sur les nerfs, pro-^ 
duisit la fièvre convulsive ; dirigé sur la tête , y 
occasîona des abcès , ou des épancbemens de 
matière séreuse , ou des indurations , ou des 
colliquations morbifiques ; déposé dans les sinus 
frontaux , y donna naissance à des altérations 
sensibles , k des congestions glutineuses , etc. : 
et que se bornant à la masse générale , pour se 
développer ensuite dans un ordre varié, pro- 
duisit enfin , ou des pétéchies , ou l'érysipèle , 
ou des furoncles , ou des sueurs , ou des urines 
purulentes y. ou des parotides , ou la gangrène. 
— Il est vrai , à n'en pouvoir douter , que la 
partie qui , après le sang , parut être constam- 
ment intéressée , ce fut le canal alimentaire et 
tout le système du bas-ventre ; mais cette cir- 
constance ne nous semble, pas un argument qui 
prouve suffisamment que les vices de ces organes 
leur appartenaient en propre , et qu'ils n'étaient 
pas plutôt une conséquence du désordre général 
dans lequel était manifestement enveloppée toute 
la masse des humeurs. 

462. Je conviens qu'on trouve, dans la fièvre 
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biiîàîre qui régna à Lausanne en 17^5 » et que 
M. Tissot a décrite avec tant d'élégance , une 
image de nos maux , sur-tout quant à ce qui 
ilegiarde Tordre frauduleux avec lequel la maladie 
s'introduisit parmi nouâ , et la lame muqueuse 
qui couvrait la langue des malades ; mais cette 
apparence d'analogie ne doit nullement nous en 
imposer : i.^ parce qu'il n'y a rien de plus fa- 
milier dans les maladies épidémiques que d'ob- 
server que leur aspect extérieur est quelquefois 
semblable et conforme à celui d'une autre épi- 
démie ,' quoique les causes, les effets , le génie 
de la maladie , et les remèdes même soient en- 
tièrement opposés à la ressemblance apparente 
qui règne dans l'ensemble de la maladie : (l'au- 
torité du grand Hippocrate sert de preuve à ces 
assertions , lui qui , dans différens endroits de 
ses œuvres , avertit expressément que les simi- 
litudes sont de fréquentes causes d'erreur même 
pour lès médecins les plus sages; et cette preuve 
«e trouve renforcée tant par les exemples que 
nous lisons dans les histoires d'épidémies , et qui 
ont rapport à ce sujet , que parce que iious 
trouvons consigné par M. Emeric , sur la lame 
muqueuse qui parut sur la langue des pestiférés 
traités par lui dans l'infirmerie des Minimes 
à!Aix^ en novembre 1720 (84); ce qui n'est 
que trop 'semblable à ôe que nous avons observe 
dans la lame muqueuse de notre maladie. La 
langue , digait-il , se couvre immanquablement 
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dès le principe de la maladie , d'une saleté 
blanchâtre qui en cache la couleur , et qui^ 
dans le progrès de la maladie , s^ altère à 
m^esure que le venin pestilentiel se déi^eloppc 
davantage et s^ allume y et laisse enfin la langue 
comme enjlammée et rougeâtre. Dans quelld 
honteuse erreiir un médecin, qui voudrait avec 
trop de sécurité s'en rapporter aux similitude» 
apparcntçs , ne tomberait-il pas , s'il voulait 
tirer parti de cette analogie dans notre cas ? J 
—2.^ Parce que la lame muqueuse est un phé- 
nomène commun à presque toutes les ma- 
ladies de poitrine , aux maladies de la lym- 
phe (85) , aux vices rhumatiques (86) , aux 
maladies septiques qui se terminent par des 
aphtes (87), à la fièvre nerveuse (88), et à toutes? 
les maladies dépendantes, ou d'un stimulus, ou 
d'un gluten. — 3.® Parce que , si l'on voulait attri- 
buer tous les phénomènes de la maladie à la 
bile, nous ne saurions concevoir comment s'ac- 
corderait la présence d'un vice de la bile avec 
ce gluten tenace et cette lentescence ( diathèse 
visqueuse ) qui dominaient dans les liqueur» 
. blanches de la masse, et qui exigeaient plusieurs 
semaines de temps pour être dissous et amenés 
à un degré louable de coctîon ; et parce que 
nous saurions beaucoup moins concevoir encore 
comment la bile , qui est de son essence un des 
plus puissans fondans,etle véritable savon qu'il 
y ait dans la nature, ait eu la faculté de^ 
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produire des maladies de poitrine , et tons ces 
désordres graves dans lesquels on a vu d'abord 
dominer un gluten coriace. 

463. Tout cela posé, ne serons-nous donc pas 
en droit de placer tout le vice dans la masse 
courante? Il est hors de toute contestation, que 
nous avons vu le plus souvent dominer dans 
cette masse, tantôt un vice qui, semblable à la 
force d'un venin vitriolique, avait la propriété 
de congeler les liqueurs blanches de la machine, 
et tantôt un miasme qui déterminait une coUi^ 
quation funeste et très-rapide, dans toute la 
massé courante, en la fondant, ou en sueurs 
continuelles et copieuses, ou en diarrhées aqueu- 
ses (89) ; vices qui stupéfiaient la force de la 
vie, ou produisaient les effets d'Un caustique, 
tantôt en détruisant les parties, tantôt en les 
irritant , et les jetant alors dans le désordre et 
les convulsions. 

Etat du sang dans les differens âges de la 
maladie. 

. 464. Comme le grand nombre d'observation» 
rapportées jusqu'à présent , nous ci fait attribuer 
les dommages aux mutations occasionées dans le 
sang par un venin quelconque qui s'y serait 
introduit, il semble raisonnable d'examiner « quel 
était l'état du sang et des humeurs en général» 
4ans les differens stades de la maladie. 
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46S. Le .«ang qu'on tirait dana Içs premiers 
îour3 de l'attaque, était ordinairement recouyert 
à sa surface, d'un gluten dense, cendré (90) j 
à cette couche glutineuse , succédait une masse 
sanguine presque entièrement séparée de cette 
même couche, et d'une couleur . iiiQlinant au 
rouge-brun. Cette sépasçation se faisait sans^beau- 
coup de séjour; quelquefois lorsque Iç sang tiré, 
était à peine refroidi, quelquefois une ou deux 
hpure^après, et d'autres fois au bout de quatre 
pu cinq heures.— L'une et l'autre masse tenues 
en repos dans un lieu tiède, pendant quelques 
heures , ne présentaient qu'utie petite quantité 
d'une sérosité mucide et verdâtre, ou légèrement 
jaunâtre.— 'La croûte glutineuse conservée dans 
un lieu sé[)aré du coagulum sanguin, paraissait, 
au bout d- un *^our, sèche et coriace à sa super- 
ficie; et l'on voyait gémir à sa base, une sérosité 
rare , d'un jaune inclinant au cendré , ou biea 
elle se dissolva.it en un liquide qui imitait du 
petit-lait de chèvre trouble et caseux.— Tenue 
dans de l'eau froide, et durant quelques heures 
successivement agitée d'un mouvement modéré , 
elle teignait d'abord l'eau , dans laquelle eller 
nageait , d'une couleur blanchâtre ; et si l'on 
continuait l'agitation, elle, s'atténuait insensi- 
blement et inclinait à la dissolution. — Plongée 
dans de l'esprit de vin rectifié , il paraissait 
d'abord s'engendrer en elle une sourde eflfer- 
vescence ». manifeste sur-tout sur les bords di^ 
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vase ; puis elle troublait Tesprit de vin , en lui 
communiquait une couleur blanchâtre ^ et de- 
venait enfin , et plus tenace , et plus solide.— Si 
Ton versait par-dessus une eau chargée de beau- 
coup de suc de limon mûr, et si, après une 
longue et légère agitation , ofl changeait de 
deux en deux heures cette même eau , dans 
laquelle elle laissait toujours, et du sédiment, 
et une partie de sa propre substance; au bout 
d'environ soixante-dix heures, ou elle se rédui- 
sait en un dépôt farineux, ou bien elle devenait 
éminemment facile à se diviser et à se dissoudre. 
— Nous avons observé Teau animée d'une quan- 
tité raisonnable de suc de verjus , produire le 
même eflFet. 

466. Il est vrai néanmoins qu'il était plus 
difficile et plus long d'obtenir ces résultats, 
quand l'un et l'autre suc étaieqt très+éloignés 
de la maturité, ou trop copieux; de sorte 
qu'ayant voulu agiter à sec, avec le limon seu- 
lement, un petit morceau de cette croûte, 
après en avoir liquéfié une partie, je vis le 
reste devenir plus tenace et plus coriace. — La 
décoction chaude de polygale produisit la même 
fonte ( mais non la dissipation totale), et encore 
difficilement , et seulement au bout de plusieurs 
jours. — L'oxicrat léger, et l'eau animée d'une 
petite quantité de sel d^Epsom^ opérèrent la 
dissolution et la liquéfaction, plus promptement 
que le polygale, et presque comme Tcau de 
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limoii.— L'eau de savon â^Alicante attendrissait 
la croûte glutineuse plus promptement que tout 
autre menstrue, mais elle paraissait y produire 
une corruption manifeste ; car au bout d'un 

]our elle exhalait une odeur désagréable L'eau 

nitrée , l'eau animée de sel de tartre vitriolé , 
produisaient bien une solution , maisi elle n'était, 
ni prompte, ni entière, ou , au moins, elle avait 
besoin de plusieurs jours pour s'opérer. 

467. Quant à ce qui appartient ensuite au 
coagulum sanguin, il est à observer « que dès 
les premiers, jours, sa couleur inclinait au rouge 
obscur, qu'il était d'une consistance peu tenace, 
car il fallait peu de chose pour le diviser et le 
rompre ; et que tenu à sec , il déposait à sa 
base , une petite quantité d'une lymphe salie 
de grumeaux sanguins, avec cette circonstance , 
que plus il y avait de cette lymphe de séparée, 
plus le reste de la masse était facile à se dis^ 
soudre et à se rompre. — Ordinairement au 
I^out de dix ou douze heures, il paraissait à sa 
surface un voile huileux inclinant tant soit peu 
à la couleur verdâtre, et il commençait à exha- 
1er une odeur qui n'était point agréable. 

468. Le genre d'altération que nous venons 
de rapporter , est celui que nous avons observé 
plus fréquemment que tout autre, chez le plus 
grand nombre de nos malades ; de sorte qu'on 
peut avancer hardiment que tel était l'attribut 
caractéristique, particulier et général de la 
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mutatiotr que le venin épidémique avait occà- 
sionéç chez: le plw grand nombre des malade$i. 

469. L'autre qualité reniârquable, ainsi que 
la différence que nous avons observée chez un 
très-petit nombre de malades, se réduisaient 
aus: suivantes : le sang tiré montrait à sa surface 
une croûte très*mince et assez dense, moins 
cendrée, présentant de nombreuses irradiations 
mêlées d'anneaux rouges et d'un gluten blanc. 
Or, cette: croûte différait de celle décrîtp au 
§.455, en ce qu'elle n'était pas séparée du 
coagulum rouge , mais qu'elle lui restait atta- 
chée avec te^iacité, et unie au moyen de diverses- 
intersections bigarrées d'un sang rouge et d'une 
colle cendrée. La partie blanche glutineuse était 
dense , et plus coriace que la première notée 
au même §. 455; une fois qu'elle était sèche, 
elle repoussait moins la flamme qu'on appro- 
chait dc' sa surface , et il se développait une 
espèce d'embrasemtent et de flamme" momenta- 
née , facile à s?éiteindre et à se réveiller, comme 
nous le voyons arriver dans les bois humides. 
— Cette même croûte macérée dans l'eau , dé- 
posait au fond du vase, un grand nombre de 
petits anneaux rouges, et paraissait moins facile 
à se diviser et à se fondre,— La partie rouge 
coagulable n'était pas de ce rouge foncé et obscur 
qu'on observait dans celle décrite au §• 467 ; 
mais elle iûclinait au rouge clair et ardent, et 
sa consistance était plus considérable, jpuisqu'elle 
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se conservait figée, et ne se dissolvait pas vo- 
lontiers comme la première. On observait aussi 
par fois dans sa substance quelques rayons in- 
sensibles d'une matière cendrée. .De plus, Tune 
et Tautre masse tenues et gardées dans un lieu 
tiède, ne rendaient qu'une très-petite quantité 
de sérosité, non claire et aqueuse, mais incli- 
nant fortement au jaunâtre, et très-facile à se 
coaguler lorsqu'elle était à peine exposée à 
répreuve du feu, 

470. Cette qualité de sang était, en grande 
partie, analogue à celle ique nous avions déjà 
observée chez les malades attaqués de rhuma- 
tisme chaud et phlegmoneux, et que nous avons 
décrite au §. io5 et suîvans; de sorte qu'on 
peut avancer que cette même qualité était diffé- 
rente de celle qui formait le caractère principal 
du gluten froid et visqueux qui dominàft chez 
le plus grand nombre des malades. —Nous fûmes, 
en effet , MM. Cinque ^ Rubertis, Cotugna, 
Perris et moi, uniformément portés à croire 
que cette espèce de mutation appartenait à 
une image obscure de rhumatisme qui régnait 
encore furtivement, et qui avait été opprimée, 
ou chassée par le venin putride^ de l'épidémie. 
Ce qui nous confirma dans cette croyance, ce 
fut d'observer que le génie et l'appareil de la 
maladie étaient chez ces malades visisiblement 
rhumatiquesphlegmoneux; que la maladie était 
manifestement inflammatoire dès la première 
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attaque t et que le nombre de ces malades fut 
rare. Leur maladie fut couséquemment plutôt 
sporadique que véritablement épidémique. 

471. Le troisième vice qui, vers le mois d'août, 
se montra dans le sang , se réduisit à une mu- 
tation à peu près semblable à celle observée aux 
§§. 455 et 466 ; mais avec cette circonstance 
néanmoins , que la substance glutineuse était 
moindre, mais plus tenace; la partie séreuse 
plus copieuse et souvent de couleur cendrée; 
et que la partie rouge qui inclinait trop à Tobscur, 
était moins tendre et moins facile à se dissoudre. 
Tel fut le sang de ces malades chez lesquels il 
sévit, en août sur-tout et partie de septembre, 
un principe de rhumatisme septique, duquel 
nous ferons mention ailleurs. 

472. On remarqua, outre cela, chez quelques- 
uns «n petit nombre , que , dans ' la première 
semaine , au lieu d'apercevoir à la surface du 
sang , la croûte glutineuse dont nous avons 
parlé au §. 455 , on ne vit qu'un sang noirâtre 
au sortir de la veine , lequel conservé , se sépa- 
rait en peu de temps en une masse sanguine 
tendre et facile à se diviser , et en une sérosité 
blanchâtre , laiteuse , qui , exposée sur le feu 
dans une cuiller , s'agglutinait comme du blanc 
d'œuf. Cette observation m'a été communiquée 
par M. Cotugno , et elle appartient à cette 
classe de malades chez lesquels agissait un prin* 
cipe actif de coUiquatioû. 
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473. Il est à observer enfin , que , quoique la 
croûte glutineuse crût de plus en plus en den- 
sité durant la preniière semaine , dans le sang 
d'un grand nombre de malades , cependant elle 
ne parut pas toujours dans le sang qu'on tirait 
à d'autres , ni d'abord , ni toutes les fois qu'on 
en tirait ; car il arriva quelquefois de la voir 
paraître à la première saignée , manquer à la 
seconde , et reparaître ensuite à la troisième ; 
tandis que d'autres fois on ne l'observa qu'à la 
troisième saignée seulement, 

474. Voici ce qu'on observa, lorsque des 
besoins urgens obligèrent à pratiquer la saignée 
dans la seconde semaine. Le sang de ceux dont 
nous avons parlé aux §§. 466, 466, 467 et 458, 
parut constamment couenneux dans les pre- 
miers jours de la seconde semaine ; et le coagu- 
lum sanguin paraissait plus manifestement sé- 
paré de la partie blanche. — Ge qu'il y avait de 
remarquable , c'est que si l'on versait dessus 
quelques gouttes d'eau , celle-ci glissait sur la 
surface , sans la pénétrer , comme si on l'eût 
versée sur une superficie huileuse. — \ ers lea 
derniers jours , au contraire , de cette seconde 
semaine , le sang paraissait plus sensiblement 
altéré : la croûte était facile à se diviser ; il 
fallait peu de chose pour la dissoudre , et il 
était rare que le coagulum ne nageât, pas dans 
une sérosité blanchâtre , ou cendrée. — De plus, 
dans les premiers jours de la première semaine^ 



Digitized by 



Google 



( 142 ) 
les acides faibles , les eaux de nitre , de sel 
à^epsom , de polygale , etc. qui procuraient la 
fonte, sans favoriser la puanteur, dans le second 
âge de la maladie, au contraire , facilitaient la 
dissolution des masses glutineuses, et augmen-^ 
taient leur disposition à exhaler une odeur 
puante. — Le coagulum avait une grande ten- 
dance à la corruption , et quoiqu'au premier 
aspect il semblât coagulé, il suffisait néanmoins 
de le presser légèrement pour le voir se dis- 
soudre. ■— Cet aspect de choses était ordinaire- 
jEnent le présage d\me crise prochaine, ou d'une 
solution actuelle. En effet, les sueurs commen- 
çaient à être régulièrement utiles, générales» 
puantes, faciles à déposer de la couleur; les 
urines se montraient moins crues et plus dis«* 
posées à donner du sédiment ; les vésicatoires 
rendaient une saleté glutineuse ; le bas-ventre 
se déchargeait avec soulagement , etc. 
. 475. Le même aspect de choses ne dominait 
pas également chez tous les malades. 11 y en 
eut chez lesquels , ou Ton n'observa rien de ce. 
que nous avons noté au §. 464 , car au contraire, 
leur sang paraissait Constamment couenneux,t 
et presque toujours comme composé de deux 
substances qui n'avaient pas entr'elles de liaison 
intime , ou bien il parut recouvert d'un voile 
huileux verdâtre , et le coagulum nageait dans 
une grande quantité de sérosité cendrée , ou 
d'un liquide sanguinolent. — La vie de ceux 
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auxquels on tirait un parçil ^ang ^ fut toujours . 
dans un danger éminent ; puisqulls n'éprou-., 
vèrent aucune solution utile , ou qu'ils mou- 
rurent sous Teffort de; quelque métastase surve-. 
nue sur quelque partie noble, ou d'un,e gangrène 
qui les consuBaaît, ou par.reffet d'une pijtres- 
cence générale/ ; , 

476. CQpiipg il était rare et même très-r?^f(5. 
qu'on tirât du sang d<ins le troisième stade^ 4e 
la maladie , ou biea; enfin dans la troisième; 
seni^aine, nous avoip^s peu d^observations Jir oe . 
sujet. Néanmoins, ce que nous avons ofc>sçr??é 
se réduisait à un degré d'augmfentatîon.des altér , 
T^ations que nous ayons indiquées jusqu'à présent- 
-^ Qn yit en effet ' oroître , presque chez . tous ,, 
ce principe de: dksolution qui^ avait paru dès }^> 
fin de la seccmdG semaine, §.464, et qui.:se 
manifestait ensuite é^a^s Ja sérosité , ' qni était,, 
augmentée derqjiantité et .de sédiment , et?qi4ej-. 
quefois chargée, d'une xîouleut i^xt ver4âtre, ou 
d'un jaune effuœé , oy blanchâtre* — Je n.'iai vu 
queidans trôi&<:aSy le sang tiré se convertir •/fti. 
un coagulum noir, rare^: et nageant danfe une, 
grande quantité d'une sérosité sale et sanguin^-, 
lente. — On vît aussi quelquefois une déjasjté, 
coriace, et très-peu de sérosité remplacer Fétat 
de dissolution.. "^ ' ) 

477. Ce qui méritait la plus grande attention, 
c*était qu'ordinairement le sang tiré dans ce 
dernier stade, était plus que celui ^ztmtMm. 
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les deux stades atitécédens , facile à se ôbrtompre, 
et à exhaler , peu d^heures après , une odeur 
grave. — On avait beau l'agiter , il n'était pas 
possible de lui donner de la consistance et d'en 
former ces fausses membranes , en lesquelles on 
pouvait facilement le réduire dans la premièl^e. 
semaine , et avec moins de facilité dans la Se- 
conde. Si on le tenait sur le feu , la sérosité 
qtt^l rendait , ou n'acquérait pas une véritable 
dciftité, ou il était besoin , pour qu'elle l'acquît, 
d'un degré actif de chaleur ; et ce qui s'évapo- 
rait , réduisant la masse à siccité , rendait une 
odeur nauséabonde et de cuir bîûlé. 

478. Le sang dont nous avons parlé au §. 459 , 
toiiibait plus lentement dans les mutations indi- 
quées , €^t il était ordinairement moins facile^ à' 
se liquéfier et à se dissoudre, à moins cependant 
que la maladie ne fît des progrès rapides et pré- 
cipités; dans lequel cas, le sang marchait très*, 
promptement vers la corruption. 

479. Pour tout le reste , les mutations obser^ 
Vé^s dans le sang tiré dkns la seconde semaine, 
se réduisaient à peu près à celles déjà notée» 
atlx §§. 466 et 4.67. — Nous regrettons de n'avoiir 
eu , ni plus de facilité , ni plus de temps , une 
fois que l'épidémie eut fait des progrès rapide» 
et démesurés , pour faire des observations minu- 
tieuses sur les dépravations successives qui , dans 
le cours de là maladie , s'engendraient par degrés 
dans la masse courante. --' Nous pouvons cepen- 
dant 
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dant assurer qu'en général» iJ s'y engendrait un 
degré manifeste de dissolution. 

480. Je tentai diflPérens moyens pour raviver 
ces masses si faciles à se putréfier. — Les prépa- 
rations avec le vin gén^eux , la teinture de 
myrrhe , 1 le safran , le camphre , répondirent 
très-rarement à mes désirs. — La décoction de 
feuilles d'oranger , de rhue , de fleurs de camo- 
mille et de citronnier , éloigpa la putrescence 
commençante; mais souvent je n'en pus rien 
obtenir. — L'eau animée de quelques gouttes 
d'esprit. de soufre distillé, d'esprit de nitre ou 
de vitriol , m'a plus fréquemment réussi ; et dans 
le cas de putrescence établie , le moyen d'assu- 
rer d'une manière plus solide la réintégration 
de ce qui était déjà putrescent , et de le raviver, 
c'était d^associei: à ces. acides la décoction de 
feuilles d'oranger , ou d'excellent quinquina , 
ou de cascarille , ou de camomille , ou de ro- 
marin. 

481. De tout ce que nous avons rapporte 
jusqu'à présent , on peut conclure : — i.° qu'il 
existait un vice dans le sang , au moyen duquel 
il s'était fait une telle congestion dans les hu- 
meurs blanches , que celles-ci avaient comn^e 
rompu tout commerce avec la partie propre- 
ment rouge et sanguine; — 2.® que ce vice avait 
une tendance à se multiplier , et qu'agissant 
sourdement à la manière des venins de l'hydro- 
phobîe , de la petite vérole , etc. , il produisait 

10 
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dès ]e début, 4^01^ te oreste de Ja maase, une 
puissante disposition à la densité ou à la congés 
Jation , quand il n'était pas expulsé et opprimé 
à sa naissance ; — 3,^ que le saag ainsi déna^* 
tnré ,. ou passait par degré de l'état de .densité à 
celui de dissolution , ou bien tombait très-rapir 
dément dans une funeste colliquation ; *^ 4°, qu'à 
mesure que les humeuri s'éloignaient de l'état 
de densité , la maladie 3e disposait à la crise ^ 
et qu'il s'établissait alors en elles un état de 
dissolution et de corruption ; — 5.^ qu'il existait 
un double genre de densité ^ l'une toute phloM 
gistique , mais comme sporadique ; l'autre com« 
mune , mais non d'origine phlogistique ; — 6.^ que 
les altérations des fluide se réduisaient à trois 
classes ; la première étant inflammatoire, l'autre 
septique , et la dernière rhumatique ; — 7.^ que 
dans les nialadies de densité , quand on n'en a 
pas borné les progrès dès le principe , et que 
cette densité s'est déjà établie , de même qu'on 
ne peut pas espérer de crises utile 9, si lâ coction 
ne s'est engendrée auparavant dans les humeurs^ 
c'est-à-dire la corryption , de même il convient 
de réputer inutiles toutes les évacuations qui 
surviennent dans Je pur état de crudité , c'est- 
à-dire dans Ici temps que domine dans 1^ fluide» 
la densité morbifique à son plus haut degré ; 
— 8.^ qu'une fois que le changement et la pu- 
trçscence se sont établis dans la masse des hu- 
meurs, c'est une nécessité r ou que U machine 
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9e d»si>Ive , ou que l'impur 9oit soustrait et 
expuké , soit par des éracuatîons , soit par des 
métastases ; — 9.^ et qu'il résulte finalement de 
tout cela , qu'il peut s'engendrer dans nos hu- 
meurs une telle mutation qu'il en naisse ensuite 
la putrescence , et que les masses corrompues 
renfermées dans le torrent de la circulation , se 
meuvent avec lui , jusqu'à ce qu'elles oppriment 
la vie, ou soient expulsées par les diflFérens aque- 
ducs du corps , tantôt par la sueur , tantôt par 
les urines , tantôt par les selles , tantôt par des 
métastaser septiques à la surface extérieure , 
et tantôt enfin par la voie des poumons , eu 
simulant la pulmonie, la vomique, etc. 

482. Qûoiqu'en général, et chez le plus grand 
nombre des malades, le sang tiré portât aveô 
soi les caractères dont nous avons fait mention 
jusqu'à présent , ce n'est pas néanmoins que ces 
sigqes jne manquassent chez quelques-uns, ou né 
fussent différens. Nous parlerons du sang des 
gangreneux et de ceux qui souffrirent des mala- 
dies de foie ou de bile , dans les classes particu- 
lières des maladies que nous leur avons assignées. 
Cependant nous ne laisserons pas que d'avertir 
que, malgré l'exactitude la plus scrupuleuse, 
même lorsque , dans le principe de l'épidémie , 
nous étions chargés d'une moindre quantité de 
malades , il ne nous fut pas quelquefois possible 
d'observer la moindre mutation sensible dans le 
sang de ces même$ malades. De même que cette 
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circonstance ne déttuit pas notre sentiment, 
relativement au vice que nous avons cru exister 
dans les humeurs (gi) , de même elle nous en- 
seigne qu'il ne serait pas raisonnable de vouloir 
s'en rapporter à l'inspection simple et nue des 
caractères extérieurs du sang, et d'aptes cela 
seul établir le pronostic , et porter un jugement 
sur la nature de la maladie (92). Le sang pris 
isolément n'est pas un indice des maladies plus 
fidèle et plus constant que la seule inspection 
du pouls. Ce n'est pas l'état d'une seule partie de 
la machine , mais bien les rapports qui existent 
dans l'ensemble , qui mettent le médecin à même 
de concevoir quelle est la nature de la maladie. 
483. C'est pourquoi , quoique tout ce que 
nous avons observé depuis le §• 455 jusqu'au 
§• 471, puisse sembler sufiSsant pour prouver 
que le vice et la matière de la maladie épidé- 
mîque étaient logés dans le sang comme dans 
leur propre siège , et que les deux phénomènes 
principaux de l'altération introduite dans les 
humeurs de nos malades^ se réduisaient au 
gluten et à la putrescence ; pour que ces faits 
restent pleinement prouvés, nous estimons néan^ 
moins convenable d'alléguer des raisons ulté- 
rieures, afin de rendre beaucoup plus évidentes 
encore , d'abord l'existence d'un tel gluten dans 
la masse courante , et ensuite la putrescence 
manifeste qui s'«ngendrait dans les humeurs, 
jdws le progrès de la maladie* 
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Du gluten existant dans la masse courante. 

484, Outre les faits énoncés, on peut encore 
en alléguer 4'AUtres qui tendent à prouver la 
même proposition, i.^ On voyait m<inifestement 
chez un très-grand nombre, un gluten blanc 
encjuîrç les . orgc^nès de la bouche et s'étendre 
(ensuite, 7p,y^ lé progrès de la maladie, jusque 
sur les gencives et les dents , se changeant alor& 
en un gluten coriace , de couleur de terre, qui 
s'évanouissait à mesure que le sang se dépuraitv 
ou qu'il naissait des sueurs utiles, des urines sédi^ 
menteuses, des selles critiques. — 2.^ L'urine était 
constamment aqueuse , chez le plus grand nombre 
des malades, durant toute la première semaine , 
çt pendant tout lé temps que la crudité durait 
dans les vaisseaux; phénomène qui ne s'observa 
dans la pratique, que dans les cas où prédomine^ 
4D?a uneidepsité glutineuse dans les fluides, ou 
un spasme dans les parties sensibles. En effet, 
les urines Qe devenaient utiles chez nos ma- 
lles, qne quand la fonte du gluten ayant eu 
lieu, celui^i était évacué au moyen de celles-là , 
sous la figure d'un sédiment blanc et égal (g3); 
et l'on ne vit des urines sédimenteuses que quand 
les convulsions et les spasmes qui tenaient , pour 
ainsi dire , les vaisseaux étreints dans des lient 
serrés, avaient cçssé (94).,— 3.° La facilité avec 
laquelle la poitrine était affectée, ou au commexi^ 



Digitized by 



Google 



(i5o) 

cernent de la maladie, ou dans son cours, soît 
p^r une lésion principale qu'y" produisait le 
venin épidémique, soit par métastase à la fiux 
de la maladie, soit enfin d'une irianièrë symp- 
tômatique et par l'effet de l*érUption des pété- 
ehleS: (95). —-4.® Les phénomènes observés che2 
ceux; qui avaient des cautères ou des ulcères 
anciens : chez les uns, le signet ordinaire qui 
annonçait le début de la maladie, était l'àTidité 
de ces . ulcères et de ces plaies qui servaient 
autrefois d'émonctoires à la machiné ; cfiez les 
autres, en très-graùd nombre, on voyait durant 
lé temps de la crtidité, croître de bonne heure, 
sur la surface même des vésicatoîres, \me espèce 
de fausse niembrane qui n'était que du pur 
gluten , et qui faisait ToflBce d'évacuation; Ce 
symptôme présageait ot^inairerMnt une mau- 
vaise issue , et ne laissait une espérance raison- 
nable de succès, que quand, au lieu du gluten 
inembraneux , on voyait naître tin écoulement 
de matière, très-rarement blanche, et presque 
toujours cendrée ou verdâtre, et puante. — 5.^ On 
observa que le moyen le plus actif de tomber 
dans la maladie , était de «è pUrgei^, ou dé 
prendre quelqu'autrè remède à titre de préser- 
vatif ; ce qui démontre bien clairement qu'îF 
circulait dans toute la masse , une substance 
ennemie qui n'attendait, pour se mianifestèr, qu6 
d'être ébranlée et mise en action. Voyez le 
§. 338 (96). — 6.^ Enfin, les observations anato- 
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des madheureux qui succombèrent à la fdrèè 
meurtrière de notre maladie épidémique, nous 
iburnirent des preuves nombreuses de Fcxî^ence 
de Pama^ glutineux mdrbifiquè dont nous à^on» 
raisaonbé jusqu'à présefit. Les observations de 
MM. Cotzigm) y Maufo > et<5, , ainsi que les nôtres^ 
démontrent çiairemeïit en dièt, quelle quantité 
de mucilji^ et de ghrt in dense engorg^ît les 
viseèîes de la tète, quelle espèce de mucosité 
glutineusé luisante vernissait Itf surface exté- 
rieure des poumons, et en farcissait la substance 
interne , et ifudte lame laiteuse èouvtait non- 
seulementJes parties visibles dé la bouche, mais 
encore Vœsophâge ainsi jtjue le canal des alîméns, 
parvenaiït même jusqu'à faire éprouver son 
action aux glat^ei» du mésentke , avec cette 
circonstanfce remaranable d^en rendre visibles 
« assez grosses même leé pltfs petites» 

485^ Il semble as«e2 dKkàoâtré , par tout ce 
^ui précède, qu'il régnait 'dans' les humeurs de 
nettx qui étaient aiBectés de la maladie épidé^ 
inique, ce principe de gluten dont nous avons 
|>rîs à tâché dç prouver l'existence datas ces 
tnêmes humeurs. Cela posé comme constant, iï 
paraît fuste de faire les questions suivantes : de 
quelle nature était donc ce gluten ? par la force 
de quel principe s'engendrait-îl dans les vais- 
seaux ? '^ 

486. "Relativement à la première question , 
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personne n'igtiore que^ dafas Fëtat de santé ^ 
nos humeurs dpivent conserver un principe 
d'union et de cohésion. Nous avons vu au §• 25'^ 
conil^ipn est dangereux Tétat de ces corps dans 
lesquels prédomine un principe dt dissolution » 
;et nous avons obsejrvç au §. 107, à quel point 
la doasité des humeurs est.iin attribut familier 
et nécessaire à certains^tempéramens. Cependant, 
quoique tout le sang possède la faculté de se 
tenir uni, et qu'il prédomine manifestement dans 
ses élémens, une loi d'attraction (97) t néanmoins 
on ne peut pas décider facilement à quelle partie 
du sang cette faculté appartient privativement 
dans Tétat de natur^. 

487. Nous nç prétendons pas parler ici de 
cette cohésion que doivent avoir , pour ainsi 
dire 9 les monades de chaque humeur de notre 
machine; il n'est -question que de cette concré- 
tion réciproque qui règnl* dans la totalité, de 
la masse courante^) j^tj^ çejleoi ne parigit pas 
xésider dans les anneaux purement rouges de 
notre sang (98). J'ai vu souvent chez les varip* 
Jeux ^ chez lesquels sévissait un principe fondant, 
chez eeux afiectés. de fièvre quarte , chez les 
bydropiques , chez les fenunes attaquées de 
chlorose , etc. , et sur-tout ch^ z les malades en 
proie aux affections bilieuses aiguës, ou au 
scorbut , la fmrtie rmige du sang rester divisée 
et attachée à la surface, ou au fond du vase, 
et paraître j former autant de petits points 
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divisés! et séparé$v comme si ç^eût été antant 
de très-petits grains de cisabre, dispersés^ çà et là 
sur une surfape plane. 11 est vrai que ces points 
«paraissaient par fois conserver certaines attaches 
rameuses; mais si on les examinait à Toell armé^ 
€^ découvrait des espaces entre les attaches ^ 
lesquelles étaient soutenues : par une base d'ua 
gluten jaunâtre et noja rouge/ £n effet, si Ton 
jetait ces parties dans de Pieau, après qu'elles 
y^ avaient séjoupié quelque peu , on voyait la 
partie purement rouge, c'est-à-edire les petits 
anneaux sanguins purs , se précipiter au fond; 
et la base rameuse de gluten jaunâtre nager sur 
Teau , et montrer ainsi, dans sa légèreté spéci- 
fique, une nature opposée à celle des anneaux 
du. sang rouge. — Comme je craignais que cela 
ne fût une conséquence de. la farce de la ma- 
ladie, et que je me voyais obligé ^e reconnaître 
un principe de.ghtten dans la facilité avec laquelle 
ces^. mêmes ;pfetites portions de. sang dont nous 
avons parlé, restaient attachées au vase avec 
ténacité , je choisis- un petit, morceau de sang 
rouge d'un homme ^in , et après en avoir fait 
exhaler le plus humide aux rayons du soleil , 
|e le dissolvis dans de Teau. Je vis alors les 
ariie^aux rouges se précipiter au fond, peu à peu , 
et surnager comme de Phuile , une substance dif- 
férente de poids et de couleur de ces mêmes 
anneaux; ensuite je décantai Teau , je laissai 
sécher le sédiment rouge, et j'observai qu'il x^'était 
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|>as' adhérent^ ou qu'il ne f était que très^-peUj 
et que ses parties ne conservaient qu'une très- 
légère cohésîcmi, qu'elles auraient peut-êtFe dViik 
leurs entièrement^ abandonnée ; si je *me ftissi 
d&ané la peine dé les rejeter ^ns de l'eau. 

4B8. Cette observation fait voir , i,^ que iâ 
propriété d'union et «^e cohésion dépend en très- 
grande partie d'une substande difierente dé la 
substance rouge; 6J^ que les adhérences et -k 
ténacité sensible de la m^^se j^mguîne sont en 
raison dé la^^ualité et de la quantité de la subs*- 
lance qui est la base de la eoliésîon ; â.^ que 
dans les cas oii; la matièiie de la coMdon ^e 
trouvera , par quelque raison que ce soit, séparée 
dé la partie purement rouge dii sang, cellft-cî 
deviendra faoile^ à ^e dissoudre ^ étant comtt^ 
réduite à former un corps séparé de k massfé 
glutîneuse ; 4.^ et qu'enfin il doit se présenter 
dés cas dans lesquels peuiretit'^domi|îer 'dte^% 
diver^s soft^s^^e» téfeiaeité; l'unie^ d^ ^Migtongé 
intimeldent mêlé et agglùtiiîé avec cette masse 
coagulante, Pautrè dâ la- ^bstancie glûtiileusé 
séparée du sang. * • '- 

489. Comhie îl.n'ehtte pfe*' dîttrs iiotte plan 
d'examiner ce qu'est cette substance que notis 
nommons ^uten , nous en passeroxis voldnfîers 
l'examen sous «îlence. Quant à nous , il nous 
suffit de faire obsferver que son existence est in- 
contestable , et que , quoique nous le voyions 
par-tout dominer 9 noii-seulement' dans Pétàt de 
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nature, mais encore^dans l'état morbifîque,n&ii* 
moins on ne peut pas dire qu'il existe au même 
degré, dans toutes les liqueurs de la machine, 
que toutes les humeurs dans lesquelles il se montre 
soient également capables , en passant par les 
divers degrés de la concrétion et de la densité^ 
dé parvenir de la simple attraction et de là 
simple affinité, au degré extrême de la congé- 
lation et de la coagulation couenneùse ; ni que 
tout ce qui peut se comprendre sous le noni 
de gluten, possède les mêmes propriétés, et soit 
destiné pat la nature aux mêmes usages. 

4go. Le digne M. Senac considérait comme 
du gluten, non-seulement la substance gélati- 
neuse , mais encore cette matière qu*il appelle 
mucosité du sang (99)1 et à laquelle M.Haller 
a donné le nom de mucilage de la sérosité (100). 
'M. Senac prétend, i.** que la. substance gfla- 
tîneuse est plus Considérable èhez les vieux sujets 
que dhez les jeunes, circonstancié qui ne cadre 
pas avec les ôbsfetvatîons ^^' tViïlis et de 
Trexe (ici) ; 2.^ que cette substance est la 
seule partie des humeuts qui soit capable de 
s'a^rîr , comme étant très-semblable au lait (x 02) ; 
S.® qu'elle diflFere dé toutes les autres liqueurs, 
en ce que la force du feu qui cause dans celle-ci 
fa coagulation et la congélation , dans celle-là 
produit la fluidité et la propriété de se conserver 
liquide et coulante; 4.® qu'elle ne devient jamais 
aussi fétide, ni aussi facile à se putréfier que 
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la partie rouge du sang ; 5.9 qu'elle n'est pas trcs- 
inflainmaf>Iç, puisqu'elle ne prend pas facilement 
feu, et qu'elle ne contient qu'une petite quantité 
de matièrp huileuse 5 en comparaison des aytres 
substances; 6.^ et enfin qu'elle est la matière 
qui sert d'alîment à toutes les , parties -dcj la 
machine (io3). Le grand Hallçr ^ donné ensuite 
à cette opinion tout l'air de la démonstra- 
tion (104) V lui qui, considérant les principes 
de la macliine dans un fluide organisa en appa- 
rence , a Recouvert dans ses nomibreûses cxpé-r 
rîences sur la formation du.pctpl^t dans. l'œuf ^ 
avec quelle constance une matière demi-fluide 
et molle peut passer. à ^n ét^t entièrement 
différent de son état prinaprdial,, au moyen du 
changement le plus simple (io5); de sorte qu'il 
tient pour absolfîiment démontré que la mucosité 
iest la base de la matière sélatineuse, c^Uencî 
de là sérosité, et que toutes „ unies ensemble,, 
concourent à la nutrition de la fîhachine (iip6)^ 
.491. Quâi^t à la mucosité ^ M.. Senap laconv- 
pare à cettQ matièrp muçilagineuse qui forme 
là croûte du fromage ^ . et q]u^ est dure c^t inca- 
pable de putréfaction ; et, d'àPp^^ pette idéev la 
considérant çbmine répa^dijie par-tout danf les 
diverses substances de la machine, iKl'arpgar- 
dée* d'abord comme unmqy^n.pax lequel ;Xiqtr<^ 
corps est préservé de là putrçisojBnce (107); çar^ 
dit-il , tandis que les autres masse» huileuses ql^i 
sont daiis notre' sang , Si'eiiflamDiexit facilemejatj 
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et «ont très-susceptiblés de putréfaction , la mu- 
cosité, au contraire, résiste à cette première 
altération, et ce n'est qu'avec la plus grande 
difficulté qu'elle est altérée par les substances 
putrides. Il l'a considérée en second lieu, comme 
un moyen nécessaire pour défendre les parties 
intérieure^ , lés cavités et les organes sensibles , 
des lésions qu'y pourraient produire les frotte- 
mens , ou qu'y pourrait déterminer l'action 
incommode des corps étrangers (io8) : senti- 
ment soutenu et confirmé par M. Jïaller (109)^ 
et qui a donné lieu à MM. Zimmermann y Tissot 
et Tosetti y illustres partisane du .système de 
l'irritabilité , de prendre en très-grande considé- 
ration la propriété de la mucosité, dans l'expli- 
cation des phénomènes des parties irritables. 

Puisqu'il est eWtré dans notre plan de parler 
du gluten , nous ne pouvons nous empêcher de 
raisonner de la sérosité , de la lymphe , et de 
cette vapeur interne que nous voyons établie 
par la nature dans les régions intérieures. 

492. Cet assembliage de substances blan- 
ches (iio) qu'on désigne par le nom de sérosité, 
est celui dans lequel , plus que dans tout autre , 
le gluten semble abonder avec la propriété de 
congélation couenneuse , et de coagulation. Des 
hommes d'un mérite distingua d'ailleurs se sont 
tellement pénétrés de cette propriété , qu'ils 
n'ont pas eu de répugnance à considérer la séro- 
sité comme la matière de la croûte pleurétique 
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et cendrée, tant vantée sur-tout dan$ les "points 
de côté aigus (m)* Néanmoins, les illustres 
partisans de cette même opinion ne peuvent se 
dissimuler l'épaisse obscurité et l'incertitude qui 
accompagnent la génération de la croûte (112) ; 
et M. de Haën lui-même , observateur doué de 
beaucoup de perspicacité , avoue ouvertement 
le peu de connaissance que nous avons de la vé- 
ritable histoire des élémens de notre sang (11 3)* 
J'ai reconnu , par mes propres observations , 
qu'en efifet la force du feu produisait constam* 
ment la coagulation dans la sérosité , et même 
dans l'urine des hydropiques , avant que la cor« 
ruption se fût engendrée dans la machine ; mais 
je n'ai vu que très-rarement leur sang couen- 
neux, et montrant à sa surface cette croûte 
que j'ai vue exister dans les cas où la sérosité 
ne dominait pas ; et cependant qui ne sait pas 
que dans l'hydropisie presque toute la masse 
courante se réduit en sérosité , ou que du moins 
la plus grande partie de cette masse est repré- 
sentée par elle ? Si l'on m'objecte qu'il manque, 
chez les hydropiques , ces aiguillons et ces puis-, 
sances que nous voyons dominer dans les mala- 
dies aiguës , je répondrai que pour cela la diflB- 
culte que j'élève n'est pas détruite , puisqu'il 
n'est pas constamment vrai, comme nous lé 
Terrons , que la croûte prédomine dans toutes 
les maladies aiguës , ni qu'elle soit toujours le 
produit d'une augmentation de mouvement. 
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493- Quant.à^çqui regarde la Jymphe, oa 
nç peut taire qu'un très- grand nombre d'ou-i 
vrages en font mention dans. une 'signifîcatioq 
si équivoque, que souvent, et presque toujours » 
on la trouve confondue avec la sérosité elle- 
même. Certains Tout considérée différente de 
celle-ci , à quelques égards ; d'autres enfin Pont 
expressément déclarée d'une nature opposée. 
Quant à nous , il nous manque , et les talens ^ 
et des observations propres et suffisantes pour 
décider une si grande question. J'ai été souvent 
tenté de croire que cette variété d'observations 
si nombreuses , produites par des hommes d'un 
espriit trèfr^pénétTant , tant pour prouver la na- 
ture qoagulable de la lymphe , que pour lui 
contester la faculté de se coaguler, pouvait teoii^ 
lieu d'argument , au moyen duquel on pouvait 
établir q^e» de sa propre nature, Ma lymphe 
n'est pas coagul^lç ; parce que ce qui constitue 
lapropijété d'une substance, n'abandonne jamais 
cette même substance, et quenous voyons dans 
la nature, que tout ce. qui est le propre d'un 
corps , les vriais observateurs le retrouvent tou- 
jours, ou presque toujours, dans ce ihême corps. 
Mais d'autre part , comme la preuve du défaut 
de faculté de se coaguler, se tire de ce que Is^ 
lymphe ne paraît pas coagulable par la force 
du feu , et que cette circonstance n'est pas un. 
argument stiifisant pour établir qu'elle ne l'est 
pas réellement (114); au n^lieu d'une telle 
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variété de langage , et parce que me$ propres 
observations, que j'ai d'ailleurs expressément ten- 
tées à ce sujet sur la lymphe extraite des vais- 
saux lymphatiques , ne sont pas encore telles 
que je puisse me reposer sur elles, en consé- 
quence j'estime convenable de ne, pas me mêler 
de cette controverse, d'autant plus qu'il suffit 
à notre objet de remarquer qu'il passe pour 
unanimement démontré que , dans l'état morbi- 
fique , la lymphe est coagulable. 

494. On n'observepâs moins de variété parmi 
les auteurs, au sujet de k nature coagulable 
de la vapeur intérieure. Toutes les régions inté- 
rieures sont , soit dans leurs cavités, soit à leurs 
surfaces , perpétuellement humectées par une 
vajpeur humide , aqueuse , qu'on voit s'élever en 
manière de fumée et de nuage , dés chairs , et 
sur-tout des' membranes des intestins , de la 
poitrine , de l'estomac , de l'œsophage , du pha- 
rynx, de la tête, etc. (11 5). Suivant Êfaller , 
cette vapeur est unie 4 une très-grande quantité 
d'eau (ri6), au mucus (117), à la gélatine (118), 
à l'huile (119), à la sérosité même (120)., Il 
distingue ainsi , e^ cinq classes , l'évaporation 
interne et externe ; et en même temps qu'il 
établit par-tout la nature coagulable dans les 
matériaux de la vapeur intérieure , il démontre 
4}ue le degré de coagulation de laquelle peuvent 
être susceptibles les humeurs exhalées, doit être 

différent. 
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différent , ^suivant la différ^eiioe de situation des 
xégionft intérieures. . ., , .^. 

: 495. Ce que toutefois on ne doit pas passer 
sous silence, !c^est que. oeiyte eau vapareuse qui 
s^e;s^hale . des organes et des. artères: . exhalantes , 
|ie, donne. pas ^ qu^nd elle c^t fournie par un 
corps sain , Âe^ signes.d'une nature coagulable » 
soit qu'on rexposêaU)f€|U,/soit qu'on l'ex^âmine 
dans ses cavJités naturelles», MoA illusti^é ami ; 
M. Ço^w^pîfl , pbservé^t^ur doué d'une perspi- 
jc^cijté , r^i^ç , . ^ àéBdoxïtrp dernièrement par des 
raisonnemens aussi lumin0u^ qu'énergiques , et 
j)ar de nombreuses lob^ryations:, que l'eau pra- 
yenant desévapoiratioî^^ intérieures , dans l'état 
^e s^nté , ou ne paraît pas coagulable , ou ne 
devient telle que quand elle reçoit quelque por-» 
lion de sérosité, ou bien.qyond le corp^ se. trouve 
éloigné de l'état de santé (I2 j). — J'ai observé > 
chez deux fétus, l'eau qui, au moyeadel'eafiha* 
laison vaporeuse, distille danis.les ventricules du 
cerveau , et celle qui transsude des meaiLbâirane3 
de la tête, fluide et souillée d'une teinte incK^ 
nant vers upe couleur sanguinolente (122), tandis 
que je l'ai vue très-limpide chez un hongime mort 
peu d'heures après une blessure mortelle qu'il 
avait reçue à la poitrine.. , 
. 4g6. Cependant, quelle que soit la variété des 
opinions sur la propriété coagulable. et gluti- 
neuse des masses blanches quand le corps est 
sain, il n'çn résulte pas joagins que cette pror 

n 



Digitized by 



Google 



( ,60 

priété est entièrement dissipée dans le ^cas où la 
machine est dans un état morbifique. De nom-^ 
breuses observaticois nous apprennent Qu'alors 
ces mêmes humeuts qui, dans l'état de nature » 
sont absolument incapables de coagulation » 
peuvent, dans lé cas de maladie, parvenir au 
plus haut degré de densité glutineuse et de eon-^ 
gélation coriace. — Nous essayâmes, M. Bayer 
et moi , de réduire à la coagulation l'eau que 
nous avionstirée du péricarde d'un étique : mais 
ce fut à peine si nous pûmes apercevoir à sa sur^ 
face une concrétion inégale et rare en manière 
de membrane mince, quoique nous eussions 
employé un feu très-actif ; et cependant nous 
avons vu au §. 2o5 à quel degré de congélation 
mortelle peut parvenir l'eau du péricarde (128). 
M. Cotugno lui-même, qui a si bien disserté 
sur l'impossibilité de la congélation de la vapeur 
de la poitrine dans l'état sain , nous assure ingé- 
nument d'avoir observé toute la surface des 
poumons ; comme enduite d'un gluten dense 
et luisant sous l'influence des maladies aiguës 
de poitrine (124). ~ Nous-mêmes nous avons 
exposé combien , dans notre épidémie , était 
visible et facile l'existence du gluten, autant 
dans nos vaissaux que dans les. cavités inté* 
rieures, et le long du canal des alimens. Enfiii 
l'habile .chirurgien Bayer , notre aîni , après 
avoir extrait de la veine-cave d'un cadavre , un 
long polype formé d'un gluten Jaun&tre, bigarré 
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de sang, tira ensuite de l'artère crurale une 
longue concrétion polypeuse qui imitait la forme 
d'un lombric , mais qui n'était réellement qu'un 
morceau de gluten cendré , à l'extrémité duquel 
était attaché un morceau de sang grumelé et 
mêlé de sérosité coagulée (i25). 

497. Tout ce que nous avons exposé jusqu'ici 
semble suffisamment prouver en général, non 
moins l'existence possible d'un gluten morbi- 
fique , que sa présence réelle dans les humeur^ 
de la plus grande partie de nos malades. II 
parait donc convenable, comme nous l'avons 
dit au §. 485 , d'examiner de quelle nature 
était ce gluten , et de rechercher brièvement 
ensuite par la force de quel vice il pouvait 
s'engendrer dans les vaisseaux. 

De la nature d% gluten observé dans notre 
épidémie. 

4g8. Il est vrai que certains se sont plus à 
considérer la couenne glutineuse observée dans 
le sang, comme un indice de pure inflamma^ 
tion , et à Croire conséquemment « que Itsjiè^ 
près de cette année dépendaient ordinairement 
d^un gluten inflammatoire ; » mais si l'on veut 
faire une sérieuse atteittion aux phénomènes de 
la maladie qui s'engendrait véritablement dans 
les corps des malades , et non à ceux qui pre- 
naient naissance dans l'esprit de quelques mér ' 
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decÎM , on reconnaîtra qu'un tel fugement est 
porté avec trop de précipitation , et qu'il n'est 
nullement conforme au véritable caractère da 
la maladie. 

4gg. Les raisons qui nous entraînent sont les 
suivantes : i.° comment peut s'accorder avec le 
caractère de l'inflammation , le fait incontes- 
table par lequel il est constant que la maladie 
se produisit presque chez tous avec un masque 
. d'amitié frauduleuse » çt se maintint sous cet 
aspect trompeur de bénignité et de douceur 
presque durant toute la première semaine? 
Nous avouons ingénument que nous ne saurions 
comprendre comment une matière inflamma- 
toire pourrait rester tranquillement dans les 
vaîsseaux ,. et ne donner que fort tard, des signes 
actifs de son existence , ni comment la pré- 
tendue thnaciie in/lammafoiré pourrait séjour- 
ner dans les humeurs , comme un hôte discret , 
pendant l'espace d'une semaine , et au milieu 
de cette prétendue raideur eitcessii^e des solides 
et des canaux élastiques et distendus. Nous 
pouvons beaucoup moins encore concevoir com- 
ment le grave auteur de cette opinioB peut unir 
9es caractères dUnneJiçprieputrideinflammafQire 
et d'un gluten inflammatoire, avec les caractères 
de cesJSèf^res salutaires et nullement , dange- 
reuses' qu^on assure apoir été souffertes par la 
majeure partie du grand nombre de$. malades 
'de cette année. . . , 
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5oo, 2P II est vrai que quand îl y a înÀamma* 
tîofl , ordinairement îl y a gluten ; mais il n'est 
pas ensuite vrai que quand îl y a gluten , îl y 
ait toujours inflammation ; i.® parce qu'il y a dés 
cas dans lesquels la maladie étant cxpressënient 
inflammatoire', on ne découvre néanmoins dan» 
le sang qu'on tire, aucun signe de gluten, ni 
de couenrie. Tel est l'état du sang que Pringle 
a quelquefois observé chez les rhunîiatîques , 
comme nous l'avons noté au §. 102 , et telle 
est encore la nature de l'observation faite par 
l'illustre et respectable de Haën (126) ; 2.° parce 
que la croûte et le gluten couenneux n^ sont 
pas un sîgtie exclusif des seules maladies inflam- 
matoires" phlegmoneuses , puisque même dan^ 
les maladies- putrides de la plu^ mauvaise espèce, 
on observe^ quelquefois le satog attaqué d'une 
cJrèute dense , tocilgfé la mutation pUtride mani- 
feste , engendrée dans les humeuts (127), et 
puisque chez plusieurs la présence de la santé 
Tî'exclut pas l'existence de la croûte glutineuse; 
§. 107, n. 8g ; 3.^ parce qtfit n'existe pas une 
^eule espèce de gluten , coiniiie nous Pavdn^ 
fait otxserver jusqu'à présent y et parce qu'il est 
beaucoup moins vrai encore qu^il soit le produit 
constant' dé la seule inflammation , comme nou» 
l'avons fait remarquer au §. 2S g y et comme 
nous le prouverons tout à l'heure , d'une ma*- 
nière^plus étendue, au §. 5o&y 4.® parce que 
l'existence du gluten ne s'oppose pa& à l'absence 
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de Pînflammatîan ; et (Bn.eflFet nous avons obsetvé 
le premier vice daas le sang de ceux qui étaient 
attaqués de la maladie bénigne , sans y rcmar- 
quer le second. .Dans la fièvre nerveuse qu'a 
décrite Huxham , il y avait un principe mani- 
feste de gluten , et néanmoins cet illustre auteur 
ne parle pas d'inflammation. Dans la fausse 
péripneumonie , c'est-à-dire dans cet amas 
séreux , qui forme le catarre sufiFoquant, il n'y 
a rien de plus familier que àeyfoiv les poumons 
engorgés d'un gluten meurtrier ; et cependaijt 
qui oserait rêver inflammation phlegmoneuse ♦ 
dans une telle nialadie ? 

5oi. On me demandera sans doute : on ©^ob- 
serva donc jamais d'inflammation chez les ma- 
lades affectés de notre épidémie ^ 'La question 
est digne d'une réponse. Premièrement nou& 
ne nions pas que tîhez quelques-uns , en petit 
nombre, on n'ait observé une fièvre de carac- 
tère inflammatoire ^ mais cette fièvre était de 
génie rhumatique , §• 470 , et par conséquent 
différ^te de la nsmladie épidémique.;. et c'est 
comme telle que nous l'examinerons dans une 
classe pçtrticulière.-»- Il convient de i^éfléchir, en 
second lieu , que Im médecins distinguent en 
général deux, sortes, d'inflamtnation ; l'une est 
cette inflammation dite phlegmoneuse , c'est-à- 
dire purement sanguine ; l'aubre est l'inflamma- 
tion putride. La première naît constànvment 
avec la densité, puis les humeurs passent pax. 
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degrés » ou à la putrescence^ ou à la sécheresse i 
la seconde succède k la dépravation des solides 
et à la putréfaction des parties fluides. — Dans 
ïf^ première, le pouls est élevé, dur, tendu; 
dans la seconde, il paraît ordinairement affaissé, 
rarement ten^dy , et presque toujours déprimé , 
ou cpmm? naturel. Le sang dans lequd domine 
IçL deqsitç inflammatoire., est doué, il est vrai, 
de la c]K)iite phlogistique, mafs celle-ci est presque 
cpnstaipineAt ynie à la densité de la partie rouge, 
laquelle fait corps avec le gluten duquel on ne 
peut que. djfl^cilement la séparer , avec cette 
circonstance néanmoins , quç quoique la consis- 
tance du çoagulum dans les miaïadies inflamma* 
toires soit beaucoup moindre que celle de la 
croûte, ellç est cependant beaucoup moins 
tendre que celle du coa^julum sanguin qui repose 
sous la coyenne glutineuse , dans les maladies 
lentes ou sepdques. 

5o2. Dans les maladies putrides au contraire, 
et dans les maladies lentes , la partie rouge du 
sang parait avoir rompu tout commerce avec la 
partie blanche ; et quoiqu'il paraisse à la sur- 
face du saifg qu'on tire , une icouenne dense 
et glutineuse , on ob^rve néanmoins , ou que 
celle-ci est faite par couches entre lesquelles 
est renfermée une substance gélatineuse blanche, 
mêlée d'eau , ou bien qu'on ne trouve sous cette 
couenne qu'un amas d'anneaux rouges, séparés 
entr'eux > ainsi que de la partie séreuse, et inhé- 
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rens à trnfe base aqueuse (128). — En effet , dan* 
le cas (firiflamtnatibn ptlegmoneiisè , la quan- 
tité d^eciti est toujours moindre, et îl. pàiraît^ 
comme nous Payons dit!, qbe la masse bliiiclie, 
ainsi; que la rouge, tombent ' datis' tin ""état de 
coagulation , d'union 'et d'adhérence intimes ; 
circonstance qui manque^dlans lefe ïnaTadies pu- 
trides %t de gluten rioti înflammatôîre , car^ la 
quantité; d^eau est alors' 'plus grande,^ et le sang' 
semblé former un éotps réparé déis '^â§se^, blan- 
ches. C'est ainsi qiie' l'expérience '^fkîf Voir ; 
— i.° qùie dans les maladies aîgiiè\^ et purement 
iiifliitrihiàtoires ^ ' le ' daiigër est d'autant plus* 
grand que la iquantïté ^dés* particules .aqueuses^ 
est moindre, suivant l'expression du ôàge doc- 
teur Cheyne ; — 2.^ quelle 'sang de* ceux qui 
souffrent d'une mâVàHîe raflammatôîre , est facile 
à pl-endi-e' feu et à s^allumer, tandis que dans 
les maladies où prédomine un gluten leni , il ne 
prend feu: que difficilement , et qu'à 'là longue 
la putrescence est immanquable ; -^ $.^ que de 
même que Pinflanimatipn phlëgmonëuse, bû naît 
avec tft densité des humeurs , où que celle-ci se 
|oint coiistamnlent à celle-là, §. 25^, de même 
aussi 'Pîùflammation que nous voyoi\s survenir 
dans les maladies putrides , quand elle est pré- 
cédée du gluten , ne survient ordinairement que 
quand le gluten s'éloigne de son caractère natu- 
rel , bu bien se corrompt et se dissout. 

5o3. Si l'on compare ces circonstances aveo 
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tout ce que nous avons observé dans iiotre (épi- 
démie , on verra que le nombre de ceux qui 
éprouvèrent des àfFèctibns inflammatoires phleg- 
iïiôtièuse$ , fut tirés-irate ; que respèce d'inflam- 
iuatîôrf qu'dn observa parmi nos malades , était 
absolument différente de celle qui est unie à un 
glùttn inflammatoire (129) ; que par conséquent 
la nature du vîee par lequel le gluteh morbi- 
fique et la coagulation s'engendraient dans leà^ 
masses blanches dés corps affectés ^ était de sus- 
citer dés convulsions ,' de stupéfier et de cor- 
f OTÀprè . et que Pîhflammatîon qui se produisait 
sous de telles influences , était d'autant plus fu-^ 
nésïe,' et différait d'autant jplus de la phlegmo- 
Jiéuse, que la résolution est possible dans celle-ci, 
tandis que dans celle-là , elle était absolument 
impossible^ et désespérée. 

' 564. Quoi qu'il résulte de tout ce que neus 
avbiis'examiné jusqu'à présent, et des exprès- 
sîonismême de^M/(7an/^-a, que le gluten dôrit 
il est question n'était pas inflammatoire d'ori- 
gine, nous né prétendons cependant pas nier 
que ce ne soit pas la première fois' qu'on ait 
observé dans une dbhstitution épidémîque , cherz 
certains malades, déé phénomènes distincts, et 
opposés au caractère général de la maladie. 
L'inclination naturelle de notre venin épidé- 
miqué était de congeler les humeurs ; et cepen- 
dant nous en vîmes chez lesquels les humeurs 
parvinrent dès le début, au plus haut degré de 
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dissolution (i3o). — Cela posé , nous toulonti 
bien avoir l'indulgence de croire qu'il pourj:ait 
bieii être précisément arrivé que M. Gantera. 
n'eût rencontré que de ce$. m^tUdes chez Jçs^. 
quels la maladie parcourut ses gériode^s ^^Ycç Ip 
génie inflammatoire ^ et que cela ait puJ'en^ 
traîner dajQs l'opinion qu'il prpfe^^e; opiniqp de 
I^aquelle ndlis sommes d'ajille^i;s . fâchés . d'être 
obligés de nous écarter, non par esprit de contra^ 
diction ) mais parce que ^QU^ ne pouvons man- 
quer de confiance ,7^1 à «ps propres ob^ervar, 
tions , ni aux observations zxpmb;re.usçs .diç no% 
illustres amis. Le caractère d'^np .n;iaiaaie ne sç 
déduit pas des seules observations partiç^lièriets^T 
mais bien de l'assemblage général des phéno-* 
mènes qui se présentent constamment chez le 
plus grand nombre des malades (i3i). 

;So5. Comme il a été prouvé, g. 481 |usq^u^au 
§•485, que 9 dans notre épidémie. , il dominait 
le plus souvent, d^ns Ie& humeqrs, un mincipe 
glutineux ; comme on a vu d'ailleurs quel est , 
dans l'état de nftturç ^ ce principe d'union ejt de 
cohésion qui, dans l'état mor)bifi<ïve, » fpurnit 
la matière des substances ctftgulables , §. 4gz 
et suivans , ejt. qu'on a oJbs.ervé que la cohésion 
dépend en très -grande partie d'une substance 
différente de la substance rouge , et que de 
même qu'çn peut coinpter deux diverses sortes 
de ténacités , de même aussi l'une doit être de 
nature opposée à l'autre , g^ 488 , puisque tout 
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be qx^on peut coDlprendre sous le. nom de gluten 
ne possède pas les mêmes propriétés ^ §« 48g ; 
et enfin , comme il a été observé , 1.^ que les 
substances- gélatineuses ne tendent que difficile-* 
ment à la corruption » dans laquelle elles ne 
tombent d'ailleurs qve dans \in ordre di£Pérent 
de celui de la partie rouge du sang, étant de 
la classe de celles qui ne sont pas très-inflam- 
mables ; 2.^ que la partie muqueuse n'est que 
lentement et diffiicîlement altérée, par les subs- 
tances putrides ; cpmme étant de nature à ré- 
sister à la putresoence ; 3.^ et que la mutation 
glutineuse des humeurs n'est pas un caractère 
exclusif de l'inflammation ; ~ il semble qu'on 
peut avancer avçp raison que notre maladie ne 
fut pas , dans sa plus grande partie , de nature 
phlegmoneuse, mais (comme il le paraîtra assez 
çl«|^^^reip(9nt par 1^ o|)9(arvatiQjçs qu'on ta.faire 
sur les phénomènes le* plQs< graves) de nature 
septique , convulsîve et stupéfactive. 

Vé.^j cquseis^qm pMtçaieni pr,oduire le gluten. 

5o6. Vainement on désirerait savoir de 
nous, par la force de quel principe cet amas 
glutineux s'engendra: dans les vaisseaux des ma- 
lades. Nous l'avons^ assez dit ailleurs : nous ne 
concevons des causses des malajUes, que les effets 
seulement. Nous* croyons bien, d'après tout ce 
que nous avons observé jusqu'à présent , qu'il 
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ïegnaît dang ïiotré maladie ép^émique bû gkilén 
liidrJbifîque ; knaif nqus ne ^turiôn^ jamais é!X{>li^ 
quêr par quel vice apëcial il s'était produit en 
nous; Ce' qve» tiens pouvons dire, c?est qta^uné- 
activité de môMviem^nt H^ëst^pàâ toujours se«dl6 
capable ^ie le dévelcjpper ; les 'a6ides forts , éër^" 
tains' genres de vehiïi, la ^tùpëfatîtiôn des par-* 
ties , les 'sulM^nè^s'i acres ',>lé froid extrême , 
l'extrênie chaleur; %' h.5 , et «eôfiiï fout ce que 
Vimmortel Boérhaai^e a indiqua comme cause 
du gluten spontané , à la facti'ke de produire en* 
nous une densité îqifî y des premiers degrés du 
gluten, paim ent: aux extrêmes 'd^ 'la' congela-; 
tioh'i et qui'passe ensuite graduellement du pltisf 
petit degré de rattéduation , Un degt*é extrême 

de la dissolution.* : \ ^ - ; '' ^ 

. . .. . , î* , . . ■ ■ ^ I . .' '! î 

Dès'siâbstahces^ putrides ; de lèut èaructère y 
\ ^et de leurs effets. - i ■ ' 

507. Tous les jours nous parlons des subs- 
tances putrides , et ùôuV ne ^aàri\)rtd pas dîre^ 
quelle est leur condition , quelle est leur espèce. 
Qui est-ce qtiî peut dire en effet quelle est la 
nature de ce qui fait la petite vérole, la peste, etc.? 
Nous ne connaissons de la natur^quft son exté- 
rieur; l'intérieur nous en est soràpuleusement' 
caché. Toutes ces .substances n# paraissent pas 
d'une même nature , ni d'une* même activité : 
la petite vérole ne se convertit pas en peste; 
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lai.pestè né dégéhèra pas en petite vérole, etc* 
Leur attribut général et manifeste, c'est le génî^ 
dé se jQxuItipUer , §• ig , de tendre, avec plus 
ou moins de célérité , de dangereuses^ embûches 
à la vie pu à la san|;é , et de produire en nous 
un état de putrescence , si leur action a de la 
durée , et qu'elle ne soit pas à propos troubléo 
dans f on cours. Cependant , quoique l'effet né- 
cessaire et constant de leur aôtion continuée 
se réduise à la génération de la putridité , il 
n'est pas également vrai que toute putrescence 
naisse.de l'action des sul)Stances putrides ; et à 
re:^ception de celles qui se trouvent constani* 
înent par- tout où il y a putridité (i32), celle-ci 
peut survenir , sans que celles-là y soient en 
premier lieu intervenues. En effet, un mouve- 
ment très-violent peut réduire en peu d'àeures 
notre machine en putrescence. 

5q8. Ces substances vénéneuses n'agissent jtsis, 
toutes de la même, manière sur le corps vivant , 
ni toutes les parties de la machine' n,e sont pas 
exposée^ à leur action avec une chance égale , 
ni dans 4e même temps> Leurs effets sont relatif^ 
autapt au concours des causes nombreuses q^uî 
ep. pwvent favoriser ou retarder le progrès , 
qu'à la nature. ou à l'état des parties.de l'indi- 
vidu sur lesquelles ejles se déposent et exercent 
l^lir action, §..26. 

,503. Les effets généraux de cette, action sut. 
les fluides, se réduisent à la den$i|&et à la fonte., 
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II y a des petites véroles dans lesquelles domino 
une horrible dissolution de là masse courante; 
il y en a d'autres dans lesquelles domine la 
ténacité. Les gangrènes elles-mêmes , qui sont 
la véritable image de la putrescence , ne sont 
pas exemptes de ces phases opposées et de ce 
double genre de mutation. L'histoire de la peste 
nous apprend qu'une substance putride peut , 
dans le cours .de la même maladie , produire 
chez certains la densité, chez d'autres la disso« 
lution. Nous avons vu dans notre épidémie elle- 
même , une horrible fonte des humeurs , chez 
quelques-uns , quoique , chez le plus grand 
nombre de nos malades , ce fût le gluten qui 
abondât dans la masse courante. 

5io. La partie blanche de notre sang peut 
être attaquée comme la païtie rouge. Quand 
l'altération se réduit à la densité , il y survient 
une corruption lente et proportionnée à sa 
propre nature ; d'où il résulte que, dans un cas 
semblable, tout ce qui condensé n'enflamme 
pas , ni que tout ce qui s'enflamme , n'est pas 
uni à la densité. Le venin des écrouelles , celui 
du squirre , le gluten de l'hydropisie , ^ de 
l'amas séreux , etc. , fournissent les exem- 
pies du premier cas ; les inflammations sep-* 
tiques constituent la preuve du second ; et ce 
que nous avons observé nous-mêmes parmi 
nous , est un argument décisif en faveur de 
oette doctrine. 
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5ii. Cependant , quelqu'horrible que soit le 
degré d'altération auquel peut parvenir la masse 
courante par Taction d'une substance putride, 
comme on s'en est assuré par l'histoire du scor- 
but, des fièvres pétéchiales, de la sueur anglaise, 
des fièvres de Hongrie , etc. , néanmoins il faut 
avouet que l'empire des substances putréfiantes 
«ur les parties solides , et spécialement sur le3i 
nerfs, est beaucoup plus funeste, et d'une acti- 
vité plus meurtrière, soit que ces substances 
agissent d'abord immédiatement sur elles , soit 
qu'elles ne s'y jettent qu'après avoir produit des 
ravages sur les fluides- L'illustre M. Lecat con- 
sidérait comme vices d'une seule et même na* 
ture, le caustique, les coups d'armes à feu et la* 
malignité, c'est-à-dire la putridité (i33). Eu 
effet , l'histoire de la peste , celle des maladies 
d'une moindre action putréfiante , ainsi que 
celle des venii^s , nous apprennent quel désordre 
extrême l'activité et la malignité de l'évapora* 
lion des substances hostiles produisent sur nos 
nerfs. « Quand une certaine quantité d'effluves 
» putrides s'est introduite dans le sang , outre 
» l'action que ces effluves exercent lentement sur 
» la masse des humeurs , par' Voie de ferment 
» septique , ils jettent immédiatement les nerfs 
ni dans le désordre^ lesquels sont les premiers 
» à souffrir après que quelques vapeurs pu- 
» trides et actives ont été 'reçues dans le sang], 
»a dit Pringlç (i34). » -- On est épouvanté 
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quand on réfléchit ^vec quelle pjernîcîeuse, rapi- 
dité une substance putride a quelquefois tranché 
la vie subitenient, e,t comme d'un seul coup* Il 
$ufEt de jeter un coup d'œil sur l'histoire de la 
plus grande des maladies épidémiques , pour, voir 
tout ce que les substances vénéneuses et sep- 
tiques peuvent opérer de ruineux sur les osgaxics 
de la vie et du sentiment , et proportion gardée, 
dans les maladies d'une moindre énergie. La peste 
est le type ,des maladies putréfactives. Hodges 
gnous apprend que dans la contagion qui ravagea 
Londres en 1664, certains furent saisis de trem- 
blemens convulsifs tels qu'on en entendait le 
bruit d'assez loin ; que d'autres qui, xm ntom«,nt 
auparavant , avaient paru vaquer à leurs affaires 
domestiques avec toute l'apparence de la santé, 
perdirent subitement la vue dans les rues , ainsi 
que la raison. Dans la peste qui sévit à Lyon 
en 1628 et 1629, plusieurs d'entre les plus xo- 
J)ustes furent , comme d'un seql trait , précipités 
du comble de la raison dans la frénésie, et daxrs 
les bras de la^mort*, de laquelle ils élaie^t tout 
à coup frappés (i35). 

. 5i2. Mais pourquoi m'arrêté-je à chercher des 
exemples dans l'histoire des pestes ? Quand il 
manquerait des preuves de la force et du génie 
que possèdent les substances septiques , de jeter 
dans le désordre et de détruire les organes de la 
vie et du sentiment , notre seule épidémie en 
fournirait de nombreux exemples. Nous ayons 

aussi 
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«lussi vu nous-mêmes, dan^ le cours/de notre 
calamité , la vie s^éteindre chez certains malades 
sous Pimpétuosité *de convulsions soudaines et 
meurtrières ; de sorte qu'en être saisis et fipir 
de vivre , n'était pour eux qu'un seul et même 
acte , §. SgS. 

5i3. Cependant les effets de la putrîdité ne 
se réduisent pas toujours à nous jeter dans Jes 
convulsions et à produire en nous des actes d'un 
stimulus sensible. L'âcreté de ces matières pu- 
trides hostiles , dit Senac , introduit dans notre 
intérieur un aiguillon , par lequel les ressorts , 
pour ainsi dire , de la circulation sont prompte- 
ment agités ou désordonnés , sans que cette 
lésion du cœur et des vaisseaux devienne com- 
mune aux organes "du sentiment ; de sorte quei 
nous en souffrons \es effets , sans que la douleur 
nous rende sensible l'action du stimulus (i36). 
De cette nature sont les fièvres dont le siég^ 
peut principalement se placer dans la ihasse 
courante , et dans lesquelles on voit souvent se 
produire une corruption de substances fluides 
qui sont ensuite expulsées » à la fin de la mala« 
die , sous forme de pus , soit par les divers 
aqueducs de la machine , soit au moyen de 
dépôts et de métastases à la surface extérieure 
du corps, ou sur les régions intérieures. De cette 
même classe sont encore ces vices dont nous 
avons déjà dit quelque chose , §. 226 et 461 , 
et desquels nous avon* vu des exeinples si évidens 
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et SI itioœbretix datié notre épidémie , ^lie noiis 
nous croyons iairtbmës à th fotnier tiné classe 
distincte. ^ • 

Sr4. Enfin, un autre effet ëtorinknt, et qui 
n^'est pas moins cbtisîdérable que les préïnieïs , 
c'est le génie d'opprimer et d'anéantir les forces 
de la tnâcïiîrie , en àttatjuànt le principe vital 
de manière à suspendre, pour ainsi dire, les 
droits et les fonctions dés orgahé^s qui opèrent 
la vie. Nul médecin ne saurait dite quel est 
Tordre meiirtrier avec lequel des effets aussi 
constàns émanent de causes vénéneuses si délé- 
tères; et néanmoins ces effets sont aussi certains 
et atrssi incontestables qu*rls 'sont obscurs , et 
qu'il est néces.saire de les signaler pour que l'art 
en fasse son profit (tSy). « Un petit nombre de 
«retours dés paroxismes de la fièvre biliéiise ^ 
» décrit^ par lé docteur Stedmàn ail àocfeût 
» PrïTiglcj réduisaient lès hommes les pluis'rb- 
» bustes à une si grande faiblesse , qu^ils n'ëtafent 
» plus capables de se dresser sUr leurs pi'eds(i 38).» 
Lés relatî(rtis que M. Chicoineaii a làisséè^s db 
ïa terrible hiâladîe CotAeipénsé à^ Marseille , 
nous apprennent que les symptômes principaux 
se réduisaient à un abattement de Pafnie et des 
forces, joint à un désordre dans les idées très- 
semblâbie à celui qui accompagne Kvresse, Lès 
yeux étaient ternes ; la voix était faible , plain- 
tive, étouffée ; la langue ordinairement blanche ; 
la face d'une couleur plombée, abattue; la raison 
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troublée ; le moùvemënfc et là vigueur étaient- 
comme anéantis ; ié pouls était déprimé , âifeé- 
rable , de sorte que ces malheureux périssaient 
en peu d^heure^s , cm dans Tespace d'un jour ou 
de trois jours àia plus , par une langueur àcca- 
blatite et par une dissolut iôtt intérièuife générale/ 
Enfin ce que ndus avons observé parmi nous, 
fournit des preuves si riotdbreusé^ et éî exprès-^ 
éîves de l'efficacité de^ sùbstahôes putrides pour 
déranger l'économie de nos nerfs , et pour ruiner 
les forces de la vie , et par ce moyen faire res- . 
sentir à là raison même les troubles de la ma- 
chine , 'qu'il faudrait avoir renoncé â toute 
réflexion pour en douter. ^ 

t'aâuîté que possèdent les substances putrides 
de jeter le désordre ,' et dans lés nerfs , et 
dans les bpératiàns de 1^ esprits ; 

5i5. H est puissant èù éflFet l'énipîre quVxer?» 
Cent stir les Inerfs*, et les substances putrides , 
et celles qu'oii notnme spiritueùses, quoiqu'elles 
ne Soient pas putrides. IX suffit d'avoir une l^ère 
connaissance des effets des substances pèstilen- 
fîtellcfs et vëîiéneuses , et des désordres que le$ 
liqueurs et le vîn ont coutume de produire sut 
notre machine , pour recoilnaître dans les eflfets 
terribles et ra:pîdes^ de ces substances , coinbien 
leur empire a d'étendtte isur les parties nerveuses. 

5i6. îtais si la puissance des ^bstances-^bos- 
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Klesstïrûos nerfs est étendue , il convient d'avouei?^ 
que celle des nerfs sur le reste de la machine 
est plus étendue encore. Ce qui surprend davan- 
tage, c'est qu'elle est telle , que l'afifection, grave 
d'un nerf suffit pour rendre le désordre commua 
au reste du corps , avec une inexplicable rapi- 
dité , au point que l'exercice des fonctions de 
Cette si»ibstançe in^mortelle dont l'attribut spé- 
cial est de penser et de vouloir , en est le plus 
souvent obscurci, ou même aboli. 

517. Les s^ges de^tpus le.s temps sç sont tour- 
menté l'esprit pour déterminer en qupi consiste 
le secret de la pensée ; mais malgré le^ recher- 
ches les plus profondes de tant d'illustres méta- 
physiciens qui ont examiné celte partie de no^ 
connaissances, on est obligé de convenir qu^ le 
savoir des hommes 5ur ce point ne se réduit 
qu'à une érudite ignorance. Tout ce que nous 
en savons » c'est qu'il a plu au Très -haut 
d'unir dans l'homme deux substances , qui , 
quoiqu'extrêmement opposées entr'elles de na- 
ture, conspirent néanmoins si bien ensemble, soit 
dans l'état sain , soit dans l'état malade i <Jue 
l'une se ressent des opérations et des actions de 
l'autre. Il siiffit de connaître le cœur de l'homme 
et d'avoir une connaissance même superficielle de 
la machine humaine , en santé comme en maladie , 
pour ne pouvoir pas ignorer que le corps ressent 
les passions de l'ame , et que celle-ci est égale- 
ment altérée par les mouvemens de celui-là. 
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5i8, Quelle puissance n'exercent pas en eflFet 
la crainte , la joie , la tendresse et la colère, sur 
lei5 mouvemens de la machine , sur la santé , 
sur la vie ? Galien disait : qu'on prescrive à ceux 
qui veulent se défaire de beaucoup d'embon- 
point , de se plonger dans de profondes médita- 
tions , et ils deviendront maigres par ce moyeu 
pltis que par la force de quelque médicament 
consumant que ce soit. L'histoire de la médecine 
nous fournit un assez grand nombre d'observa- 
tions d'hommes tués subitement par une joie 
forte et imprévue. Nous lisons qu'il suffit à un 
homme qui devait payer de sa vie un crime 
qu'il avait commis , de s'entendre annoncer sa 
condamnation , pour que ses cheveux devinssent 
blancs tout à coup (189). 

619. La partie opposée de la proposition, celle 
qui regarde l'empire de la machine sur les opé- 
rations de l'esprit, n'est dépourvue d'exemples 
ni moins décisifs , ni moins nombreux. Il existe 
des histoires étonnantes de *démejQce , de mélan^ 
colie , de délire , etc. survenus par des chutes , 
par des fractures, des blessures de la tête, par 
des inflammations de plusieurs parties du corps, 
notamment du cerveau et du cervelet, par l'abus 
des substauùes opialiques, par l'action de plu- 
sieurs poisons végétaux, animaiix, minéraux, etc* 
— L'histoire des pestes et dé» maladies popu- 
laires est pleine de ces observations. — Celle de 
la maladie épjîdémiîque de* ^bd&itain$ > que^ 
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'Lucien nous a t):aiism(se^ est assez célèbre. ~ L'es- 
prit ne soylFrit pa3 moîna que le corps dans la 
peste qui ravagea le domaine ^Athènes, et que 
Thuçidide a décrite. Les désordres de \% raison 
que les malades éprouvèrent durapt Tattaquiç 
aiguë y furent grands sa.ïi3 doute , mais ceux qu'ils 
souffrirent dans la convalescence , ne furent pas 
moindres. Ces malheureux ne reconnaissaient 
plus leurs familiers ; absolument privés de 
toute connaissance, et sans idée d'eux-^nêmes, 
ils n'étaient sensibles qu'aux seuls objets présens* 
Dans la peste qui se prqpagea, dans |e cinquijbme 
siècle, de l'empire d! Orient à la Perse ^ à Vltaliiç 
€t à la France , l'esprit ne fut pas plus respecté 
que le corps par la cause funeste des désastre^ 
publics. 

Bzo. Qu'y a-t-il de plus étonnant que ce que 
nous lisons de certaines altérations de l'esprit 
survenues chez le beau sexe , et ce qui mérite 
le plus d'attention , avec un air d'épidémie et 
de contagion ? Norpihre de femmies Argiennes 
devinrent furieuses par contagion ; et parmi 
celles-cî , les filles du roi contractèrent la même 
maladif- ~ Plutarque nous apprend que fes filles 
de MUet fureiit sujettes à une xpaladie de l'es- 
prit qui les poussait avec furevir à s'étrangler* 
-^ PrimçjTQSe rap^prte l'histoire d'une semblable 
épidémie qui eit^ lieu parmi Içs. femmes de 
Lyon ^ et d^ni» laquelle elles s'ihiissaient en 
troupe pour se j'^er dagos le fleuyie et s'y noyer. 
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521. Il est enfin reconnu qu'une altération de 
l'esprit peut être Iç produit de mutations qui 
s'engendrent , ou dans tout le corps , ou dans 
quelqu'une de $e$ parties. Les seqls effets du vin 
et des liqueurs sufi^raient pour prouver cette 
assertion ; et J'on coni^ait la judicieuse fable de 
Bachus ^ à propos duqujsl on a imaginé cette 
fiction :, qi^'iJ pouvait changer les êtres raison- 
u^blçs eq toute espèce de brutes. Les saiptes 
écritures nous apprennent quel est l'empire de 
h. musique pour rendre la sérénité sax^ hommes 
qn proie à la manie. Nous nous seatom nous- 
m.ème$ comme transportiez bor^ de nous, et 
pleins d'idées désagréables, quand nous epten- 
dons un instrument de musique sans harmonie 
rendre des sons migres et aigus. — Ce fut avec 
l'ellébore qup Mélampe gwérit la manie, des 
femmes jirgiennes. fli/?/^p^4/je: assure qjue la 
dém^Qçe s'^n^ende quelquofQÎs ^^t l'ouverture 
des veinées hémorroïdales (140); ft je, i^avant 
Vanr&y^M^^V' > ^^ ti;aitçint tpjJt le çp^ps , x^ndit 
à un mani^^|^e riisagè4e^a.raispq(i4ï)v'r:E»fin 
l'illustre W-ep/er nous apprejid ^ ainsi qweuje 
gv^^n^:BperJxaape , que dé même qu'il a; suffi à 
certains d>va)i(Kr seulei»çnt 4fi la ciguë , qu du 
J^ap^l , pQiULTi ^.Vioir la raisoia troubla , de même 
il leuf fi, sil^pl^çment suffi de vomir cé$ herbes 
avalées , pour délivrer leur çsprît de toute 
espèce de trouble. 
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Des differens degrés de la démence. 

52i. II y a difiFérens degrés de démence, Pline 
les a définis avec l'expression générale de mala- 
die de la sagesse ; ce n'est pas , ajoute inutile- 
ment le commentateur , parce que les malades 
manifestent de la sagesse, mais parce qu'il y a 
lésion et afiFectîon de leur raison (142). Les 
anciens distinguèrent cette afiection en divers 
degrés. Us déduisirent la première difiPérence de 
la partie affectée , la seconde de la fièvre , la 
troisième du temps et du mode. Asclépiade 
nomma frénésie cette maladie de l'esprit dans 
laquelle le cerveaii (i43) était prinifîipalement 
affecté, avec fièvre aiguë et délire constant (144), 
et il fut en cela suivi presque par tous \t% an- 
cien (t4S)« Us distinguèrent le délire de la fré- 
nésie , considérant 6ellé-ci comme une maladie 
en scn ,' et celui-làt poînme un symptôme vagii# 
d'iltie autre maladie , reparaissant avec le pa- 
rèxiismeTébrile, et s • évanouissant â*ed-lùi( 146). 
Ils i^gardè^ent la mélancolie comme une affec- 
tion d'un esprit opînîâtrénaent plongé et ren- 
fermé <lam une méditation permanente, avec 
trouble et tristesse (147) ; et ils considérèrent 
la manie comme la conséquence de la mékui^ 
colie, qui croit jusqu'à la fureur.- . 
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De la frénésie considérée comme un délire 
' continu , et d'une durée successii^e. 

523. On a jugé convenable , pour le« raisons 
que nous énoncerons tout à l'heure ^ de nommer 
frénésie ce délire fébrile perpétuel , ^ui passe 
graduellement du délire interrompu au délire 
grave et non interrompu , et qui affecte la tête, 
ou primordialement , ou par consensus. Nous 
ne pouvons pas dire que cette aiffection se ma- 
nifestât chez nos malades avec Papparence de 
maladie essentielle de la tête seulement. Elle 
fût toujours jointe , autant que nous' pouvons le 
savoir , aux vices de toute la machine. L'affec- 
tion de la tête parut être quelquefois l'affection 
primitive; maïs on vit bientôt que là tête n'était 
pas seule affectée , et qu'en même temps , le 
reste de la machine participait également à 
l'affection ; et la preuve la plus constante de 
cette assertion , c'est que la maladie gardait le 
même type, ainsi que ses phases ordinaires, soit 
dans sa croissance , soit dans sa. solution. Nous 
considérerons donc cette partie de la maladie 
des fonctions de l'esprit , sous six points de vue 
dififérens; i.^ en tant qu'elle naquit simultané- 
ment avec la maladie générale ; 2.^ en tant 
qu'elle constitua une partie des dépôts que causa 
la fièvre rhumatique; 3.° comme un effet du 
désordre que la cause de l'épidéjcaîè produisit 
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dans le système nerveux ; 4.® comme un effet 
^sympathique de la dépravatiou dans laquelle 
tombait la masse commune, dans le cours de la 
maladie ; 5.^ comme un symptôme des désordres 
établis dans la poitrine ou dws le bas-ye^tre ; 
6.^ et enfin conxme une maladie par laxjuçlle se 
terminait la maladie principale, 

52,4. Voici donc ce qui naéfite d'être observé 
chez ceux chez lesquels se vérifia le prjenjiier 
cas i c'est-à-dire, cçluî où la frénésie naquit 
simultanément ayec la maladie générale. Ils tom- 
bèrent dans 1^ fièvre épidémique unie^ dès la 
première jouri;iée , à. une très-grave céphalée. 
Dans le second retour fébrile , il paraissait un 
délire obscur , qui , ordinairement le troisième 
jour ^ dans la vigueur du paroxisme , dégénérait 
en frénésie ; celle-ci , à la chute de la fièvre » 
laquelle n'acquérait d'ailleurs qu'une rémission 
obscure , courte et imparfaite ^ perdait aussi dp 
sa vigueur, et prenait à peu près le masque d'ua 
très-léger délire récurent, ou d'une accablante 
mélancolie , ou bien elle se terminait paor un 
som^nieil trompeur, et qui ne restaurait pa^. 
A l'apparjtioiji du nouveau paroxisme, les désor- 
dres, de la raison izial conservée, augmentaient ; 
les yeux et la face se chargeaient d'une flamme 
fugace; les mains commençaient obscurément 
à palpiter^, et dans la vigueur de la fièvre , le^ 
malade^ retcujxbaîent dans la frénésie déclarée. 
Dans les pa^oxismes suivans ^ les phénomènes 
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étaient presque de la même nature que dans les 
précédens , excepté néanmoins que les rémis- 
sions devenaient toujours plus courtes et plus 
obscures , et que les aliénations de l'esprit étaient 
plus longues et plus* véhémeates. — Cependant 
ce qu'il y eut de remarquable, c'est que la. 
langue était couverte de la lame laiteuse ordi- 
naire , la peau humectée de la petite sueur déjà 
»otée chez tous les malades, que les urines étaient 
aqueuses , et que , dans le sang qu'on tirait , qn 
observait la couenne accoutumée: — Ces malades 
n'éprouvaient une chaleur aiguë que dans^a 
y%ueur des paroxismes ; la langue était humide, 
et le pouls , ou plus lent qu'il n'aurait dû l'être, 
PU plutôt bas que vibrant et élevé. 

525. Chez ces malades, la maladie fît ardi« 
nairement des progrès plus rapides que chez les 
autres ; dès le 4.°'*' , ou au plus tard ^ dès le 
^ "^Jour , les désordres et les eSets de la maladie 
commençaient à devenir urgens et fâcheux. Aux 
palpitations succédaient rapidement les trem- 

blenuens, et à ceux-ci les convulsiojis. «Celles-ci 

. > . . , ' ' 

sfi joignant , chez quelques-uns , à ime frénési^ 
JTurieuje, on fut non- seulement obligé de les 
garder continuellement , mais il fallut encpr^ 
quelj]nefois avoir recours aux liens, ou à de^ 
gardiens vigoureux, afin d'einpêcher le cours 
des dommages qu'on aurait lieu de craindre dç 
la. part d'un homme privé de sa raison , et ej^ 
proî& à une fureur turbulente. 
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526. Chez d'autres , la naissance des convul- 
sions fut en même temps le dernier terme de 
la vie ; car la frénésie dégénérant en léthargie , 
la vigueur du paroxîsme qui succédait à la con- 
vulsion, faisait tomber les malheureux malades , 
après beaucoup de tourmens , dans la sterteur , 
ou dans une respiration suspirieuse , ou bien, 
dans une apparence d'apoplexie , d'où ils s pas- 
saient à la tombe le g.*"*, le ii.™*, ou, au plus 
tard, le 14."® jour. 

627. Chez d'autres enfin ^ dès la fin de la 
première semaine, le foie*, ou bien un autre 
viscère du bas-ventre , commençait à participer 
manifestement aux désordres de la tête, ainsi 
que de toute la machine ; de sorte qu'il s'y 
joignait ordinairement , ou le météorisme , ou 
la suppression des urines, ou le hoquet, ou tous 
ces phénomènes à la fois. Dans ces cas , la 
frénésie ne fut jamais ni violente, ni furieuse; 
mais les malades restaient étendus sur le dos, 
les yeux fermés , dans un état de tacitùrnité, 
et tout leur délire se réduisait à agiter conti- 
nuellement, et sans le moindre repos, les main», 
comme pour arracher ou ramasser quelque corps 
qui occupait sans doute fortement leur raison 
altérée. Ces malheureux s'acheminaient irrépa- 
rablement presque tous à la mort, en donnant 
des signes d'une putrescence puante , en mêmç 
temps que leur sang se réduisait à un état de 
dissolution sensible; leur sueur était ordinair 
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rement très-fétide, et tachait les linges en vert, 
ou d'une couleur de lavure de chair ; leurs urines 
étaient, avant la mort, mêlées de sang, troubles 
et chargées d'un sédiment briqueté , corrompu ; 
leur peau était teinte d'un jaunç obscur <, et par- 
semée de pétéchies. — Un signe funeste chez ces 
derniers , était Un écoulement de sang par !• 
nez,. ou par les veines hémorroïdales. 
. 5^8, Les* parotides furent fréquentes dans 
cette classe de malades. Si elles survenaient 
avant que le bas-ventre participât à l'affection 
dei la tête et de toute la machine, ou si elles 
prenaient naissance dans l'état de coction , et 
qu'alors la frénésie diminuât en partie , ou bien 
acquit le capactère de délire , reparaissant seu- 
lement avec la vigueur, deç parp^ismes , elles 
amenaient ordinairement la maladie à une heu-i 
reuse terminaison. Si au contraire la frénésie 
augmentait , si les forces de là vie tombaient 
dans un plus grand abattement,. si les convul- 
sions, devenaient générales , la vie du malade 
Aaît près de sa fin. 

. 52g. Les évacuations critiques qur prévenaient 
une issue funeste étaient les suivantes : — une 
cppieuse hémorragie, x)U par les voies du fonde* 
ment , ou par les narines , sur-tout ch^z ceux 
qui y étaient accoutumés , ou par l'utérus chez 
les femmes ; — la diarrhée qui survenait en jours 
décrétoires , et qui dissipait les convulsions , oti 
qui réduisait la frénésie au délire j ( il en était 
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dé même de la liberté du ventre avec soulage- 
ment ) — rérysipèle qui survenait autour du 
cou ou de la face , et qui avait spécialement été 
précédé d'assoupissement. — Il est cependant 
toujours a propos de remarquer qu'une seule 
évacuation ne suffisait pas peut juger complë-^ 
tcmént la maladie, mais qu'il était néeessàirei 
qu'il se joignît à révacuation critique priocî^ 
paie , les petites évâcuatiîons avantageuses des 
urines sédimênt^\ises , des sueûrâ utiles , etc. 
'- 5âo. 11 se ^évjeîllait quelquefois ùhez ces ma- 
lades urt voihiîssemeBt' spbntané au miHeu dé 
!a première èémaîhe ; mais ce qu'il y avait dii 
remarquable, <;'fest que quand le vice de la îêté 
était déjk établi et fixé , toon-seulement le yo- 
mîssement était ittutile , ïâais iî était tïièmeam^ 
sible , dé ^i^te qu'on voyait manifestement qtf il 
n'était qtf iul syinptôme des désordres de' la tété 
elle-même, • • 

55i. Il ftittrës*utîle à céuk^î de leur tirer dif 
sang , ou pat Ifes^voies du fondefaient , ou de la 
jugulaire , ou du front au mtiyen des sangsties , 
ôu bien de rocèipût avec les ventouses. I/usage 
dés fréquens pédituves ne fut pas d^uhe moîndfié 
utilité; il en iétaît dé m:ême, si on l^AatC ;lë 
ventte dès les premiers jours^, si Pon énlplôyarf 
Popîum , sur-tout quand après avoir fafît'.jJr'é- 
céder les saigtiées convenahles, et prôttùré li 
Kberté des premières voies , les Veilîés étaient 
néanmoins 4)énîbles et opiriiâtres. On employa 
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de même avee succès le musc , quand il y avait 
menace de convulsions pTOéfcàines , et qu'on 
allait eu soin de procurer les évacuation» néces- 
saire* (14S) ; les vésîclAtOÎi'es' appliqués d'abord 
aux jambes cothtoe révuîsifs, «t ensuite derrière 
les oteillés cottmie dérivatifs topiques , et à la 
fin dé îà toiàlftdie, le bézoàrd de Jupiter, ou 
qitelqùes grains de mercure doux, pour donner 
rîmpulsion âtM niattîères déjà cuit^. 
' S3l. L'usage' dés remèdes câddrffiques fut ifuî-' 
sîBlè à ces mêmes malades , sur-tout quand on 
aîvaît liégMgé les saignées nécessaires; aussi leur 
fut-il très-avAntageux d'être tenus dans un aîr 
renouvelé , et de faire usage tfe beaucoup dVau' 
à la neige. 

533* Je ne sais pas (fe quelle utilité pouvait 
être l'usage des remèdes violens et minéraux 
dans la première^ seinafne de ktnictladie et partie 
de la seconde , c'feét-à-dîre quand il- y avait émi- 
nente congestion et Condensation d'buiïiéur» 
dans la tête. Je sais seulement quie ces remèdes 
furent prescrite largement par certains , et que, 
malgré lé dommage teahil^sté iqû'ils causaient, 
nén-seulement iis^ie^ ftireht pas abandonnés, mais 
cfu'ils étaient au eéiàtràîre une arme qui sérvaiît 
de défejdse puissante à l'art dans lès cas malfiieu- 
reUx ; l'honnêteté né me pAmet pas d'en dire 
davantage. En nie ràcontant^'histoire d'un fréné- 
tique, qui était misérablement péri au septième 
îotit dé la maladie, le vaillant médecin qui Pavait. 
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délivré des peines de la vie , me disait : mon amî , 
îl est mort , mais je lui ai donné le cinabre. 

534. Relativement à la fièvre, si le bon emploj 
des* moyens appropriés empêchait qu'elle ne 
devînt continçnte , et si celle-ci, persévérant 
dans le!caractère <^e rémittente , acquérait d^^s 
ses. remisions de; la netteté et une durée rai- 
fionnable, alors Pusage du quinquina était avan- 
tagevbc., d'autant plus que ce remède procurait 
de l'a mei^dement. dans le tumulte et dans cette 
perturbatioa de n:iouvement qui régnait dans la 
xnasie commune , et qui était si souvent l'arme 
au moyen de laquelle les frénésies acquéraient ^ 
et plus d'empire, et plus de naalignité. 

De la frénésie rhumatique. . 

, 535. I^ fièvre naissait avec le caractère d'in- 
flammatoire aiguë , et presque' constamment 
avec le type de continente ; ^1 y avait des dou- 
leurs vagues le long du cou , du dos, de la caisse 
de la poitrine et des articulations, — La laipp 
muqueuse manquait sur la langue , ou ne pa- 
raissait qu'à peine. — Les urines étaient claires, 
mais ardentes. — Le délire conunençait dans la 
vigueur du paroxisme ; il n'était ni vif , ni cons- 
tant , et il disparaissait dans le déclin très-couyt 
et très-obscur de la fièvre. — L'arrivée du nou- 
veau paroxisme se distinguait par l'élévation du 
ppu^s, par l'accroissement des doulçurs vagues. 

Le 
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Le sang qu^on tirait était tel que nous l'avon» 
décrit au §. 470. — Les choses en restaient là 
jusqu'au troisième paroxisme ; dans la vigueur 
de celui-ci , le délire croissait ordinairement au 
point qu'il se transformait en frénésie. Les 
signes qui indiquaient le transport prochain 
d'une portion de la matière rhumatique sur la 
tête, était le silence des douleurs, ou une grave 
somnolence, ou une insomnie opiniâtre, ou une 
insupportable céphalée, ou bien le délire qui,* 
au lieu de manquer à la chute obscure du pré- 
cédent paroxisme , gardait sa constance. -^ La 
fièvre devenait ensuite plus forte ; les rémissions 
s'obscurcissaient, et il n'y avait d'autre alterna- 
tive dan^ la frénésie , qu'un passage irrégulier 
de celle-ci à la léthargie , ou de la léthargie à 
une aberration éveillée de l'esprit. — Au milieu 
de ces désordres , il s'en manifestait de nou- 
veaux ; le reste de la matière hostile , circulant 
a\ec la masse comnvme , aimait malheureuse- 
ment à se déloger et à se déposer sur d'autres, 
viscères tout aussi nobles , de sorte que le thorax; 
ou le foie était rapidement attaqué , et presque 
toujours avec une issue funeste. 'On voyait alprs 
par^tre exactement le même aspect de désor- 
dres que nous avons remarqués et décrits dans 
cette classe de fièvre rhumatique observée parmi 
nous, qui régna en mars ^et même dans les 
commencenlens d'avril, et. qui aimait alors à 
diriger un^ double attaque aiguë , et^sur la 
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poitrine, et sur le foie. — Quant à ce qui regarde 
le caractère épidémique de cette classe , on peut 
dire qu'elle se tînt cachéepresque pendant tout 
mai, juin et partie de juillet , et qu'elle ne repa- 
rut sur la scène que sous la forme de maladie 
sporadique (149). Les symptômes étaient à peu 
près de la même nature que ceux qu'on peut 
lire depuis le §, 262 , jusqu'au §. 267 de cet 
ouvrage ; il serait donc inutile de fatiguer le 
lecteur par une prolixe répétition. 

636. Ce qui parut de nouveau, ou de plus 
remarquable, ce fut , i.^ la prompte dissolution, 
dans laquelle le sang tombait , dans cette mala- 
die (i5o), soit par le passage^, dkhs'Ia m*asse 
Commune , de là bile qui se trouvait f)eut-être 
(ïéjà ,altéréè par TefiFet de cette disposition 
générale à la putridité que nous portions dans 
notre intérieur , soit par l'effet de ces révolu- 
tions secrètes qui , comme nous l'avons énpncé 
ailleura , §. 248 , se produisent eu nous par la 
farce du temps, et de ces causes vicieuses et 
obscures qui sont souvent les agens funestes dô 
notre perte, soit enfin par toute autre raison 
quelconque ; — * 2,^ l'extrême anomalie avec 
laquelle cette claàse dé vîce rhumatique , à la 
différence de la première déj^à citée , se produi- 
sait et développait ses diverses attaques, 

687. Chez certains , l'affection de poitrine 
précédait ; cîiez d'autres,- la naissance de celle-ci, 
ainsi qiié de i'affection aigtië de^la tçté , étaient 
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si simultanées, qu^on ne savait distinguer qlielle 
était l'aflFection primitive. , Le passage de la fré- 
nésie à la léthargie était très -facile chez ces 
malades (iSi). Chez quelques-uns, il se réveillait 
subitement un déjire véhément qui dégénérait 
aussitôt en frénésie. Il était rai:e qu'on en pût 
conserver de ceux qui parvenaient en délirant 
au terme de la première semaine. Ceux qui en 
réchappaient n'expectoraient pa# grand'chose ; 
les évacuations les plus faciles et qui jugeaient 
heureusement la maladie , étaient des selles 
copieuses (162), ou bien d'abondantes sueurs 
générales qui survenaient au septième (i53). 

53tî. Quelques-uns ^de ceux-ci , quand la fré- 
nésie et la léthargie étaient parvenues au dernier 
degré , ne rendaient pas leurs urines , à moins 
que le poids et le stimulus n'en procurassent 
heureusement la sortie; ce qui néanmoins no 
provenait pas d'un vice des organes urinaires , 
'mais bien de l'aliénation et du trouble de la 
raison (154). — Il se ^manifestait chez ces der- 
niers, avant la mort, un appareil de symptô- 
mes entièrement semblables à ceux qui accom- 
pagnent les apoplexies sanguines. 

539. Une quantité inciDyable de concrétions 
polypeùses inonde la tête et lâ poitrine dans ce 
genre d'affection. J'ai vu le cœur et les gros 
vaisseaux très-distendus et entièrement obstrués 
par de pareilles concrétions, et l'on a observé^ 
4»»s les \%isseaux de la tèU une inondation 
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mortelle de sérosité sanguinolente , ou de sang ; 
sorte de vices qu'on voit très-fréquemment sur- 
venir dans les maladies de semblable nature (i 55). 

540. U y avait presque chez tous , dès le 
commencement de la maladie / une grave dou- 
leur de tête ; chez quelques-uns , il s'y joignait 
l'insomnie, le vomissement, la diarrhée^ des 
yeux enflammés , une toux sèche (i56). Si la 
maladie outi#- passait la première semaine, il 
était rare qu'il ne parût pas des pétéchies. 

541. C'est ce.geni:e d'affection que nous avona 
annoncé au §. 270. — La cure était à peu près 
la même que celle qui convenait à la première 
maladie, et que nous àvonsdécrite au §. 262, etc. 

542. Nous avons considéré les deux vices énon- 
cés et décrits jusqu'à présent , comme des affec- 
tions intéressant également , et la substance de 
la tête , et la masse commune ; et malgré l'état 
morbifique général, et l'affection compliquée 
de toute la machine , nous les avons regardés 
presque comme un vice propre aux organes de 
la tête elle-même. Si l'on me demande quelle 
partie de la -tête on devait spécialement croire 
intéressée , je répondrai que je ne saurais com- 
ment satisfaire dignement à cette question, toute 
juste qu'elle me* paraît. Souvent un médecin 
distingue un état inflammatoire qui domine dans 
un des ventres de la machine ; il est sûr qu'un 
dès viscères contenus dans ce ventre souffre d'in- 
flammation , m.cûs il n'est pas pour #ela en état 
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de dire avec certitude et précision, si VaSéc^ 
tion appartient à un organe plutôt qu^à uix 
autre. Ecoutez raisonner celui-^i ; il semble qu'il 
Toit , qu'il touche le but ^ qu'il chemine pour 
ainsi dire dans les détours les plus retirés et les 
plus cacl^és du corps : mais combien de fois ses 
génëre\|ges proniiesses et ses magnifiques assu- 
rances ne se réduisent-elles pas à un beau, mais 
pitoyable rien ! Boerhaave crut que le siège dé 
la frénésie essentielle était constamment dàn$ 
les méninges enflammées ; mais cette ^inion 
n'est que la conséquence d'un système incer- 
tain : et ce qui l'induisit en erreur , ce fut 
d^avoir trop facilement adopté l'hypothèse de la 
sensibilité , ainsi que de la noblesse des usages 
attribués aux méninges. M. Zinn , l'tin des 
fameux élèves du grand Haller , a stiiffisam- 
ment démontré l'invalidité de l'opinion soutenue 
par l'immortel Boerhaui^e , comme constam^ 
ment vraie (i57). Uillustre Morgagni n'a 
pu se dispenser d'avouer , avec cette ingénuité 
qui égale l'étendue de son savoir, qu'il "peut 
.exister 'des frénésies parfaites , ^ns que les 
méninges soient en aucune manière^ einfiam- 
mées (x68) , en même temps qu'il fait remàr^ 
4)uér qu'il existe, dans le sepulcretumj un assez 
grand nombre d'observations desquelles il conste 
que la seule congestion d'un sang aqueux et 
pituitèux suffît pour prô4iiire la frénésie , sans 
l'inlervjsntxon du vice inflammatoire. Nous savon» 
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eoi; outre qu'on a fréquemment trouvé Tune et 
l'autre méninge enflammées, sans qu'on eût 
néanmoins observé de frénésie dans le cours de 
la maladie (ïôg). • . ;. • 

'643. Gela pofeé , Oa deriiandera dans quelle 
autre païtie du cerveau Ton doit donc ;p lacer 
ra,ffection idans- les. frénésies^ .Serai- ce ijans la 
substance corticale du cerveau , ou dans ses 
SiinufX. W bien> si nous avons égard à la variété 
jd^s altérations spéciaâ/ç$ des facultés de; Tesprit 
qife iw^si voyods w produire da*is chaque fré- 
jiéjjie^ croîrojBS-nouS: qu'une certaine ^érie d'idées 
ait son siège particuliet et déterminé* dans la 
tête , et que ccmséqtfemnatent le siîége de la fré* 
nésie varie en raison de la différence delà fonc- 
tion 4e l'esprit qyî,^st altérée (160)? Gh Ditîu! 
que nous «ayons peu de chose ! et dans quelle 
obscurité et quelle ignorance iiîést pas l'iiomme 
^ sur. ce qui si^ pas^e.auriiedÉins de lui-même J 
i/ 544r Enfin, a^i milieu de ces' ténèbres, et 
d'après tbutpe que^Jja raison , l'autorité et l'ana- 
tosaiei •nous, enseignent,. ;îl parait que la cause 
d^ ùr/frénésie p'e«tîpas unique ; que sbn siège 
-tfftrierij^ que toutes les fois que l'afiFection est 
oonstantê et énergique, au point que fe sentît- 
ment extérieur eh' est obscurément ou manifes- 
tement altéré , avec quelque désordre et quelque 
altération sj^nsibleg des yeux ,' de la'fece-ou de 
JVstomac , ce ddit îêtre la tête qui est le lâége de 
rafifection , bu par i»i-même , ou comme coins4^ 
quence? 
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De la frênaie produite par le désordre qu^ 
la, maladie faisait naître dans les nerfs. 
, , . • f •" ' ' ' ' 

. 545* La frénésie , comme ïiotis Pavons dit > 
peut être le produit de différentes causes.^ mais 
les nerfs dfîectés sont les causes ordinaires d'où 
elle peut tirer ?a naissance plus facilement ^t 
de toute ay.tre. — Le délire est un vice dans 
lequel rho(njEne:s'Q|;are sur l'idée Mine des cbose^^ 
ne cpnnaîtf pa$ le véritable caractère des objet/B 
perçus , ^t iperd la faculté d'éttiblir un rapport 
juste etrr^sonn^ de ses prppiies sensations a^r^sp 
les objejts ext^ériçurs ,. soit par un vice de per- 
iception ou de mémoire ^ ^t paît la fausseté ^ 
l'imagination. — Or , toutes les fonctions dt l'çs- 
prit^ louant a ce qui rega(r<}e 1^: pensée et la 
science fies cJ^sjçs, ont n^édiatepiieîntxOi^.iinBté- 
diatement pou}r jbase la s^^biti&éf ^étida mêi^e 
4que les nerfs sfo^ les Ê{}èI|B^.î4p|>qrteurs dca.sçQ- 
sations, de Jtnème âsse^trlfôiînstjnamens immé- 
diats de cette sensibilités Ainsi il est clair qiïe 
dans toutes Iqs affections ^e.Ftisàge sain de la 
^^isQn , fcihnwfsl doiveeitivoécessaîremetit êtce 
lalF^çt^s » et: que /pai? UB.eiTaâ)SKnècoiitraîte.^)}es 
igj^ndés altérations du s^6(tèioL&rierveuDt doivmt 
^mmanqûablensseiot intéresser f usage de la raison* 
S46. .C0ricjut vient à l'appui de cette dectrîfieV, 
d^est qu'on, remarque i a>^,qtte les hommes Jes 
plus. sensibles soôt au$si deux. qui ont IfioiagÎH 
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nation et les id^es plus promptes, qu'ils senténf 
plus facilement les passions, qu'i||sont doués 
de. plus d'intelligence, et aussi habiles à péné- 
trer, coihme d'un coup d'œil, les matières les 
plus obscures, qu'ils sont inquiets et inconstans 
dans leurs recherches ; 2.® que les degrés avances 
de Sa sensibilité constituent les premiers points 
des taaladies de Pesprit (161); que l'extrême 
vigueur de celle-là forme l'état actuel de violent 
désordre de celui-ci , et que le dfernîér degré de 
cette même sensibilité rend les hommes , ou furi- 
bonds ou stupides (162), ou bien les réduit à 
cet état d'irrégularité dans lequel il ne peut 
plus s'établir aucun ordre (i63) constant dans 
la raison , relativement au mouvement et au 
sentiment (164). ^ 

647. Que la simple a£fectîon des nerfs, même 
éloigna' d^ la tête, suffise pour pirôd'uire lafré-* 
îiésie pàr^ loi dé cofisensm > c'est ce qu'il est 
facile 'de comprjeddriB-, si l'on réfléchit, i.^ que 
toutes les' sëïisatiôtfs " que Îe4 netfs portent à 
î^4We, doivent se rapporter atï cerveau (i65), 
avec lequel il faut qu© les neïfe entretiennent 
iin^> commerce contintel et libre, i pour que la 
sensation 8?exécute (166); *— 2.^que les a£fections 
particulières des nerfs, si l'actibn-du stimulus 
.« jjrolonge au: point de devenir véhémente , 
jntërlssssènt le système général des nerfs , et con- 
séquenunent la X^t^ , qui est la base à laquelle 
^e rapportent toutes les sensations, et d^oùtous 
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les nerfs tirent leur, origine. Cest ainsi que nôuV 
▼oyons constamment la raison intéressée et affec- 
tée, et souvent naître les convulsions et Tépilep- 
sie dans les douleurs violentes et atroces (167). 
En effet , le grand Hippocrate n'a pas manqué 
lâe nous avertir que l'inflammation douloureuse 
de l'intérieur de l'oreille peut produire la fré- 
nésie. L'illustre Van-Swieten a observé un dé- 
lire aigu et continuel né de la force du spasme , 
dans un cas de panaris. Le savant M. de Sau- 
vages a vu une douleur aiguë de dent produire, 
d'abord la fièvre, et provoquer ensuite la dé- 
mence et la fureur (168) ; et enfin notre célèbre 
M* Serao , en qui j'honore un maître et un 
ami, démontre d'une manière assez claire, quelle 
puissance , dans la frénésie vulgairement attri- 
buée au venin de la^Tarantule , le désordre des 
nerfs peut exercer sur la raison. 

548. Que les substances putrides aient la 
faculté de troubler l'état des nerfs , c'est ce qui 
est déjà prouvé au §• 5i5 : qu'il existât dans 
nôtre épidémie un foyer putride , et qu'on en 
rait observé les effets parmi nous , c'est un fait 
qui conste de toute la longue série des phéno- 
^mènes décrits : que ces effets aient ;été en grande 
partie supportés par les nerfs , c'est ime vérité 
si claire , qu'il serait inutile de faire de nou- 
veaux efforts pour la démontrer. — Cela posé , 
qu^jr a-fc-il d'étonnant que les nerfs , qui sont les 
inoyens dont l'ame se sert pour acquérir les^ 
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idées des choses , étant affectés, le désordre dé 
la raison s'en suive chez nos malades ? Main- 
tenant » il nous.reste à distinguer quel fut Tordre 
dans lequel se manifestaient les vices de la raison 
troublée. , 

549. La fièvre; commejDfçaifc chez cette classe 
de malades , après avpir été précédée d'une lan*- 
gueur secrète , d'une peine d'esprit sensible à 
ia vérité , mais tpii n^était justifiée par aucune 
cause extérieure , tfune vivacité îrréguJière 
d^imagination qui les portait facilement à l'agi- 
tation j à la crainte , à la colère. — La fièvre 
suivait ordinairement le type annoncé au §. 355. 
— Ce qu'il j eut de remarquable chez cette 
espèce. de malades, c'est que Je .tremblement 
commençait dsr bonne heure ; il se transformait 
ordinairement dans ia seconde semaine, en des 
convulsions déclarées , d'unt^ ou de plusieurs 
parties de la machîoe. — Cependant l'altération 
do la raison commençait à ^sé .développer sou)^ 
forme de déliré, lequel reVenaât- dans la vigueur 
de la fièrvre-, et fréquemiRent depuis le troisième 
paroxisme. Au déliré qm tombait airéc la fièv)^, 
on voyait succéder um grave, égateibent d'esprit; 
ies mâlades'ttomblaient au moindre hruit y^peu 
de chose les attendrissait ,' souvent ils versaient 
des larmes à l'aspect d'un ami où de toute autre 
personne qui leur était chère; ik. étaient trou- 
vés, émus à la voix d'un objet aimé ; il y avfiiit 
insomnie continuelle ^ ou bien sopmeil court 
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et agité ; tels étaient enfin les fatigans compa^' 
gnons dé ces pauvres malheureux , durant Tab- 
sence du déliré. *- Avec la fièvre , on voyait de 
plus en plus croître les désordres de la masse 
doutante , des humeurs abdominales * et par 
conséquent de la raison. Le déliïte croissait en 
force, et en durée, à mesure que la longueur 
çt la netteté des rémissions disparaissaient ; et à 
la chute du délire , les malades s'abaiàdonnaient 
de nouveau au tourment qui, joint à la force 
des passions , reproduisait cette même cause 
vicieuse qui avait troublé leur repos durant le 
délire^ Des amis fidèles , une tendre famille sê 
réjouissaient de cette apparence de calme ; ils 
s'attroupaient autour de TaiBigé- malade pour le 
consoleV ; maïs , sans Ven apercevoir , ils conver- 
tissaient en nouvelle cause d'^aiBietion ces mêmes 
moyths, lesquels devaient nécesRairémeirt «aug- 
menter le désoi^drc dans un 'esprit déjà ffap 
agité, et affaibli par de vives passions. La'phis 
légère démonstmtioif dé téndrcssse suffit pôUî 
abattre un cœur qui se trouve piaWenli au plus 
haut degré de sa sensibilité. Ces infortunés troh^ 
vkiént dans la sollicitude et h^ em^ssemén^ 
de leurs parens et de leurs' àtoîs ; un nouvel 
agent qui fomentait leur désespoir; ils tour- 
naient les yeux d*un air soupçonneux; «* ^'^ 
la crainte de lire sur le visage dèé àssistansf le 
tnalhfeureux sort dont lis se 'broyaient- ménatcés^J 
ils rougissaient au moindre regard^ ils soupiraient 
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au moîc&e mot ; le plus petit bruit les faisait 
trembler , et chaque petit signe d'amitié et de 
tendresse les jetait dans Tépouvante , et les inoo- 
dait de larmes. , ' . 

55o. Les malheureux qui réprouvèrent tout 
ce désordre ^ient ceux qui étaient nés avec 
des dispositions à l'hypocondrie , le plus souvent 
les femmies sujettes à rafiPédion histérique ^ 
ceux que j'amour tenait actuellement dans ses 
éhaîne^, ainsi que les hommes id'ime texture 
délicate et mobile^ 

; 55 1« La fatigante céphalée augmentait avec 
la maladie ; Tinsomnie devenait opiniâtre ; on 
voyait naître une obscure apparence d'hydro- 
fihobie ; les yeux se chargeaient d'un éclat ar- 
den,t ; le front et lé visage se couvraieift d'une 
flamme facile ; au plus haut degré du paroxisme, 
il survenait: une sueur copieuse et accablante; 
il y avait, ou des selles aqueuses irrégulières» 
OVL une .opiniâtre constipation ; et pendant 
presque toute la durée du paroxisme , les ma* 
lades , ou n'éprouvaient aucun sentiment : de 
qhaleur ni dc^ froid, ou bien étaient dans une 
irrégulière et continuelle alternative de froid 
p% d'une chaleur vaporeuse;, o^ éprouvaieiit une 
sensation de feu intérieur fatigante, tandis que 
leur peau n'était que niodérément chaude. 
. : 552. Au milieu de cet état de choses , Jet 
humeurs, se .souillant de plus en plus , et le 
4ésordre de l'esprit allant toujours en croissant » 
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on voyait naître des pétéchîes ;*le$ convulsions 
commençaient à devenir fréquentes , sur-tout la 
nuit; le météorisme paraissait, et le 'délire se 
convertissant en une frénésie, ou continuelle ,' 
ou qui ne revenait que pendant un ou deux 
paroxismes , celle-ci dégénérait ensuite en uQe 
courte léthargie ou en des attaques fugaces dé 
manie.— 11 m'est arrivé trois fois d'observer la 
frénésie se changer en une très-forte convulsion , 
laquelle fut dissipée par la léthargie qui survint 
et qui fut finalement détruite. 

553. Les évacuations* qui étaient avantageuses 
dans cette maladie , n'étaient pas celles qui 
avaient lieu dans le |:emps de la plus grande 
sensibilité (i6g) ; mais bien celles qui se pro^ 
duisaient après que les insomnies s'étaient amen- 
dées. Il fallait que les sueurs se suspendissent , 
ou qu'elles parussent sur la scène accompagnées 
de décharges ventrales faciles, et d'urines' sédî- 
menteu^es. On obtint un très-grand avantage des 
petites saignées, répétées dans le plus haut degré 
des paroxismes et des désordres de la raison. Les 
choses chaudes étaient nuisibles ; elles augmen- 
taient ce principe d'excessive irritabilité qui 
s'était engepdré dans les vaisseaux. Ainsi, les 
meilleurs remèdes étaient les boissons froides , 
la nei^e avalée lorsqu'elle n'était qu'à peine 
piâchée, les bainsr froids, pris, non pendant long-* 
temps, mais durant quelques nnnutes seulement^ 
et coQune paf immersion. 
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^ 554. Ces malades se trouvèrent mieux det 
vomiti£s que des purgatifs; ceux-ci n'étaient au 
contraire propres qu'à solliciter la naissance de 
la frénésie, ou à la faire rapidement passer, 
iquand elle existait déjà, à la manie, ou dégé- 
iiérer en convulsions. Mais les remèdes qui pou- 
vaient passer pour souverains , étaieiit le musc 
et Tapium. De ce que la frénésie la plus active 
était , dans ces circonstances , dissipée par la 
léthargie, laquelle dégénérant en assoupissement, 
finissait par s'amender, et laissait ainsi les vai&^ 
seaux en liberté, et en état de se défaire de 
l'ennemi qu'ils renfermaient , ce fut pour cTous 
un trait de lumière qu^nous éclaira dans la 
route que nous avions à tenir pour procurer 
aux malades , selon les règles de l'art , ce 
même bienfait qu'on voyait être le produit des 
opérations de la nature. En effet l'opium , et 
très-souvent le musc seul , en enlevant aux vais- 
seaux l'excès de sehsibilité morbifique , procu- 
raient un doux sommeil, ou du moins un silen- 
cieux repos , au moyen duquel nous venions 
à bout de détacher, pour ainsi dire, les liens 
qui tenaient la force, de la raison et de la santé 
dans un état dé suspension. 

555. Nous avons eu dans notre hôpital, de 
fréquentes observations de cette nature, depuis 

les derniers jours d'avril MM. Bayer et Relich, 

chirurgiens pleins de zèle et d'honnêteté, savent 
avec quel avantage pour no$ malades, j'employai 
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depuis cette époque, les remèdes énoncés^ à des 
doses assez, fortes ; et en même temps que je 
dois rendre justice aux célèbres MM. Cinque 
et Rubertis^ mes respectables amis, pour Theu- 
reu:^ usage quHls ont fait du musc dans de 
semblables circonstances ; ces m'êmes médecin» 
sont aussi en état dé rencke im témoignage 
sincère de l'heureux emploi que j'en ai fait 
moi-même chez plusieurs des nombreux malades 
confiés à mes soins dans la capitale , et que je 
me plus à soumettre par fois à leur coup^'^eil 
très-exercé. 

S56. Quant aux récurenoes fébriles, "j'avoue 
que je n'ai eu recours que tard à la méthode 
de vaincre aussi dans son premier âge , cette 
classe de maladie, M. Cinque sait toutefois, 
que jdans trois circonstances , je tentai en sa 
présence, le vomitif, et le quinquina uni k 
beaucoup de musc et à quelques gouttes de 
laudanum liquide, et que dans toutes les trois, 
la maladie fut heureusement vaincue lorsque la 
première semaine était à peine terminée. * 

5574 Enfin les* malades qui souffrirent de cette 
manière, ne recouyrèrent que tard une santé 
parfaite ; ils furent obligés d'aller prendre l'air 
de la campagne ; et* ce qu'il y eut de remar- 
quable, c'est qu'ils éprouvèrent au milieu de la 
convalescence , §. 420 , diverses attaques d?une 
démence fugace. , 

558. Le célèbre auteur de la belle traduction 
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de la vie prwée des Romains ^ auquel je suî« 
lié d'une amitié douce et constante , tomba dans 
la fièvre populaire. Il éprouva , dès le début , 
dès troubles de raison , aux heures de la nuit, 
de la manière énoncée ci-devant , accompagnés 
d'une fièvre qui laissait à peine le matin , des 
signes de son existence. Tout cela fut attribué 
à une attaque de l'hypocondrie , à laquelle il 
était sujet. Cette idée fit mépriser les secours 
proposés, pour couper avec promptitude le cours 
d'une maladie qui, à mon avis, ne manifestait 
que trop, dès le second )our , ce qu'elle était , 
ou bien fit tenter ces secours à contre-temps. 
A la fin de la première semaine et à l'entrée 
de la seconde, le désordre devint sans doute 
suffissent; de trois en trois jours on vit augmenter 
aux heures de la nuit, les aliénations et les 
désordres de la raison ; il y eut des sueurs très- 
faciles et copieuses^ sur la tête, sur le front, 
maïs inutiles et fatigantes ; il parut quelques 
taches exantématiques sur l'habitude du corps; 
on observa des urines très-troubles dans la vigueur 
des paroxismes , et pâles dans le reste du jour y 
la langue était couverte d'une saleté aride ; les 
yeux étaient ardens; il -parut un principe de 
jnétéorisme, des trembleînens , une obscure 
difficulté d'avaler, et comme une menace «de 
suffocation , pour peu que , dans l'ardeur de la 
fièvre, le malade voulût boire de l'eau, d'un seul 
trait. ^ On parla vainement du musc ; ce 

remède 
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ïemîîde n'avait pas encore si bien assuré sa répu- 
tation, que nous ne fussions alors, un petit 
nombre d'autres médecins et moi, qui en étions 
les partisans, un objet de dérision pour ceux 
même qui ont ensuite voulu s'en attribuer l'in- 
vention. — Une vie si chère aux lettres, à l'ami- 
tié , à toute une honnête famille , fut enfin 
conservée , ainsi qu'il plut à Dieu ; mais ce ne 
fut qu'au prix de longues souffrances et d'une 
convalescence pénible, malgré les bains, les 
vésicatoires, les saignées répétées et les copieuses 
et longues évacuations par le$ sueurs, par les 
selles , etc.— Il souffrit durant sa convalescence, 
divers assauts de désordre de la raison tels, 
qu'on peut dire qu'il doit à la tendresse d'une 
sage épouse, qui, par sa douceur, savait modérer 
ses transports, le rétablissement de sa raison 
et de sa santé ; tant il est préjudiciable d'agir à 
contre-temps , et de mépriser l'usage opportun 
d'un remède qui, d'efficace qu'il est dans le 
principe, devient ensuite, sinon nuisible, du 
moins inutile. Cette observation est connue de 
M. Rubertisy qui vit le malade avec moi durant 
la première semaine et partie de la sécon^^» 
ain^i que des sages médecins , mes respe^ables 
amis, MM. Rossi et Feneziani^ qui terminèrent 
heureusement la cure. 
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De la frénésie considérée comme un effet de 
la dépravation dans laquelle tombait la 
masse commune. 

55g* Quelque noble et puissante que soit la 
ville principale d'un royaume , ses besoins seront 
toujours relatifs à sa grandeur même, et elle 
doit éprouver toutes les révolutions auxquelles 
l'expose le sort des membres divers qui con- 
courent, par leurs propres richesses, à lui donner 
de l'éclat, et à en soutenir la grandeur. L'homme 
est toujours le même dans ses besoins civils 
comme dans ceux de sa propre machine. En 
effet, disait Hipppcrate, quelle que soit la diffé- 
rence de noblesse ou de moindre utilité des divers 
élémens de notre machine, « néanmoins ils sont 
>i liés ensemble par une loi telle, et unis d'une 
» si étroite amitié, que les parties les^lus nobles 
»>ne pisuvent moins faire que de ressentir les 
» altérations des moindres parties, et d'en cônce- 
H voir du désordre ; de manière que toutes en- 
» semble ne peuvent se dispenser de prendre 
»> p^rt à l'affection qui en intéresse une seule , 
»> ou peut-être k plus petite de toutes (170). » 
D'où il résulte que , quoique les viscères de la 
tête soient les principaux acteurs du grand 
ceuvre de' la pensée, on ne peut se dissimuler 
néanmoins, qu'il n'y ait différentes causes ca- 
pables d'en troubler l'exercice , et que l'état 
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de la masse commune n'ait un empire suprême 
sur notre raison , soit relativement au mouve- 
ment, soit relativement à la qualité des humeurs 
particulières dont cette masse est composée. Il 
ny a rien dans notre corps , disait l'immortel 
Hippoctate , qui contribue plus à nous orner 
de prudence , que notre sang. Tant que son 
état sera louable et sain y notre pensée sera 
droite et raisonnable y et conséquemment à 
mesure que notre sang déclinera de son bon 
état ^ et se troublera , il sera bien force que 
notre raison s^ obscurcisse ^ det^ienne malade 
et se trouble (171). Je pourrais bien rapporter 
ici plusieurs exemples y qui prouveraient d'une 
manière ét^idente , que les changemens qui 
surviennent dans le sang ne peuvent moins 
faire que d'altérer les fonctions de V esprit ; 
mais je ne crois pas que personne ignore que, 
le sang une fois détruit et perverti , notre 
raison ne se détruise et ne se^ pervertisse aussi. 
56a L'illustre Kaaw Boerhaave a souvent 
observé, comme il nous Tassiu^e, que la masse 
des humeurs s'étant dissoute et troublée par 
l'effet des onctions mercurielles, la rectitude de 
l'esprit se troublait aussi, à mesure qu'un sem- 
blable changement se manifestait (172). En effet, 
personne n'ignore avec quelle facilité la frénésie 
se produit (173), lorsque, dans les maladies 
aiguës, les vaisseaux ne se débarrassent pas de 
ce qui en devrait être expulsé pour que la paix 
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se rétablît dans le corps, les matières hostiles 
ëtant alors retenues , et dépravant la masse des 
humeurs dans lesquelles elles se trouvent enve- 
loppées, et avec lesquelles elles circulent. 

561. Ainsi, dans cette classe de maladie, dans 
laquelle la matière hostile ne s'était déposée 
sur aucun des organes de la machine, mais se 
trouvait unie à la masse courante, et comme 
logée dans son propre siège , aussitôt que les 
humeurs commençaient à tomber dans cet état 
de dépravation qui les disposait à la putrescence, 
^t qui se manifestait par les pétéchies, les trem- 
falemens , la pâleur de la face et une lassitude 
extrême, il arrivait souvent alors que les ma- 
lades , passant insensiblement de la taciturnité 
à la mélancolie, et de celle-ci au délire , qui 
revenait au milieu de la fureur des accès fébriles, 
finissaient par tomber ordinairement à la fin 
de la seconde semaine, dans la frénésie, et cela 
d'autant plus facilement, qu'il s'échappait moins 
d'impureté par les émonctoires convenables et 
opportuns. En effet , les premiers signes qui 
indiquaient la frénésie, étaient — la suppression 
desévacuationsutiïesquiavaientcommencé(i74); 
un pouls extrêmement misérable, ou le trouble 
îrrégulier de la masse, joint à des tremblemens 
continuels qui dégénéraient en convulsions; les 
vésicatoires qui ne produisaient rien d'impur , 
ou qui devenaient secs et stériles sans raison ; 
un discours sans ordre, immodéré, n'ayant nul 
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rapport avec le caractère et le naturel de« 
naïades. 

562. Nous ne vîmes en efiFet que trop fré- 
quemment, que ce vice de la raison ne manqua 
pas de se manifester quand les urines s'étaient 
maintenues limpides durant toute la première 
semaine , ou n'avaient pas commencé à donner 
un sédiment louable ; quand le météorisme s'éta-^ 
blissait , et que néanmoins le bas-ventre ne s'était 
pas convenablement ouvert auparavant, et que 
les urines se supprimaient ou diminuaient. Dans 
ce cas, il paraissait donc qu'il était entré dans 
la masse courante, une substance stupéfactîve 
qui, en même temps qu'elle avait la faculté 
de dissoudre les humeurs, et de les rendre pu- 
trides , réduisait encore la force de la vie à un 
état d'excessive oppression , et troublait pro- 
fondément la raison , en la dépravant d'une 
manière irrégulière.; car au délire constant 
s'unissait, ou la léthargie, ou l'assoupissement, 
et les malades qui tombaient dans ce genre 
d'affection , n éprouvaient pas une frénésie 
bruyante ; mais , étendus sur le dos , mouillés 
d'une sueur fétide, glutineuse et froide, le visage 
obscurément enflammé, l'habitude du corps cou- 
verte de taches exantématiques, d'une couleur 
vicieuse , ils étaient plongés dans d'obscures con- 
vulsions , les mains errantes , les yeux ternes et 
pulvérulens, le bas-ventre affecté de météorisme; 
et absorbés dans un ténébreux assoupissemejnt^. 
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ils murmuraient d'uiie manière incertaine et 
taciturne. 

563. La vie de ces malades était dans un 
danger éminent ; tout salut était impossible 
quand le mal avait profondément vicié la tota- 
lité du système, et quaind, aux désordres énoncés 
jusqu'à présent, il survenait, dans le dernier 
stade de la maladie , ou des convulsions , ou la 
gangrène. Les premières marquaient un état 
fort semblable à celui dans lequel sont réduits , 
ou ceux qui sont dans l'inanition (i 76), ou les 
moribonds'(i76); la seconde indiquait un profond 
degré d'acrimonie qui n'admettait pas d'utile 
séparation , et qui ressemblait beaucoup à ces 
dépôts de matière septique qui cautérisent, 
comme tout d'un coup, les parties sur lesquelles 
ils se jettent (177). 

564. On pouvait espérer une heureuse issue , 
i.*^ si l'on prévenait l'excessif degré de corrup- 
tion , en donnant un prompt écoulement à l'im- 
pureté , en tenant le reste préservé par des 
remèdes propres à résister à la putrescence , et 
en éloignant tout ce qui pouvait en favoriser 
les progrès ; ( cette indication était complète- 
ment remplie au moyen de notre méthode cura- 
tive que nous nommerons préservative , et de 
laquelle nous nous, proposons de raisonner tout- 
à-l'heure) 2.^ le mal n'ayant pu être coupé 
lorsqu'il ne faisait encore que de naître , si l'on 
en procurait la coction régulière , et si celle-ci 
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«étant établie , on donnait issue au superflu en 
temps opportun , et par les émonctoires con- 
venables. Nous examinerons longuement ce 
qu'exigeait cette seconde intention, quand noug 
parlerons de la seconde indication curative gé- 
nérale qui convenait dans notre épidémie. — II 
' convenait de joindre à tout cela l'emploi des 
moyens qui pouvaient éloigner de la tête les 
matières impures qui erraient dans les routes 
de la circulation ; ce qui ne pouvait mieux s'exé- 
cuter qu'en disposant sur un lieu éloigné de la 
tête , de nouveaux centres de mouvement , par 
la force desquels la nature pût jeter ailleurs les 
masses hostiles , afin que la tête fût à couvert 
des assauts de causes si meurtrières. Ainsi, quand 
on s'apercevait que la nature était sur le point 
de tenter la solution de ce qui était gâté , et 
qu'on pouvait craindre que la tête n*en fût in- 
téressée, il n'y avait rien de plus avantageux 
que de 4*ecourir aussitôt à un remède actif, qui 
pût procurer par un lieu ample et convenable 
la décharge du superflu. Alors se manifestait la 
nécessité des purgatifs, des émético-pui^atifst 
des vésicatoires, des sinapismes aux articulations 
inférieures, des sudorifiques, etc. ; et tout cela 
d'ailleurs suivant les dispositions diverses et rela- 
tives dans lesquelles se trouvaient lès parties^ 
attaquées de ce vice.. 
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De la frénésie comme produit symptomatique 
des désordres établis dans la poitrine ou 
dans le bas-ventre, 

565. Nous avons eu occasion de remarquer 
dans divers endroits de cet ouvrage , avec quelle 
facilité la tête s'intéresse dans les désordres de 
la poitrine. Ce que nous avons observé relative- 
ment à la frénésie rhumatique peut à-peu-près 
s'appliquer à celle qui fut le produit |des vices 
engendrés dans la poitrine par la cause épidé- 
mique. 

566. Nous noterons seulement quelques cir- 
constances de traitement qui regardent les or- 
ganes de la tête , soumis à l'action de ce vice. 
Quand un viscère qui est en rapport intime 
avec la tête , spufFre d'une manière grave , toute 
l'attention du médecin doit se diriger du côté 
de la tête , pour empêcher que les vices des 
parties sympathiques ne deviennent propres à 
la tête elle-même. C'est pourquoi il convient 
d'être constamment et scrupuleusement attentif 
à prévenir les congestions qui naissent facile- 
ment sous les efforts fébriles des maladies de 
poitrine ; d'où résulte le grand avantage de pra- 
tiquer de fréquentes , mais petites saignées du 
pied , dans la vigueur des paroxismes. Les pru- 
dentes saignées des jugulaires ne sont pas moins 
avantageuses; ce moyen est d'autant plus im- 
portant , qu'on ne lui peut contester la propriété 
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de soulager et les viscères de la tête et ceux de 
la poitrine , comme nous l'avons déjà remarqué 
ailleurs , §• 2ii, — Tout ce que nous disons 
maintenant sert de plus en plus à démontrer la 
nécessité de tenir , dans les maladies qui inté- 
ressent la poitrine , le bas- ventre libre , par les 
lavemens , ou les doux minoratifs dans les cas 
de plus grande urgence. Cette précaution était 
communément nécessaire , sur-tout dans les cas 
où il ne convenait pas d'avoir recours aux sai- 
gnées, par rapport à la dissolution manifeste 
dans laquelle i^tait tombée la masse des hu- 
meurs (178). 

567. Enfin il convient d'avertir que, malgré 
le rapport très-étroit des viscères de la poitrine 
et de la tête, on voit souvent de très- graves 
maladies de poitrine dans lesquelles le délire 
ou la frénésie ne se réveille que vers le dernier 
terme de la vie; alors ces vices ne sont pas 
susceptibles d'amendement , uniquement parce 
que l'affection de la raison est le produit d'un 
vice engendré dans le sang , et de la corruption 
mortelle déjà établie dans la cavité de la poi- 
^ine. En eflfet ,, on peut dire , généralement 
parlant, que les altératîons^de la raison qui 
surviennent dans le dernier âge des maladies' 
de poitrine , semblent incomparablement plus 
dangereuses que celles qui naissent dans leut 
premier stade ; Ce qui m'a toujours paru d'autant 
plus vraisemblable, que le plus souvent j'ai vu 
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des altérations de la raison, continues et succès^ 
sives , naître et se terminer sans conséquences 
malheureuses, aussitôt que le poids accablant 
qui opprimait la poitrine se dissipait , et que la 
maladie s'était jugée par la voie qui convenait 
le mieux à la nature. Or , ces réflexions démon- 
trent clairement que , dans les frénésies symp- 
tomatiques , le. remède le plus sûr est celui qui 
amende la maladie principale. 

568. Nous avons vu jusqu'à présent de quelle 
importance sont le consensus et l'intérêt qui 
régnent entre la poitrine et la tête; mais il faut 
convenir que malgré l'étroite alliance de ces 
deux ventres de la machine , l'empire des vis- 
cères du bas-ventre sur ceux de la tête, est 
incomparablement plus grand. En effet , nous 
voyons dans la pratique, de fréquentes et faciles 
altérations , très-opiniâtres , de la raison , tirer 
leur origine de cette source. Or , il paraît juste 
de demander ici d'où vient aux affections du 
bas-ventre , cette grande facilité de se conmiu* 
niquer à la tête. 

. Nous proposerons la conjecture suivante : on 
observe constamment , i.^ que les délires se 
réveillent d'autant plus facilement en nous> que 
les parties affectées sont de leur propre nature 
très-sensibles , et que les parties sensitives sont 
plus à découvert, et plus exposées à l'action dii 
stimulus ; 2.^ il est constant que dans notre 
maladie y nous avons vu le délire croître par 
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dégrés , et parvenir, au dernier point de la fré- 
nésie, à mesure que les humeurs s'éloignaient de 
leur état naturel , devenaient inutiles , et qu'une 
libre issue leur était refusée par le bas-ventre , 
ou bien si la nature acheminait précipitamment 
par cette voie les impuretés de la masse. Cela 
posé , les organes du bas-ventre étant beaucoup 
plus sensibles que ceux de la poitrine , et les 
humeurs devant plus facilement s'y gâter dans 
l'effort morbifîque , acquérir ainsi la nature du 
stimulus, et laisser les parties à nu, ou les tour- 
menter; qu'y aura-t-il d'étonnant que le délire, 
( et de là la frénésie) , se réveille plus facilement 
par l'effet des vices du bas-ventre que p%r l'effet 
dé ceux de la poitrine (179) ? Cette conjecture 
paraîtra beaucoup plus raisonnable encore , si 
l'on fait attention aux circonstances morbîfîques 
particulières dans lesquelles se trouvèrent les 
viscères les plus importans du bas-ventre , dans 
le cas où nos malades tombaient dans le délire 
et la frénésie. 

569. L'estomac était manifestement , chez un 
très-grand nombre , le siège de la cause qui 
produisait la frénésie (180). Ceux-ci étaient 
étendus sur le dos , ordinairement assotipis, mur- 
murant d'une manière taciturne , continuelle 
et confuse , la langue en convulsion , avec une 
disposition sensible au météorisme , où un mé- 
téorisme déclaré , un pouls petit , bas , irrégu- 
lièrement accéléré. Trois signes , à notre avis , 
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indiquaient constamment qu'il séjournait dans 
l'estomac une substance hostile et dépravée qui 
exigeait d'être évacuée, i.^ Le tremblement per- 
pétuel des mains , avec la fréquente inclination 
de les porter sur le front et les sourcils , ou sur 
la région de l'estomac , comme pour s'efforcer 
d'en ôter quelque chose de fatigant. 2.^ Une 
inflammation inconstante du visage qui précé- 
dd,it le mouvement des mains vers le front ou 
l'estomac , ou qui paraissait en même temps 
que celles-ci exécutaient ce mouvement. 3.^ Le 
tremblement de la mâchoire ou de la lèvre 
inférieure , joint à un certain sentiment général 
de frisson , et qui se réveillait ordinairement 
conjointement avec les deux signes énoncés. . 

570. Quand il paraissait de semblables symp- 
tômes , l'unique et le meilleur remède était 
d'avoir recours à un vomitif. Le savant Vaiv- 
Swieten avouait ingénument qu'il avait trouvé 
très-vrai dans la pratique , la doctrine qu'il 
tenait du célèbre Boerhaave , rela^'vement à ^ 
l'usage avantageux des vomitifs, quand il séjour- 
nait des matières impures dans les environs 
des praecœurs , pour, dissiper les désordres que , 
celles-ci produisent sur la raison (181). C'est 
pourquoi , après avoir mis tout en usage pour 
arracher un moment d'attention aux malades 
en délire, je leur faisais enfin définitivement 
avaler une potion vomitive , préparée avec le 
simple ipécacuanha ou le tartre émétique. Je 
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puis assurer mes lecteurs, avec toute Pîngénuité 
dont je suis capable , que j'ai vu dans les cir- 
constances énoncées , ce seul moyen dissiper des 
frénésies très-opiniâtres. 

6ji. Les aflFections des autres parties du canal 
des intestins n'ont pas une moindre puissance 
pour troubler la raison. Les mêmes causes qui, 
par la force du mal , peuvent gâter dans l'esto- 
mac la masse des sucs naturels de cet organe , 
ou y transporter une matière impure des lieux 
voisins , peuvent aussi , et même plus prompte- 
ment, et d'une manière plus efficace, réduire 
en dépravation putride les humeurs du bas- 
ventre , ( qu'on sait d'ailleurs , par expérience , 
être extrêmement faciles à se putréfier ) ou 
appeler sur cette partie , de tout le système , la 
masse impure qui , en circulant dans les vais- 
seaux, trouble l'économie de la santé, et menace 
sourdement la vie. 

572. Or , nous avons déjà remarqué avec quelle 
facilité les altérations de l'esprit se réveillent 
par l'effet des substances putrides , et nous avons 
vu ci-dessus combien est prompte la naissance 
de celles-là dans les affections des parties les plus 
sensibles. Ainsi la connaissance des effets nous 
ayant suffisamment ptouvé que ces altérations 
ne peuvent mieux être amendées qu'en donnant 
issue à l'impureté, §§. 667 et 670, nous n'avons 
pas en conséquence trouvé , dans des cas sem- 
blables, un meilleur moyen que le purgatif , et 
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SI quelquefois l'estemac paraissait intéressé con- 
jointement avec les intestins, nos malades se 
trouvaient bien d'un émético- purgatif ; cette 
pratique se trouvant d'ailleurs autorisée par 
l'exemple de l'illustre M. Tissot. Tout cela nous 
parut d'autant plus nécessaire , qu'on voyait 
manifestement qu'il suffisait que la liberté com- 
mencée des selles se supprimât , pour voir nos 
malades retomber dans les bras de la frénésie, 
de laquelle ils semblaient déjà s'être délivrés. 

573. Nous réussîmes souvent à prévenir. la 
frénésie qui déjà s'annonçait par un délire com- 
^nençant et le resserrement opiniâtre du ventre, 
en faisant boire à nos malades une eau dans 
laquelle on avait dissout une dose convenable 
de sel â*Epsom. 

De la frénésie survenue , ou dans la cùnça-' 
lescence y ou à la Jin de la maladie. 

574. Nous avons dit ailleurs que c'était une 
dangereuse simplicité de se flatter que la mala- 
die pût facilement se terminer quand il n'était 
pas survenu dans son cours des évacuations suffi- 
santes, §. 416. — En effet , les malades restaient 
faibles , extrêmement sensibles au plus léger 
changement de l'atmosphère , à la plus petite 
cause de dérangement et de mouvement, et très- 
faciles à être abattus par la moindre irrégularité 
dans l'usage des six choses non naturelles. Il se 
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réveilla tôt ou tard , chez ceux-eî , quelqu'un 
des désordres énoncés au même §.416, avec de 
nouvelles attaques de fièvre, souvent accompa- 
gnées de frénésie dans la vigueur du paroxisme. 
Quand on ne réussissait pas à appefer prompte- 
ment dans un lieu ignoble la cause vénéneuse 
cachée dans les vaisseaux, la perte du sujet 
était inévitable, soit parce qu'il se trouvait déjà 
assez affaibli par la première action de la mala- 
die soufferte , soit parce que ce qui constituait 
cette seconde scène , était déjà altéré , et d'une 
nature comme caustique , ainsi^que le témoi- 
gnaient la gangrène et les destructions faciles 
des pai*ties extérieures , sur lesquelles celle-ci 
se jetait; ( l'événement était alors moins malheu- 
reux )• Ainsi il fallait avoir égard à trois cir- 
constances, i.^ On devait toujours considérer 
comme suspect tout calme qui n'était pas rai- 
sonnable , et qu'on ne pouvait pias regarder 
comme l'effet d'une dépuration sensible ; 2.^ dèa 
la première apparition de la fièvre , il était 
nécessaire de prendre toutes les précautions 
capables d'empêcher à l'ennemi qui sortait de 
son embuscade , de trouver facilement la route 
des viscère^ nobles' et de la tête ; 3.^ on devait 
conséquemment employer des remèdes , non 
légers, mais d'un stimulus actif, p|irce que les 
viscères les plus nobles sont aussi les plus faibles, 
et que la matière qui commettait des désordres, 
était d'autant plus active et meurtrière, quç 
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les puissances de la vie avaient moins de force 
et d'énergie pour chasser les impuretés de Pin- 
térieur vers Textérieur , ou le? expulser par les 
émonctoires convenables. 

675. Ceux qui ont été le sujet de nos réflexions 
au §. 41 3 , étaient exposés au même sort. Les 
uns et les autres couraient les mêmes dangers, 
et leur nouvelle infortune exigeait la même pru- 
dence et la même promptitude dans les secours. 
On pçut hardiment dire qu'il n'en réchappa 
qu'un très-petit nombre, sur-tout quand l'état 
de ces malheiyeux était tel , qu'ils ne pouvaient 
être promptement et convenablement secourus. 

676. L'autre classe de frénésie était celle qui 
se réveillait à la fin de la maladie, et qui en 
paraissait comme un funeste dépôt. Elle présen- 
tait deux aspects diflférens. L'une était active 
et véhémente , ordinairement meurtrière , et 
privait de la vie en -peu d'heures , parce que 
souvent elle s'accompagnait de convulsions. — . 
L'autre était moins impétueuse et moins ma- 
ligne ; elle «suivait , dans ses phases et ses indi- 
cations , le sort de la frénésie , ou qui naissait 
avec la maladie elle-même , ou qui était un effet 
du désordre dans lequel tombait toute la masse. 

577. On peut néanmoins établir , en général , 
que ces fr^ésies étaient plus dangereuses que 
celles décrites aux §§. énoncés , soit parce 
que la masse des humeurs était notablement 
plus impure et phis viciée, soit parce que la 

force 
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fotce de la vie était trop languissante et trop 
épuisée par l'effet de la maladie. 

Du caractère obscur (Vhydrophobie qiûon 
obseri^a chez plusieurs malades. 

578. Chez certains , les commencemens de la 
maladie étaient lents et obscurs, de manière 
qu^on peut avancer que quand il se manifestait 
des signes sensibles, il s'était déjà écoulé plu- 
sieurs jours depuis que les malades en portaient 
dans leurs veines la semence morbifîque cachée. 
Chez ceux-ci , la maladie prenait la livrée de 
l'hydrophobie ; ils tombaient insensiblement dails 
un penchant à la solitude , dans une inquiétude 
accablante qui détruisait tout repos , et leur 
dévorait le cœur , comme le dit Cicéron , qui 
traduit ce qu^Homère rapporte de Belléro^ 
.phon (182). Les nuits se passaient dans l'insom* 
nie , les jours parmi de vains fantômes ; peu de 
chose les épouvantait. En proie à des émotions 
toujours actives , mais inégales , pour peu de 
chose , ils s'abandonnaient à là colère , à la 
fureur, ils versaient des larmes ; et passant ainsi, 
à-peu-près', la durée d'une^ semaine , tantôt se 
privant d'alimens , tantôt en dévorant inconsi- 
dérément une copieuse quantité, leur haleine 
devenait puante ; ils avaient le regard troublé 
et menaçant , le sourcil rabaissé ; leur marche 
était irrégulière et incertaine , leur sommeil 

i5 
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pénible et diflScîle , leur figilre émîneinment 
défaite et vultuèuse ; leilr peau était humectée 
d'une sueur ténue; leurs urines étaient claires 
et tardives ^ les selles rares ; la salive était 
épaisse, et la langue couverte de l'enduit accou- 
tumé. Il n'était pas toujours sûr de se pré- 
senter devant eux , quand ils étaient dans cet 

579. Quelques-uns essayaient de se mordre 
eux-mènies, ou de mordre les assistans, ou bien 
les meubles de leurs chambres. Certains conser- 
vaient des égards pour le caractère du médecin ; 
aïs lui marquaient de la reconnaissance ; ils 
i§taient humbles , et imploraient dii secours : 
chez d'autres tout cela manquait, ou même 
la gratitude. Oeux-cî aimaient la lumière; ceux- 
là la fuyaient On remarquait deux circons- 
tances qui méritaient la plus grande attention. 
— i.° Quelques-uns déliraient de sang-froid, et, 
au milieu de leur frénésie, essayant d'attenter 
à leur propre vie, manifestaient un certain degré * 
de réflexion , ou pour mieux dire , $e plaisaient 
à se détruire avec réflexion et méchanceté (i83). 
.1— 2.^ On remarquait en eux une rémission et 
une exaspération sensibles des désordres de la 
raison , qui étaient relatives à la chute et aux 
retours des paroxismes; et ce qui méritait une 
considération spéciale, c'est que leur pouls était 
le plus souvent très-lent , tardif, et ne donnait 
pas, chez les plus robustes, qiiiarante pulsations 
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par minute, avec cette circonstance néanmoins 
qu'il était plus accéléré dans les rémissions que 
dans le commencement des accès, (184), le début 
desquels était sensiblement remarquable par les 
tfphes rouges du visage, par le trouble augmenté 
du regard, par la respiration qui devenait suspi- 
rieuse et rare, par un bâillement facile, et par 
une augmentation d'inquiétude intérieure. 

580. Les médecins temporiseurs ne pouvaient 
guérir cette classe de maladie; elle exigeait 
de la prudence, du courage, de hi résolution. 
Que pouvait en effet se promettre un médecin, 
des seules boissons d'eau que les malades refu- 
saient si souvent d'avaler, de l'huile, des pur- 
gations, des simples décoctions de quinquina, 
des vésicatoires même, des sudorifîques préma- 
turément employés ? Il t%t facile d'en juger sans 
doute , sans que je me donne d'autre peine. 

58 1. Nous vîmes de ces malades depuis lés 
dernières semaines d'avril, et un plus grand 
nombre dans les premières de mai. Les savans 
et estimables chirurgiens de mon régiment savent 
avec quel avantage pour nos malades je leur 
faisais promptement, et à plusieurs reprises, tirer 
du sang, d'abord du bras , ensuite de la jugulaire, 
ou de la tête, au moyen des ventouses scarifiées 
sur l'occiput, ou bien des veines hémorroïdales; 
quelle utilité je tirai du tartre émétique chez 
les plus vigoureux , et de l'ipécacuanha chez 
les plus faibles, en répétant toutefois le len- 



Digitized by 



Google 



( 228 ) 

demain le petit vomitif; quels e£Fets utiles et 
avantageux produisit le seul musc odorant em- 
ployé à propos dès les premiers jours de la 
jiaissance de la maladie, après les saignées con- 
venables, et après avoir débarrassé reston||c 
et les intestins de tout levain vicieux; et enfin 
combien répondit à nos vœux l'opium dépuré^ 
uni , tantôt au musc odorant , tantôt à Tassa- 
jFétida, et rendu plus actif par une dose discrète 
d'antimoine cru, quand les humeurs s'étaient 
déjà écartées de l'état naturel sous les efforts 
de la maladie, devenue vigoureuse et adulte^ 
^t qu'il y avait besoin d'éperon, 

582. Il paraît , d'après un assez grand nombre 
d'observations consignées dans des auteurs véri- 
diques, que l'hydrophobie peut s'engendrer spon- 
tanément dans le corps humain. Il conste néan- 
moins de toutes ces observations, que l'hydro- 
phobie qui n'jest pas le produit d^une cause 
contagieuse antécédente , ne doit son origine 
qu'à une profonde dépravation <le la, masse cou- 
rante (ji85). Cependant, ce qui établit une diffé- 
rence sensible entre les hydrophobîes spontanées 
^ue nous trouvons consignées dans ScJienckius , 
Boerhàaue y Vandermonde et Vun-Swieten ^ 
-ou rapportées par le savant M. de Saui^ges, 
«t le -caractère obscur d'hydrophobie que nous 
avons observé chez plusieurs de nos malades , 
ic'est que, chez ces derniers, on ne vit pas ce 
vioe ^e réveiller dans le cours de la maladie , 
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mais commencer au contraire à se manifester 
en même temps que celle-ci naissait. ~ Une fois 
posé et accordé que cette horrible affection peut 
naître spontanément en nous, quand les hu- 
meurs acquièrent une éminente dépravation , 
rien n'empêche qu'on ne puisse ensuite concevoir 
qu'une cause morbifique, d'une nature aussi 
vénéneuse, puisse, dans le principe de l'attaque^ 
en s'appliquant au corps, produire le même effet 
que la masse déjà altérée et rendue putride^ 
peut faire sur la machine , dans le cours d'une' 
maladie septique. 

583.- Vainement on voudrait savoir de nous 
de quelle source la substance putride qui pro- 
duisait ces désordres, tirait une qualité aussi 
maligne et aussi hostile; si cette substance était 
de la même nature que la cause commune 
épidémique; si elle n'avait aucun rapport avec 
celle qui produisit ens^uite, vers les derniers mois 
de l'été et dans l'automne, l'épidémie des chiens. 
Les premières causes des maladies sont cou- 
vertes de ténèbres impénétrables , et nous n'ai- 
mons pas à nous égarer dans de vaines conjec^ 
tures. 

584. Nous avons jugé à propos de placer ces 
attaques obscures d'hydrophobie dans la classe 
des phénomènes de l'altération de la\ raison, 
persuadés que nous sommes , d'après l'autorité 
du grand Boerhaape et d€ son illustre commen* 
tateur, que cette maladie est une espèce da 
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manîef aiguë. En effet, les hydrophobes sont 
presque toujours affectés d'une altération d'esprit 
telle, qu'ils croient voir, dit M. de Sauçages,* 
dans quiconque se présente devant eux , un 
homme qui leur fait violence pour qu'ils boivent 
de l'eau. Et de son temps, le très-éloquent Arétée 
faisait déjà remarquer que Phydrophobie prend 
quelquefois la livrée d'une maladie aiguë. 

De la manie et de la inélancolie. 

585. Quoique nos écrivains assurent presque 
généralement que la mimie est une maladie qui 
n'est pas accompagna de fièvre, cependant je 
ne puis taire qu'on observa parmi nous des 
attaques manifestes de manie, même au milieu 
de la période aiguë de notre maladie. ^-En effet , 
on vit la frénésie se convertir facilement en ce 
vice de la raison, et plus que tout autre désordre , 
^imparfaite hydrophobie, observée parmi nous, 
produire le même effet, sur-tout quand elle par* 
venait à un degré binent. .^€e qu'il y avait 
de remarquable dans de semblables circons- 
tances, c'est que le pouls de nos maniaques était 
le plus souvent bas , très-lent , et du caractère 
que nous avons énoncé au §. 357, et que ces 
malades ne revenaient à là santé que quand 
il s'engendrait dans les vaisseaux une accéléra- 
tion manifeste qui était jointe à des convulsions 
iriégulières. D'autres fois la manie se termina 
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par la léthargie; mais si alors le pouls se main* 
tenait dans l'état d'oppression et de tardive 
langueur , ordinairement les malades périssaient , 
tandis qu'au contraire c'était un signe d'un heu- 
reux événement quand il s'engendrait dans le 
pouls une certaine vivacité et une augmentation 
de vitesse. — C'est ainsi qu'on voyait presque 
se vérifier dans ce cas, ce que le grand Hippo^ 
crate remarquait à l'occasion des maladies sopo^ 
reuses et de l'apoplexie même, relativement à 
la nécessité de la fièvre pour dissoudre la caus6 
morbifique qui peut produire ces vices, et la 
rendre capable d'une opportune résolution. 

586. Ces circonstances m'ont fait penser que 
Je défaut de célérité du pouls en a peut-être 
imposé à l'esprit des premiers écrivains ^d'après 
lesquels tous les autres*, comme c'est souvent 
l'usage, ont ensuite répété qu'on n'observe pas 
de fièvre dans la manie. Si l'on réfléchit toutefois 
que l'hydrophobie est une espèce de manie, que 
celle-ci n'est pas exclue des maladies aiguës 
fébriles , §. 884 , et qu'on bc peut pas nier 
l'histoire de la typhomanie (186), on ne pourra 
se dispenser de convenir que l'opinion qui exclut 
la manie des maladies fébriles, exige le plus 
sérieux examen (i87),. 

587. L'autre phase par laquelle se terminait 
la manie observée parmi nous, c'était la mélan- 
colie; nous avons vu cette ^même altération de 
la raison » qui est regardée comme la base dc^ 
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la manie , devenir souvent le terme de celle-ci. 
Or , la mélancolie ne se réveilla que chez ceux 
dans les vaisseaux desquels , la période aiguë 
terminée, il restait encore une partie de la 
semence délétère et des produits du venin épi- 
démique. Nous vîmes en effet la maladie se ré- 
veiller de nouveau chez ces derniers, ou sous 
ime*apparence de frénésie ou de nouvelle manie, 
ou bien ce ne fut qu^ayec beaucoup de peine et à 
la longue qu'ils se rétablirent parfaitement (i88). 
Ce fut aussi chez les mêmes malades , comme 
nous Pavons remarqué au §. 420, qu'on observa 
dans le cours de la convalescence , divers retours 
d'une démence obscure et d'une manie fugace^ 
telles néanmoins que ces infortunés attentaient 
ouvertement à leur propre vie | quand ils n'étaient 
pas gardés à propos, et dirigés par le zèle de 
l'amitié— On employa d'ailleurs diverses précau- 
tions et divers moyens en faveur de ceux-ci; le& 
bains froids convinrent dans le cas d'attaque 
aiguë (189), ainsi que le musc (190), les vésica- 
toires, et quelque doux laxatif. 



Du délire. 

588. Ce vice ne- naquit pas chez tous dans le 
même temps de la maladie; chez tous, il n'eut 
pas la même vigueur; chez tous , il ne fut pas 
précédé ou suivi des mêmes circonstances morbî- 
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£ques. Le délire était la base des frénésies ^ les-" 
quelles , de même qu'elles tiraient leur origine 
du délire, se résolvaient et se transformaient 
finalement en délire quand elles se dissipaient. 

589. On peut réduire à trois époques diffé- 
rentes les différons degrés de ce vice. — La pre- 
mière peut se rapporter au premier stade de la 
maladie. Il arriva souvent que nos malades dé- 
liraient dès le premier accès : de ce nombre 
néanmoins étaient ceux qui éprouvaient déjà 
xlepuis quelques jours de rabattement, une lassi- 
tude intérieure , une certaine pesanteur , un 
certain engourdissement de la raison , accom- 
pagné d'une apparence d'importune mélancolie, 
ou de songes confus et iPatigans; le délire, chez 
ceux-ci, dégénéra facilement et promptement en 
frénésie. — Presque chez tous les autres, le délire 
ne se réveilla que sous l'impétuosité des pa- 
roxismes, et ordinairement vers le troisième 
jour ; avec cette circonstance que ce vice parais- 
sait être évidemment un symptôme attaché aux 
retours fébriles, auxquels il s'unissait seulement 
d^ns la vigueur de la fièvre , puis se dissipant 
à mesure que la fièvre déclinait , il se conver- 
tissait à la fin de celle-ci, ou en une espèce de 
mélancolie récurente , ou en un sentiment de 
lassitude; mais croissant ensuite avec la maladie 
elle-même, et ses accès devenant moins régu- 
liers, plus fréquens et d'une plus longue durée, 
dans la seconde semaiiie et quelquefois dans 1^ 
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troisième , il acquérait le caractère , ou de la 
frénésie , ou de la manie, ou de la léthargie. 

690. La seconde époque de la naiss^mce de ce 
vice regarde le second âge de la maladie. Chez 
plusieurs de nos malades , les désordres de la 
raison se continrent , durant le premier âge de 
la maladie , dans les simples limites de la lassi^ 
tude, d'une obscure faculté de réminiscence, 
d'une difficulté d'imaginer avec justesse ou de 
penser avec rectitude et assurance; vices que 
les malades n'éprouvaient pas toujours dans toute 
l'étendue du jour, mais le plus souvent durant 
la vigueur des paroxismes seulement. Ceux qui 
souffraient ainsi, eurent ordinairement une fièvre 
d'un très-doux aspect, mais frauduleuse et émi- 
nemment trompeuse ; le second âge de la ma- 
ladie fut ensuite, chez ces derniers, plein de 
désordres très^aves et très-dangereux. On voyait 
facilement les convulsions précéder le délire, 
et celui-ci dégénérer bientôt en frénésie ou en 
léthargie* 

591. La troisième époque du délire répondît 
à la dernière de la maladie. Chez quelques-uns, 
la maladie acquérant sourdement de la force 
et de la vigueur , il ne se manifestait de délire 
vrai et confirmé, que quand les humeurs étaient 
éminemment viciées ; ce délire ne se transforma 
que tard en frénésie. 

Sg2. Ce vice ne parut pas chez tous avec le 
même aspect çt le même caractère. Une fréquente 
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inconstance était Tapanage d^ iquelqnes - uns ; 
tantôt ils* étaient dans un état d'inertie ; tantôt 
ils paraissaient courageux *: un instant après , 
extrêmement timides. Quelquefois ils murmu- 
raient ; d'autres fois ils priaient , ou bien ils 
faisaient les plus vives instances pour qu'on 
chassât ce spectre, cet autre qui les tourmentait 
par un bruit fatigant. Ils parlaient pour un 
instant de choses honnêtes; peu après ils s'échap- 
paient en paroles obscènes: enfin ils étaient en 
proie à une turbulente inconstance. Presque chez 
tous ceux qui se trouvaient daps cet état d'agi-» 
tationtsi fréquente et si variée, on vit naître 
des convulsions générales (191)» ou une véhé- 
mente léthargie, ou bien la manie. Il est néan- 
moins à propos d'avertir que tous ceux chez 
lesquels cette sorte de délire parvenait à un 
degré éminent , devenaient frénétiques avant de 
tomber dans la léthargie et la nianie, et ordi- 
nairement avec une fin malheureuse (192). 

593. Certains autres délirans offraient un autre 
caractère; ceux-ci étaient immobiles et taci- 
turnes, et, comme le dit Oalieri , attaqués de 
cette démence obscure et incertaine qui trompe 
les assîstans et les proches, au point qu'ils gardent 
le plus scrupuleux silence, dans la crainte d'arra- 
cher le malade à ce repos insidieux , lequel cache 
sous le masque du sommeil, un délire qui dé- 
génère bientôt en une véhémente et terrible fré- 
nésie. L'état de oes malades ressemblait tellement 
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à celui qu'on trouve exposé ddns le m^e auteur , 
que nous estimons convenable de renvoyer itios 
lecteurs à la description qu'il en a donnée (igS)* 
— . Ces malades furent aussi en grand danger ; leur 
délire passait tacitement^ la frénésie, à laquelle 
s'unissaient une affection comateuse (194), ef 
un caractère manifeste de mélancolie, suivant 
la doctrine de Galien (19S). 

594. Il y avait différens signes qui précédaient 
le délire , et qui l'annonçaient presqu'imman* 
quablemènt. Le premier signe se tirait d'une 
^respiration rare, ^uspirieuse, le plus souvent 
accompagnée d'un pouls rare et lent; le second, 
des yeux qui paraissaient, ou, trop vifs, ou trop 
abattus et nébuleux. Chez quelques-uns, ils sem- 
blaient comme dirigés et fixés d'une manière 
immobile sur quelqu'objet ; chez d'autres, ils 
s'agitaient furtivement ou avec une contenance 
mesurée, exprimant ainsi, ou le soupçon, ou 
l'attention (196). Le troisième signe se déduisait , 
à mon avis, des songes agités, extraordinaires, 
et si pénibles, qu'ils se rapprochaient d'une 
veille opiniâtre : le quatrième , de l'éminente 
sensibilité dans laquelle tombaient les malades^ 
sur-tout quand les tremblemens obscurs ou ma- 
nifestes avaient commencé , que la voix avait 
changé , et qa'avec la bouche sèche sans raison^ 
spécialement dans la vigueur des paroxismes , 
ils étaient engagés à cracher fréquemment du 
bout des lèvres; le cinquième, de l'altération 
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prématurée de l'ouïe, ou des douleurs et des 
bourdonnemens d'oreille, etc. 

595. On n'observa pas une moindre variété 
dans le concours des causes d'où le délire sem- 
blait tirer son origine ; la plus importante était 
celle de la maladie épidémique qu^'il paraissait 
accompagner constamment , quand ies progrès 
de cette cause étaient rapides et imposans. On 
peut dire généralement que tout ce qui ddnna 
naissance à la frénésie, à la manie, etc. , devint 
aussi, ou avant ou après , la cause de cette alté- 
ration de la raison. 

596. Relativement à la méthode curative ^ 
elle se réduisait à peu près à l'emploi de quel- 
^gu'une des circonstanees énoncées jusqu'à pré- 
sent , comme utiles et convenables dans la fré-* 
nésie et la manie. II convient néanmoins d'avotier 
que la première et générale indication était 
teelle qui naissait de la complication et de la 
qualité des produits , et du caractère de la ma- 
ladie principale. Cependant quoiqu'il fût incon^ 
test^ble que de s'attacher seulement à couper 
les rameaux , c'était permettre au tronc de 
pousser de nouvelles branches ; néanmoins on 
jae peut nier qu'il ne fût également dangereux 
et condamnable de laisser librement s'exaspérer 
les symptômes principaux qui s'opposaient à 
remploi des secours de l'art , ( en laissant perdre 
avec la raison qui s'obscurcissait ou s'anéantis- 

-sait entièrement , l'obéissance et l'atteation né- 
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cessaires aux malades pour quMls pussent rece- 
voir des secours opportuns ) et qui conspiraient 
avec la maladie principale à détruire la force 
et l'économie de la vie , et à accélérer le désordre 
et la dissolution. -« C'est pourquoi , outre les 
rem^èdes indiqués aux endroits énoncés ^ le pre- 
mier soin consistait à procurer aux malades 
une position élevée, qui lie favorisât pas Taf-^ 
fluence et le séjour des humeurs dans. la tête- 
Rien n'est plus avantageux , disait Haller^ .pour 
entretenir la liberté du cbnmierce des humeurs 
entre la tête et les, autres ventres de la machine^ 
et en faciliter le retour au cœur , que de main- 
tenir dans une situation le plus élevée possible > 
les malades affectés de maladie aiguë de la 
Jête (197). On peut presque avancer que la 
différence sensible avec. laquelle la tète est plus 
affectée dans les maladies du bas -ventre que 
dans celles de la poitrine , e%t due en grande 
partie à la différence du 4ecubiius. 

597. Quand il y avait affection idiopathique 
àe la tête , ou que celle -qi était éminemment 
intéressée dans la vigueur du délice , il était 
avantageux de la raser (198) , de nettoyer les 
pieds tet de les tenir bien couverts pour pro- 
voquer PafQuence des humeurs ver» les extré- 
mités et en favoriser la transpiration (199); il 
était , sous le même rapport , très-avantageux 
de faire tenir les pieds dans de l'eau à peine 
tiède , quand les malades étaient sensiblement 
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menacés de délire. — Ce qui était encore d'un 
extrême avantage , c'étaient les saignées pra* 
piquées , ou à la jugulaire , ou bien avec les 
ventouses scarifiées sur l'occiput , en faisant 
précéder l'application des ventouses sèches entre 
les épaules (200), ou bieil enfin avec les sang- 
sues appliquées sur le front (201) ; et dans les 
cas de météorisme établi ou menaçant , ou au 
pied , ou aux veines du fondement avec les 
sangsues. 

598. Quoique ce que nous- avons dit aux di£fé- 
rens articles de la frénésie pût su£Bre pour éclai* 
rer la méthode curative propre aux divers degrés 
du délire observé parmi nous , nous .estimons 
toutefois convenable de considérer ce vice sous 
deux autres aspects : ^ x.^ comme le produit de 
la sensibilité vicieusement augmentée, ou par 
l!efiet de la cause de la maladie agissant spécia* 
lement sur les nerfs , ou par la dépravation de 
la masse. —Il convenait de considérer dans cette 
classe différens degrés de lésion, i.^ Le degré 
médiocre de sensibilité , joint à l'irritabilité ; 
2.^ le degré confirmé de sensibihté, joint à la 
rigidité convulsive du tout, ou de quelque partie 
seulement ; 3.^ les effets de ces deux vices , dégé* 
nérés en lassitude et en inertie ; 4.^ le degré de 
sensibilité éminent , |oint à la tension et à la 
^heresse. ~ 2.^ Comme l'effet de l'inanition 
dans laquelle la machine tombait sous le poids 
des désordres morbifiques. 
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Nous examinerons , pour plus grande clarté, 
chacun de ces points dans des articles séparés. 

De Vifidication curatwe quand il y aidait 
menace de délire^ ou que celui-ci était 
produit par un vice de sensibilité augmen-- 
tée et jointe à une grande irritabilité. 

599. Quand il y avait menace de délire , et 
qu^ii paraissait dans Tensemble des symptômes 
une sensibilité manifeste, à laquelle il se joignait 
de rinsomnie et un trouble extrême dans les 
affections , les seuls remèdes qui convenaient alors , 
étaient ceux qui pouvaient introduire dans la 
machine un principe de calme et de repos. Or , 
on ne peut assez louer dans ce cas , l'avantage 
que procurait à nos malades Pemploi des doux 
caïmans et des narcotiques prudemment admi- 
nistrés. 

600. Tiel était sur-tout le musc odorant, qui 
jouissait de la plus grande efficacité pour adoucir 
et réprimer ce principe de sensibilité convulsive 
qu'on voyait dominer chez quelques-uns , à un 
degré très-éminent. Ceux-ci tombaient d'abord 
dans un engourdissement agréable et inespéré, 
puis passaient par degrés au repos , à l'assou- 
pissement , au sommeil ; leur pouls acquérait 
une certaine ondulation régulière; la respira- 
tion devenait moins suspirieuse ; et s'il arrivait 
quelquefois qu'on n'eût pu éviter le délire , 

celui-ci 
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eelui^GÎ né fut cevtainemi^t pas aussi véhément 
qu'il avait menacé de Vètre par l'activité des 
symptômes réunis, ni ne parvint jamais à ces 
dangereuses extrémités auxquelles il arrivait 
chez ceux chez lesquels cette drogue , par je ne 
sais quels préjugés mal-entendus , ne fut jamais 
employée , ou né le fut que tard. — L'opium 
administré avec sagesse et .modération tendait 
au même but ; et nous avons vu au §* i66 avec 
quel avantage on peut employer ce remède 
4ans le ca$ où domine une grave irritabilité* 
Toutefois , je dois cojQvénir que , quoique je m'en 
fusse tenu à lui durant le^. premières semaines 
de l'épidémip , néanmoins conime j'avais observé 
qu'il était extrêmement difficile d'en pouvoir 
par fois prescrire les doses précises et conve- 
joables, et Capables seuleinent d'opérer autant 
qu'il fallait et rien de plus, enfin exactement 
conformas aux degrés du besoin ; vers la fia 
d^avril j'en abandonnai" l'usage pur , et je me 
déterminai absolument àPemploi du mùsaodo-* 
rant , que je trouvais toujours de plus en 
i>lus un remède et plus sur et non moins effir- 
cace (202). . ' 

601. Je crois néôessaire d^avertir ici que, dans 
cette espèce de délire qui était le produit d'une 
augmentation de sensibilité , loin qu'on pût re- 
garder comme suspect un remède qui, dans sa 
propriété de causer le sommeil , .paraît receler 
ceUe d'emplir et de charger de sang les vi$cèr^ 

16 
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de là tête, je puis assurer ;au eohtraire que 
c'était y dans cette classe de vice , Tunique moyeu 
capable de produire et d'exciter le sommeil* 
C'est pour cette raison que nous fûmes souvent 
obligées d'avoir recours à l'union de l'opium avec 
le musc , sur-tout quand il se joignait à l'excès 
de sensibilité , des veilles fatigantes et opmiâ* 
très. Cet expédient ne paraîtra étrange et dérai* 
sonnable qu'à ceux qui n'ont jamais consulté 
dans l'exercice de leur profession, ni la raison , 
ni l'histoire dès maladies, ni les vrais oracles 
de l'art salutaire de guérir. 

602. Si l'on fait attention à la prudente dis- 
tribution des moyens que tentèrent les vrais 
enfans diEsculape pour amender \t% vices de 
la raison troublée , on reconnaîtra q[u'ils se ré- 
duisent tous ou au stimulus , ou à l'évacuation ^ 
ou au repos. — Quant à ce qui regarde ce der- 
nier, on peut dire qu'ils n'épargpèrent tîen pour 
Je procurer ; c'est pour atteindre ce but , qu'ils 
avaient soin de faire tenir les délirans éloignés 
de la lumière , de leUr procurer un doux calme 
au moyen de la musique , puissante modératrice 
des esprits livrés au tumulte et au désordre (208) ; 
d'employer toutes lès précautions possibles pour 
ne. pas exaspérer Tesprit des malades , même 
jusqu'à paraître prendre pour des* actes raison- 
nables , les preuves les plus évidentes de l'alté- 
ration de leur raison/ (204); et enfin de tout 
inettre en oeuvre pour éloigner de leurs regards 
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Ibs objets qui auraient pu alimenter le trouble et 
Pemportemènt engendrés dans leur esprit (2o5). 

603. Or , comme ils avaient vu que le som- 
meil calmait quelquefois admirablement bien les 
troubles de la raison (206) , ils s'appliquèrent , 
principalement dans cette classe d'affection , à 
procurer aux malades un pdsible repos , comp- 
tant uniquement sur lui pour Tamendement des 
désordres de cette nature (207). Ainsi , les uns 
eurent recours aux frictions douces et légères, 
évitant expressément les fortes , comme inca- 
pables de procurer aucun avantage (208) ; les 
autres s'en tinrent aux doux narcotiques, comme 
le safran (209) ; d'autres enfin mirent en usage 
fe pavot , la jusquiame , la mandragore , etc. , 
tantôt en les donnant en décoctions , et tantôt 
en fomentant le front et la tète avec ces mêmes 
décoctions, ou avec leurs feuilles vertes (210). 

604. Ainsi, en nous appuyant sur ces bases , 
rrous nous en tînmes avec succès au parti énoncé, 
employant d'ailleurs tous les moyens capables 
d'éloigner toute exaspération et tout vice de la; 
sensibilité. Nous évitâmes donc la cTialeur, l'air 
raréfié , les boissons chaudes , et même les vésî- 
catoires que nous avons vus si souvent employés, 
dans ces circonstances , par la tourbe des méde-^ 
oins peu réfléchis , et que nous trouvons recom- 
mandés pat quelques écrivains. Et commç nous 
Pavons dit ailleurs , les purgatifs , employés dans 
ce temps 4e vioiçace et d'ç^QÇ§$ive sensibilité <|. 
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n^étaîent pas moîn^ suspects que les remèdes 
énoncés ; il en était de même des sudorifîques 
et de tous les remède^ capables de favorisée 
Tirrîtabilité, ou de jeter dans le désordre et Tagi^ 
tatioi», et les parties solides» et la masse des 
fluides. 

6o5. Quant à ce. qui a rapport à la seconda 
partie, c'est-à-dire ~â Vindication curatwe quù 
regarde le délire y joint à un état de violence 
et de sensibilité telle ^ qiûeïle açait jeté les 
malades d%ns une extrême rigidité conçulsii^e,^ 
eu jouant sur quelque partie noble j, le rôlc^ 
d^un aiguillon éminemment irritant j ~ nous 
observâmes que le stimulus général qui sMtait 
établi dans tout le systèn^e, ou que cette sen-« 
sibilité vicieuse qui avait pris, dans quelque, 
partie, un tel accroissement, qu'elle avait détruit 
la sensibilité et Paction des autres parties, ne. 
pouvaient s'amender l'un et l'autre que quand 
il se produisait 9 ou dans une partie sensible, ou 
dans tout le système, un stimulus tel» que non« 
seulement il équivalût à la force de l'excitatiou 
intérieure, mais qu'en la surpassant, il troublât 
l'ardre morbifique et l'état de violence qui s'était 
nouvellement engendré dans la machine.^ D'où 
il arriva que les remèdes convenables dans le 
premier cas, ne purent pas également convenir 
dans le secdtad. Ainsi , au lieu de caresser et 
d'adoucir, il convenait d'irriter et de vaincre 
un stimulus moindre par un autre plus vigoureux 



Digitized by 



Google 



et plus prompt.— La loî du plus fort est par-^out 
la mênièf; notre machiné, dans Tétat sain, ma- 
nifeste dans toutes ses fonctions , quelle est 
î'étenAie de la puissance du stimulus, et le 
Tuédecin lé plus sage est celui qnî sait, dans 
Tétaé morbîfiqué, et en affaiblir Pàctivité vicieu- 
sement augmentée ^ et ^n augmenter la force 
diminuée , et en employer à propos la vigueur 
et la puîssàncèi * • 

606. En effet, il convenait , pour satisfaire 
à cette indication, d'appliquer promptemént des 
'ëpîspastîîjûes^duk pieds , de poser lés vésicatoires 
sûr quelque partie des articulations , sur-tout 
quand Peicès dû stîmultis ' qui produisait le 
mal, était joint à une sûl)stârice acre et dégé- 
ïiérée de"' l*(?tât naturel ; et disposée à frapper 
'qnérqué partie noble et sensible (211); de faire 
^es frictitiûs lé long des parties inférieures, d'ap- 
pliquer des ventouses ,' d'administrer des pédi- 
iuVeè à Peaù^ -froide , d'appliquer la neige sur 
qnelque partie' du corps, ou sous' la planté des 
pieds poiirles irrîten '^ 

667. Le bain frbid employé' pendant quelques 
mmutes , ô\i en manière de simple immersion , 
ou éncHoqiiant sans discontinuer le corps des 
lAaladês avec deVprojectiôni d'èau froide, était 
Tcm remède dont l'efficacité , par loi de pesan- 
teur (112) et de itîmulus (2ii5); ne fut pas d'un 
petit secours pour troubler l'état de vive sensf- 
bilîté qui s'étîiit opiniâtrement* établi dans ïa 
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ton t^senterîe ou 'eu tinè dîâtrhée * viôîeuiréï 
612. Dans ces circonstaûcésvles parties restée^ 
à nu, et cônséquemment exposée^ k l'actîon 
perpétuelle du stimùtùé'^ tombaient *îdans une* 
véiîiémente sensibilité qui étaitV <bôttaôe nous 
Tavons dit , souvent accompagnée des convulsions 
et dû délire; Gn: conçoit qu'alors les moyens 
énoncés i^ pouvaient plus civoirlieU, tiiais qu'ils 
étaient au- contraire manifestement 'cdntre-indi- 
qués. Cétait dans x^^sicircotiistdn^eè que les 
remèdes Jbuileux et tout ce qui fjoawiît fournir 
aux parties exaspérées^ uh vciîlè t)î9o*ecteur , 
devenaient très-avântàgeux. On ne' peiÂ expri- 
mer tout l'avantagcP^ueprocIûisit î^eiflplôi de 
Phydrogalè prépa>té ^quelquefois avec Pléau dis- 
tillée d^ sureau* ^tséêr ^'ésieatoitëi'f^le^ chosiels 
froides, les purgatifs/ les préparatioxts^'ttiinérales 
furent fréquemment nuisibléSs.- — Le 4thiM luî- 
même^, ou ne répondait pa'g^éntièréiihè'nt aux 
vœux' du médecin, ôU pvédtiisâltf'^manifestèM 
ment moins d'effet r-^-était^'^moIlls^ utile' que 
les seules pifépa^irticAisd'opiumV'J^^ pa- 
raîssaient iniibcMtites 'et- fo^t ava'nfàgdusës'dans* 
des cas semMablésT; ;il en étaÉit^'dë même de»> 
lavemeDS isinôdin^s * avec addition de( feit ^ dé - 
jaunes d'œ\;if, et q^quefois d^uftè eàf^lipiatique; 
- 6i3. L'indic^tidn curative de cet* était 4^ 
rigidité et do tensiùn ^ &u tfui siè&oiddit A 
Veœtréme sensibilité y ùUqid ^nJOt^slftit âpëoli» 
maladie e/i^-mi^e', ne- préseutdit' pas nue 
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ïttoiadrcTaaaëté; Nous avons vn â^s'Vîcés |)tcndrief 
Of dinairémeiit nais^nee dâné léè corps épuisés^; 
rarement il» naquirent dh» le t>riteip6j à n^ni^' 
que. là maladie n'eât^ quélqu^-chosè^^ttatôguo 
à^ la. caf akrpsie (2i5X-^ Je traitai^ ^un ^Idat du 
second bataillon y attaqué de la mafaidie épldé^ 
lai<]ùîe , chez . lequel on obsewaîtndifilt; le 'cat-a<5- • 
thve d'une catalepsie. On avait beau le stimdier; 
il paraissait insensible^ et restait satis <ffîouV0âieiD#' 
comine un morceau de bois; /sesmèàïb^sgar* 
daiént durant plusieurs heures, Tattillfudé^ qU'ôk' 
leur donnait; il était constamttieht- Couché !bui>- 
le dos; presque toujours il dormait; niais- ëei^' 
yeux étaient pulvéruleiis, tachéside sang, et à^ 
demi-fermés;, il avait ordinaireibéËit la bouché 
ouverte. Si on le secouait vil seTéveillalt à peitie;' 
ii:j tournait trèiientement le régâtdVêt fixait 
d'une maniète étbimèe pour r«scotii¥aitr«. Il SLVf&V 
dcilapeine à ava]eri<Son pot^fe'né donnait pà4^ 
quavattté pulsations i par )mîmite;^l8a Tespiràtioà ' 
était très^lente. IL-ne^ rendait t^ral^^xien^ de» 
urines, et enbore sans s^*en aperdevoir; lés px^^-^i 
gaiife les pluBi ^ctifs^* |>rodu£saitifirt-'à''pèine quél-^^ 
ques^ sellas «rar^s. he ^etïtt& sé:> m^tën^risa fo^*! 
tément; la peau se couvifit : de ^j)ë^ëchî^s j lé- 
lioqtietdeviiktiféqueut;^Saas:état nedômmeàça^ 
à Vàméliorer^nb kpîsqû'il 8UiJ?iat de "^ petites 
o«mvidsions ^nét^eby ajccompagfiéeiid^un potiliï^ 
aiçeélëré , '^d^une srespivation fté^dôMè et suspi--- 
J3ai86> àusqàekTftkâiomèncf^ ê^ljoif^aitMi^dép 
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\sogotirdîs, où dès le commencement dé la Inâ^ 
ladie, ou ^ùr-tout quand les attaques et I^es 

ïécidîves avaient été fréquentes Or, les remèdes 

^ue nous trouvâmes le plus convenables à ceux- 
ci, furent ceux qui poitvaient faire naître' mi 
ëtat de sensibilité dans la machine. Le?s boissons 
tièdes, les fomentations chaudes d'herbes anodines 
et relâchantes, les purgatifs, etc.; étaient les 
premiers moyenà qu'il fallait, emplpyeir ; il 
Convenait de faire succéder k çeux-cï les stirpu- 
ians, eta s'abstènânt expressénient ^c? opiàtîquès 
et des remèdes ' assoupissans , cdmme capables 
d'enlever aux parties leur propriété "à'îtritabilite^ 

6i6. La contre-indication des moyens propre* 
à diminuer la sensibilité , augmentait quand , â 
la causé de l'obscurcissement dé' là sensibilité ; 
se joignait l'aridité des parties. Je ^^^iS'rîéh connu 
de plus nuisible dans ce cas , ^t!ie! Pusage de* 
bains froids et de tout ce qiii pouVaît accroître 
ce principe de rigidité qui dcimiiïaît dan^ lès 
vâ^éaux. — Qu'on jugé de là avec quelle indis^ 
prétîon on fait souvent indîstTûcirékn^nt ûsàgé 
des bains froids ,'"^à^ remèdes' stihiùlanis et de* 
opîatiqties , dans toutes les espèces ' d'à£Pectiôns 
de nerfs et d'altérations de la raison. ' '[' [ 

617. Je ne puis m^empêclwr defàîrè tèma^uéi^ 
ijue Vabstinence eut aussi ses de7hts. J^kiidil- 
vent vu, dans' les derniers Jours^ dè'fâ xhaWdfe, 
après les graâdcis Hrt 'utîléà évacuëtîoùisv et^;^^ 
milieu du court 1* pJhii^ii^iiMer tfê cfettè ni^hé 
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maladie, les malades, qui promettaîèat les plus^ 
heureuses conséquences , tomber dans un délire 
actif et dans de. fatigantes somnolences ; leur, 
pouls était à peine sensible, très -bas, grêle; 
leur respiration petite , presque froide j leur 
peau humide et fraidbe ; leur voix basse , exté- ' 
nuée. Néanmoins il n'y avait pas de tremble-, 
mens, ou bien quand ils présent client le pouls, 
on s'apercevait tout au plus que leur bras va-, 
cillait et ne se tenait pas immobile dans une 
position fixe. 

6i8. L'unique remède pour ceux-ci, était une 
opportune restauration , et une nourriture con- 
venable , donnée de manière à ne pas opprimer, 
maïs pour qu'elle pût au contraire restaurer. 
~ Ces inconvéniens devraient , ime fois pour 
toutes , nous rendre moins austères , et plus 
attentifs à ne pas tenir , presque d'un air tyran* 
nique , nos malades absolument privés de toute 
nourriture. Notre manière de traiter est d'autant 
plus dégénérée de l'ancienne , que nous ne fai- 
sons , chaque Jour et depuis le premier état 
d'une maladie , que nous appliquer à détruire 
le corps avec les saignées , les purgatifs , les 
vomitifs, les vésicatoires , les préparations miné- 
rales , etc. ; tandis que nous refusons en même 
temps la plus légère restauration à une ma- 
chine vivement combattue et par la maladie 
et par les renièdes. 

619. Que dirions-pou^ d't^n chef d'ar/née qui 
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exposerait à tout moment ses soldats à devenir 
les victimes de la fureur de Tennemî, et qui 
ne se mettrait pas ensuite en peine de substituer 
de nouvelles recrues aux combattans qu'il aurait 
perdus? Nous dirions sans doute avec raison 
d'un tel chef, ou qu'il ne se soucie pas de battre 
l'ennemi, ou qu'il veut être battu par lui. 

620. Il est donc éminemment nécessaire d'ac- 
corder quelque nourriture aux malades, sur- 
tout quand la cause de la maladie est douée 
d'un génie consommateur et putréfiant., et 
quand, d'une voix non équivoque, la nature 
manifeste ses besoins. Ce ne serait pas ici le cas 
de me dire que l'eàu nourrit ; ce qu'on a dit de 
la faculté des bains pour amender les crimes , 
s'applique trop bien à cette proposition pour 
que je ne répète pas ici, ce qu'il faut être bien 
simple pour croire que l'eau puisse garantir des 
homicides et du carnage » — Au reste ces évé- 
ilemens ne sont pas nouveaux dans l'histoite de 
la médecine. On peut lire dans les actes de l'aca- 
démie royale dès sciences , deux exemples de 
délire né de l'abstinence dans le cours de mala- 
dies aiguës , et convenablement dissipé par une 
nourriture appropriée. 

621. De même qu'il résulte clairement de tout 
ce que nous avons exposé jusqu'à présent , que 
le traitement du délire dépendait du traitement 
de la maladie principale dont il était un pro- 
duit (216), de même aussi l'on en peut évi- 
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demment inférer que celui-ci n'^st pus ub vice 
susceptible d'admettre un traitemenl; invariable 
et d'une seule nature. 

Des altérations les plus remarguables dans 
les Jonctions de Vesprit. 

622. II ny a pas de maladie qui ne se réveille 
ou ne se dissipe plus facilement pour les plus pe- 
tites causes, que le délire; et cependant malgré 
sa fréquente et facile récurence , il n'y a pas 
de maladie que nous comprenions moins quei 
celle-ci , et dont nous puissions moins expliquer 
la véritable nature. L'entendement humain a . 
su s'ouvrir une route à travers les immenses 
et lumineuses régions des astres , pour en épier 
les secrets et en découvrir les mouvemens et les 
phases ; et l'homme n'a pu se connaître lui^ 
même , ni se rendre raison , je ne dis pas des 
affections secrètes , mais même des plus ordi- 
naires de son esprit. Ce n'est pas qu'on n'ait 
tenté de puissans efforts pour y parvenir, et 
qu'il n'y ait eu personne qui ne se soit même 
vainement persuadé d'avoir réussi. L'homme est 
trop porté à l'acquisition de ce qu'il lui est diffi- 
cile d'obtenir, et notre orgueil est égal à notre 
ignorance. Mais c'est une misérable vanité que 
da vouloir pénétrer là où la nature humaine 
nous abandonne , et où nôtre pouvoir est cir- 
conscrit et resserré dans les tieos^étiroit$ d^ notM 
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propre faiblesse , par une force supérieure et de 
ilature opposée , qui se montre d'autant moins 
accessible à nous , que nous nous efforçons 
davantage d'en approcher. ^ 

628. Quoiqu'il spit incontestable que , danft 
toute maladie, et sur-tout dans les maladies des 
parties sensibles , notre esprit conçoive quelque 
altération (^17)9 néanmoins il n'est pas vrai que 
toutes les facultés de l'esprit soient également 
intéressées et affectées dans tous les délires (218). 
Le savant M. de Saui^ages nous en a donné la 
.raison ainsi que des exemples (219), et nous 
en avons nous-mêmes obtenu des preuves nom- 
breuses et non équivoques dans notre épidémie, 

624. En effet, chez certains, la faculté de 
sentir , c'est-à-dire de percevoir (220) ou quel- 
ques-uns ,. ou plusieurs des (^bjets qui se présen- 
.taient devant eux et qui agissaient sur leurs 
sens et les stimulaient , se trouvait en défaut ; 
et cette faculté tantôt manquait absolument , 
tantôt ne manquait qu'en partie^— Chez d'autres 
cette même faculté se pervertissait et se trou- 
•blait au point que l'esprit ne percevait les images 
des objets que d'une manière confuse, ou nulle, 
ou peu conforme à leur nature. —Chez d'autres 
4snfin cette faculté devenait. si vive et si véhé- 
mente , ejt piar conséquent si irrégulière , qu'au 
jnoindre bruit , à la moindre parole, au moindre 
johyàt qui ^e présentait , il se réveillait aussitôt 
^me foule d^dées extravagantes et irrégulières. 

625. Chez 
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625. Chez tous ces majadcs, on voyait ëvî- 
demment que. les seiis étaient -dans un véritable 
état de violence. Ils n'y voyaient pas avec netteté ; 
ils n'entendaient pas clairement , et le toucher 
qui était le dernier à se dépraver ,. ne rappor- 
tait pas les sensations éprouvées. , avec Ja ^préci- 
sion requise* Le goût n'était pas plus respecté; 
j'ai vu des nialades qui , ^ans le délire , au lieu 
d'avaler^ mâchaient ces mêmes pilules qui leur 
faisjaient bondir .le cœur quand ils avaient l'es- 
prit sain.. 

626. Chez ceux-ci l'iinagination avait une 
force et une activité prodigieuse ; chez ceux-là 
elle étc?ît extrêmement faible et abattue. Oa 
observa chez d'autres une idée prépondérante 
et vive, de manière que toute autre étant;^ 
obscurcie , ou perdue , il n'était pas possible , 
quoiqu'on fit , ni de chasser celle-là , ni d'eu 
réveiller aucune autre (221). 

627. Les idées qui usurpaient ordipaîrement » 
chez ces derniers, le pouvoir sur toutes les 
autres , étaient celles qu'ils avaient acquises 
durant l'état d'éminente sensibilité dans lequel 
se trouvait leur machine quand ils avaient été 

\8urpris par la maladie (222), ou bien celles; 
dont ils avaient fait auparavant leur passioûa 
dominante , comme l'amour , la haine , l'ava- 
rice (228). Il paraissait se réveiller, dans cette 
espèce de délire , un stimulus si fort dans le<. 
4éges intérieurs où se trouvent tracées , d'unie 
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manière aussi admirable ^ifînexplîcâble , les idées 
des choses , qu'il s'engendrait chez eux une sen- 
sation aussi vive qu'elle aurait pu se produire 
par le stimulus d*tin objet présent. On doit 
regarder y disait Genoi^esi (224), comme une 
rigoureuse sensation , toute imagination qui 
devient si viue et si claire , qu'elle égale la 
vii^adté et la clarté de la sensation (225). 

628. L'entendement n'était pas dans un moin-^ 
dre désordre. Quelquefois la perception avait 
lieu ; l'imagination se produisait bien : mais les 
malades n'avaient pas pour cela la faculté de 
raisonner juste, de juger d'une manière droite, 
m d'enchaîner la série des idées et des juge- 
mens ; de sorte que la juste perception des vé- 
ritables relations , de la convenance et de la 
disconvenance qui existaient entre les diverses 
idées des choses perçues ou imaginées, étant en 
défaut , il en naissait des jugemens très-irrégu- 
liers, des discours ridicules, confus, et man- 
quant d'ordre et de propriété. f 

629. Quant à la réflexion ; quelques-uns 
parurent évidemment conserver , au milieu du 
délire, là faculté de réfléchir, c'est-à-dire de 
donner de l'attention à leurs propres pen- 
sées (226). Un grand nombre commença à déli- 
ïer en s'éloignant lentement de la manière droite 
de percevoir et de raisonner ; vice dont ils s'aper- 
<îevaient bientôt , et qui s'amendait , pout peu 
qu'ils en fussent avertis par les assistans. A ce 
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ptemîer ^tat succédait une aberration plus te* 
Hace et une moindre jouissance de s'amender^ 
quoiqu^ls en eussent la volonté. Tirés de cet état 
et appelés à haute voix, Tamen dément et l'attend 
tion n'étaient que momentanés ; ils ne diffé- 
raient nullement de ceux qu'on tire du coma 
et de la létbargie au moyen d'un stimulus ; 
et aussitôt que fînissiiit Pexcitement extérieur ^ 
ils s'abandonnaient de nouveau à cette force 
d'aberration intérieure à laquelle ils paraissaient 
en proie» — Ce qu'il y a de remarquable, c'est 
que dans le premier et le second stade, très-peu 
perdirent la faculté de voir et d'entendre d'une 
manière juste; danè le troisième cependant, le 
délire parvenant à son comble , les uns regar- 
daient fixement et avec un œil menaçant, le^ 
autres d'une manière incertaine et avec des yeux 
pulvérulens ; presque cbez tous , la faculté de 
l'ouïe paraissa^ s'obscurcir à mesure que celle 
de la vue se troublait et se perdait* 

63ô. Cette noble prérogative de l'homme (228), 
par laquelle nous rappelons à notre esprit led 
choses perçues et pensées , et qui , comme le 
dit notre célèbre et respectable ami M. Geno-^ 
vesi (229) , est la base sur laquelle appuie le 
savoir humain ; la mémoire éprouva aussi seà 
atteintes (227). Quelques-uns voyaient et ju- 
geaient , mais tout en se rappelant les choses ^ 
ils perdaient la mémoire des mots et des noms 
de ces mêmes choses. Un phénomène presque 
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constant chez un grand nombre de xnalades, ce 
fut de ne conserver aucun souvenir des actions 
et des mouvemens qu'ils avaient exécutés dans 
le temps de la maladie, avec tpute Tapparence 
de la réflexion et de l'attention (280). La période 
aiguë de la maladie terminée , quelques-uns res^ 
tèrent avec la tête éminemment faible; il leur 
était impossible de supporter le moindre travail y 
la' plus légère afiPection, une application active» 
sans en éprouver un dommage évident et grave. 
J'en ai vu qui , en voulant se rappeler dans la 
eonvaJescence quelque chose qui avait précédé, 
devenaient rouges, et tombaient mouillés de 
sueur dans une faiblesse accablante, éprouvaient 
des vertiges et paraissaient en danger de tomber. 
J'en ai connu d'autres qui roulaient dans leur 
imagination quelque idée obscure , mais si opi- 
niâtre qu'ils ne pouvaient jamais , quoiqu'ils le 
voulussent , abandonner une recherche qui leur 
causait un dommage manifeste. Van-Swieten 
nous a transmis quelque chose de semblable» 
inBoerh.^ §. loyS. — Chez un grand nombre 
de ceux-ci , on voyait languir le sentiment de la 
soif et .de la faim ; ce qui dépendait , à notre 
avis , d'une attention obscure et d'une mémoire 
troublée. 

63 X. Ce qu'il y eut encore de sensible, ce 
furent les altérations qu'éprouva cette faculté 
de l'esprit qui dépend de la perception et de 
l'entendement, et qui forme le désir , c'est-^-dire 
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Cette înclînatîoh de Pâme au bien, soît réel, 
soit apparent, avec l'aversion naturelle pour les 
choses considérées comme mauvaises* On peut 
réduire à cette classe l'amour , la colère , la 
crainte, la haine V là. volupté, l'aversion, ainsi 
que la vaste série des affections mixtes de l'ame 
et du corps , auxquelles nous avons vu nos ma^ 
lades en proie. — Le .grand Sydenham , pour se 
rendre ra^so^ de ce qui existait dans les subs- 
tances fétides ou odorantes , «t qui produisait 
de si grandes mutations dans les nerfs d'une 
hystérique , eut recours à une espèce de répul- 
sion d'esprits animaux qu'il établit dans nos 
vaisseaux. — Sans me conformer si légèrement 
à un tel système , je demande cependant : qu'y 
a-t-il donc sur le visage et dans la voix de cer- 
taines personnes, qui excite en nous mille affec- 
tions opposées, et qui uous force , même dans 
la plus grande chaleiur de nos passions , à chan- 
ger de sentiment ,^ et à passer en un instant » 
du dédain à l'amour, de la fureur au calme ? 
J'ai vu des hommes dont la raison était trou- 
blée » et qui à la seule voix chérie ou redoutée 
d'une personne aimée ou respectée , devenaient 
sereins^ au milieu de leur délire tumultueux et 
furibond ; j'en ai vu d'autres , au contraire , 
qui se dépitaient jusqu'à la colère et devenaient 
furieux. Chez les en£ans , c'était une chose éton- 
nante que l'emtpire qu'avait la voix plaintive 
d'une tendre mare, ou d'un familier chéri» sur 
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leur raison aliénée; quels que fussent les ct& 
qu'on poussât à leurs oreilles , ils n'y étaièirf: 
pas sensibles : ils ne se plaisaient pas à d'autres 
roix qu'à celles qu'ils connaissaient , au son 
desquelles ils arquaient au molfis le sourcil , et 
s'efforçaient de prêter l'oreille ; et souvente fois, 
comme s'apitoyant sur leur propre sort , ils ibn« 
daient en larmes. Nous en avons vu abhorrant 
la vie, aimant à la perdre, et restés en liberté 
de s^en débarrassifer , se détruire de sang froid et 
avec réflexion. Je ne sais pas si ceux-ci avaient 
la connaissance du danger auquel ils s'expo^ 
$aient , mais je sais bien qu'ils connaissaient 
qu'on s'y opposait, et qu'ils s'étudiaient à éluder 
le zèle et les oppositions des personnes commises 
à leur garde. 

632. Ainsi , les changemens du visage variaient 
en raison des différentes affections auxquelles 
les délirans étaient en proie. Certains montraient 
$uv leur figure un air de joie et de consolation 
antérieure; chez d'autres, on lisait l'épouvante, 
la fureur, la noire mélancolie. Les premiers souf- 
frirent moins que les seconds; et l'on peut dire 
généralement, suivant la doctrine du grand 
Jffipp ocrât e , que les délires les plus sérieux 
furent aussi le^ plus mauvais et les plus opi« 
3aiâtre& 

633. Enfin le désordre qu^on remarquait dans 
la chaîne des idées, était immense. C'était une 
C)hQ$e étonnante d'observer la succession des 
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désordres qui s'engendraient |;ràdue]lement dans 
les espèces en consensus et en relation avec \ai 
première qui constituait la base, du délire. Si 
le stimulus était modéré» les choses en restaient 
à un certain point, sans passer outre; mais si 
lé trouble croissait outre mesure , l'état He la 
tête se renversait de manière que toutes les 
autres espèces d'idées, depuis les plus analogues 
jusqu'aux plus opposées, restaient confondues, 
et pour, ainsi dire fondues en une seule espèce^ 
à peu près comme une toile d'araignée qui se 
xieplie sur un seul point, sitôt que la force qu^ 
en tenait toutes les parties développées , se con-^ 
centre sur ce point. 

633. Nous devons ^éanmoîns avouei^ que, 
malgré d'aussi nombreuses et d'aussi véhémentes 
dépravations, nous n'avons pas vu parmi nous ^ 
autant du moins que cela est à ma connaissance, 
les délirans qui eh réchappèrent, restés affectés 
de folie et de démence perpétuelle. Les désordres 
de Tattaque aiguë , ainsi que de la convalescence, 
furent heureusement domptés par je temps et 
un bon traitement. 

Des convulsions. 

634. Nous avons vu jusqu'à présent quelle 
était l'action des substances putrides et de la 
cause épidémique sur l'état des nerfs, quant à 
ce qui regarde la faculté de penser; mais nous^ 
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ne potirons abandoniifer cette question dans jeté* 
auparavant un coùji^ctœil sur les altérations 
qui se prodtiisireflt>dabs-leâ organes mêmes» 
considérés icomzM les^ instruméns 'du «entimei^ 
et du mouvement, i . - q 

63.5. DiflFérentespuisSîntîes éoncourent à Pcxé-* 
cution dû mouvemèf&t' musculaire. Les plus né- 
cessaires sont le stimulus (23i),Jé^ nerfs (232), 
la force contractile iîméè des muîscles (233), le 
çang (234). Nous ne savons pas qtiel est le degré 
d'action dans lequel doit rester ch^Uife de ce^ 
puissances pour servir aux usages de la vie, et 
Bepas lui devenir nuidble; et nous savoâd beau- 
coup moins encore par quelle loi secrète toutes 
les puissances énoncées conspirent à produire 
en nous les changemens si nombreux que nous 
devons^ éprouver relativement au mouvement, 
dans le cours varié des vicissitudes de la vie. 
Il parait néanmoins convenable de croire que, 
de même que la rectitude des mouvemens de 
la machine doit dépendi'ë de la fidèle alliance 
et du concours régulier de ces forces, de même 
la raison secrète des difFérens caractères que les 
vices des organes du mouvement représentent 
dans l'état .morbifîque , doit être placée dans 
Texcès de ces mêmes puissances , ou dans leur 
défaut. 

635. Qu'il y ait plus de célérité et de fré- 
quence dans nos mouvemens , à raison de la 
plus grande activité dii stimulus qui agit en 
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ïiotis , c^est irne vérité si ëvîdenle , qu'elle n'a 
pas besoin de démonstration. Ainsi, il suffira 
d'imaginer une substance qui fasse , au dedans 
des vaisseaux, l'office d'un stimulus actif, pour 
concevoir que, relativement à son degré d'acti- 
vité , de même que les nerfs doivent en être 
éminemment désordonné8,de même il est imman- 
quablement nécessaire que les actions des mus- 
cles qui tirent des nerfk sentiment, tendance 
au mouvement et stimulus , suivent lé sort 
de ces mêmes nerfs. 

' 6'66. Or, si les matières impures et ennemies 

de la vie ont, pour la majeure partie, la faculté 

d'agir comme stimulus sur la substance éeh 

aaierfs , ^lesquels ne sont pas contractiles (2^5), 

combien, à plus forte raison, ces mêmes ma- 

tîëW'iie devront-elles pas avoir d'empire sur 

le corps des muscles qui est tout contractile 

et pyixt irritable? L'illustre Hailer nous ap))rend 

que le seul stimulus du sang sert au cœur de 

cause perpétuelle, pour qu'il opère le grand 

mystère de là circulation. On sait qu'un souffle, 

une goutte d'eau froide, un peu de sél, suffisent 

pour ranimer une fibre musculaire tombée dans 

un repos apparent, et l'exciter à la contraction; 

et une substance putrescente qui pèse sur la 

niasse commune et qui agit sur là substance 

irritable des muscles , ne suffirait pas pour ré- 

iveiller des convulsions ! ' 

€87. Je conçois qu'où peut élever ici une 
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diBETcuIté. (c On attribue les cpnvulsîons aux ina> 
tières impures de Tépidémiç, qui faisaient sur 
les nerfs et sur les muscles rofiice de stimulus; 
et cependant il tsst m^nife^e, par Thistoire des 
maladies putréfiantes, quQi les substances septi- 
ques agissent f n^détruisant ja yie et en en oppri- 
mant les forces ; » donc , ou il n'est pas vrai que 
là où Jl y aputridité, il y ait stimulus, jou 
bien les convulsion^: observées parmi nous ne 
tirèrent pa3 leur naissance des causes qu'on .leur 
assigne. 

638. Pour bien répondre à cette diflBcuLlté, il 
faut se rappeler d'abord que nous n'avons pas 
dit que toutes leis substances impures eussent 
la faculté de produire les convulsions ; nous 
avons au contraire vu ailleurs quelle est la 
puissance de ces matières qui détruisent et dis- 
sipent cQ^me toutrà-coup la force de la vie, 
§y5ii, 5i3, etc., et nous n'avons' pas manqué 
d'observer qu'il y eut dans ^otre épidémie des 
/Substances qui avaient égalejnelit la propriété, 
* et de produire des convulsions, et de stupéfier 
les élémens de la machine, §. 5o3. ~ II convient 
en second Iieu,.d€f ne pas perdre de vue que le 
génie des substances, putréfiantes est différent » 
et que leur puissance n'est pas d'une égale va- 
lseur sur tous les organes de notre corps ; de 
sorte que tout ce qui est stimulus par soi, ou 
pour une partie , ne sert pas constamment de 
stimulus pour toutes las parties de ce même 
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ieorps (236); ^ Cela posé, nous ré(>ondon8: quoi 
qu'il 50Ît vrai que les substances putréfiantes 
agissent en détruisant la vie, il n'est pas égale- 
ment vrai que cela arrive constamment, ni que 
toutes les oppressions de forces soient un effet 
immédiat de ces mêmes substances. Les oppres- 
sions du vis vitœ sont une image des paialy^ies, 
et les paralysies^, si ce n'est toujours , du moins 
très-souyent , sont filles de convulsions qui ont 
précédé ; car il est rare qu'il survienne des pa- 
ralysies, comme on voit survenir de ces gan- 
grènes destructives qui naissent subitement sans 
inflammation antécédente. Ce qui nous détruit 
dans les maladies septiques, c'est la putréfaction, 
et les vrais médecins ne savent que trop bifen que . 
Ie$ convulsions elles-mêmes sont le moyen le plus 
propre à disposer notre machine à la corrup- 
tion (aSy),— .Kous accordons cependant qu'il 
y ait eu dans notre épidémie^ des substances 
stupéfactives et septiques, et loin de le nier, 
il nous est au contraire avantageux de le -sou- 
tenir; mais cela ne pourra néanmoins jamais 
exclure une circonstance qui naît du fait : il est 
incontestable qu'il y eut parmi nous des convul- 
sions; la convulsion appartient à l'augmentation 
vicieuse du inouvedient des muscles, et l'on sait, 
par une infinité d'observations , que ce mouve- 
ment nait d^n stimulus : donc il y eut dans 
notre épidémie une substance qui , faisant l'office 
jde stimulus, disposait le corps à la convulsion* 
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. 63g. Les eonlmlsîons observées . pârmf noua 
furent , ou essentielles , ou symptomatiques , 
§. 365. Ncms parlerons des premières dans uxie 
lOlasse à part ^ quand nous traiterons de lai ma- 
ladie convulsive ; nous nous contenterons', quant 
à présent, de raisonner des secondes.. Quelque- 
fois celles-ci naquirent accompagnées des trent- 
hlem^ens et des palpitatit)ns , §.389; d'autres 
fois elles parurent à la suite de. ces mêmes 
vices,, §.394. Noiïs ayons encore vu. lea convul- 
. sîons se réveiller par $uJte des désordres de Isd 
raison, et dégénérait en accès épileptiques, se 
terminer le plus souvent d'une. manière funeste, 
§. 393, ou bien naître dans 1« coûrs[,des;çonva- 
lescenceis infidèles, par défaut de bon traite- 
ment et de louable solution, §. 416 et 417, 
et mettre la vie en danger» Enfin noqts les avons 
vues naître au dernier terme de la vie , eu consé- 
quence de rhorrible désordre et. de' l'inanitioDt 
dans lesquels tombait la machine qui se dissol- 
vait, §. 407. ; r 1 

646. Toutefois, pour garder un certain ordre 
dans la série composée de ces aifections., nous 
considérerons les convulsions symptomatiques 
soiis trois aspects di£Férens. Nous raisonnerons, 
j.^ des convulsions nées de la quantité et de la 
dépravation des substances Vicieuses qui devaient 
s'expulser de la masse commune], tiiais qui , pajp 
difiPérentes causes , n'en étaient pas chassées ; 
3.^ des convulsions! qui naquirent d''unc coa- 
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gestion particulière et putride sur les viscères da 
bas-yentre ; 3.^ des convulsions qui furent la 
produit de Pinanition et de l'irritation causées 
dans le tube intestinal et le système nerveux 
par les remèdes purgatifs et irritans/ 

641. Nous ne parlons ni des convulsions qui 
naquirent par suite des désordres de la raison, 
ni de celles qui constituaient les premiers degrés 
de Tépilepsie. Les premières ainsi que les se* 
condes étaient amendées par les remèdes^ qui 
convenaient à la maladie principale, et dont ou 
peut prendre connaissance aux articles qui les 
concernent 

Des convulsions nées de la quantité des subs^ 
tances vicieuses qui dei^aient ^expulser de 
la masse commune^ et qui n'en étaient pas 
i chassées^ 

642. 11 n'y a personne qui puisse douter que, 
dans les fièvres putrides-, tout ce qui sollicite 
les nerfs à une mutation telle , qu'il s'en suive 
la frénésie , le délire véhément , etc. , ne soit 
également capable de produire les convulsions. 
Dans de semblables circonstances , tout , chez 
les délirans , ne respire que convulsion. Les mains 
qui tremblent ; les muscles qui vacillent , ou 
acquièrent une vigueur extraordinaire ; les yeux 
incertains , immobiles ou agités ; la respiratioa 
rare, pénible ou profqxide; la déglutition. diffî*, 
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cîle ; cette facile et prompte alternative de rott^ 
geur et de pâleur , et Pextrême sensibilité des 
délirans , sont autant d'argumens qui prouvent , 
plus qu'il ne faut sans doute, que ces vices 
appartiennent à une classe commune , sur-tout 
quand le délire est perpétuel et véhément (288). 
Cela posé , et si nous avons prouvé ailleurs , 
§. 559 et suiv. , qu'il est impossible qu'il ne 
naisse pas un puissant bouleversement dans l'état 
des nerfs et dans la faculté de penser , quand 
la masse commune tombe en dépravation , et si 
nous avons fait remarquer dans le même endroit 
avec quelle facilité le tremblement et la convul- 
sion se joignent aux vices de la raison , nous ne 
voyons pas pourquoi l'on ne devrait pas com* 
prendre les convulsions dans la classe de ces 
désordres. 

643. II est très-constant que toutes les fois 
qu'il y a substance putride , il y a ou stupé* 
faction du a;^*^ vitœ , ou convulsion ; car il est 
absolument impossible qu'il y ait dans les vais^ 
seaux une vapeur putride qui circule avec la 
masse commune , et que cette vapeur n'afifecta 
pas les nerfs et les organes du mouvement. 
L'histoire des pestes et des fièvres de mauvais 
génie , celle de la petiée vérole , des venins , 
et même du cancer (289) , sont pleines de ces 
observations. Si l'on révoque en doute cette 
vérité, nous ne pourrons plus ni nous entendre, 
nous-mêmes, ni communiquer aux autres Ja 
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représentation de ces progrès surprenans et ra-- 
pides que font en nous les substances putrides , 
ou de ces événemens inespérés qui nous étonnent 
et que nous admirons dans les crises et les révo« 
lutioiis auxquelles la machine est sujette dand 
les maladies aiguës. 

644. On conçoit bien que quand les convul- 
sions se réveillaient chez nos malades par Teffet 
de ce principe , ce ne pouvait êi^i?^ue dans le 
second âge de la maladie , c'est-à-dire quand les 
humeurs s'étaient éloignées de l'état naturel , 
et que la nécessité d'être expulsées et séparées 
du commerce des humeurs saines venant à 
naître , il manquait à la nature la faculté et la 
vigueur nécessaires pour en opérer l'expulsion. 

645. L'ordre dans lequel se produisaient les 
convulsions , était à peu près le même que celui 
dans lequel se produisait cette frénésie que nous 
avons dit être l'effet de la force de la déprava- 
tion dans laquelle tombait la masse commune, 
§, 559 , et dont il nous paraît inutile de répéter 
la description. - 

646. Relativement aux conséquences ; si on 
laissait imprudemment croître les principes con* 
vulsifs d'où ce vice tirait son origine et sa force, 
on voyait immanquable^ment naître l'épilepsie^ 
qui était ordinairemeht meurtrière dans un sî 
grand désordre de toute l'économie de la vie , 
ou hien il était de nécessité que les vaisseaux 
tombassent dans un état d'çxcesçive irritation, 



Digitized by 



Google 



( «74 ) 
tel enfin qu'il s'en suivît le relâchement et la 
résolution des parties. 

647. La principale indication , au milieu de 
semblables désordres , était donc d'attaquer leur 
cause commune, en procurant la sortie à ce qui 
séjournait d'inutile et d'impur dans les vaisseaux. 
Cette indication renfermait deux parties : l'une 
regardait cet état d'étreinte, pour ainsi dire, 
qui faisait ^^^ les matières superflues ne- pou- 
vaient s'échapper des vaisseaux, parce que ceux- 
ci , dai^s un état convulsif , ne permettaient pas 
la séparation et la facile excrétion de l'inutile : 
l'autre regardait cet état d'abandon dans lequel 
totaibait le vis vitce^ d'où il résultait ppur les 
vaisseaux un défaut de force nécessaire pour 
se battre vigoureusement avec le mal , et le 
chasser par les aqueducs convenables. 

648. Ainsi l'emploi de tout ce qui pouvait 
détruire les obstructions aiguës , et procurer ua 
calme convenable aux parties en convulsion , 
convenait dans le premier cas. De !à l'extrême 
avantage des doses modérées des remèdes opià- 
tiques et nervins, et sur-tout du musc odorant, 
lequel seul et simple opérait la crise désirée. 
C'était une chose agréable que de voir les malades 
qui étaient en convulsion, passer graduellement 
d'un paisible reposa un assoupissement si durable, 
qu'on les voyait quelquefois rester assoupis pen- 
dant plusieurs heures entières et même pendant 
quelques jours. Ensuite le pouls commençait à 

devenir 
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devenir ondulant .et sensiblement àccél^té ; la 
peau se couvrait à diverses reprises, d'une suaiir 
chaude y générale, et souvent puante; les urines 
commençaient à s'échapper avec facilité , et à 
paraître saturées d'une matière blanchâtre; le 
Jbas-ventre se déchargeait de sellés putrides, ou 
d'une sort0 de sérosité sale et très-puante. -«.A 
mesure que ces décharges survenaient , la tête 
devenait plus libre ; les taches exanthématiques 
acquéraient une couleur louable , et insensible- 
ment , ou tombaient par écailles , ou se dissipaient ; 
les tremblemens disparaiséaient ; les menaces des 
çlangereuses suppressions d'urine cessaient ; la 
météorisme si justement redouté s'évanouissait , 
et l'assoupissement se changeait en un sommeil 
rompu et restaurant. 

649. On remplissait la même indication au 
moyen de la neige, de l'eau à la neige, des 
fréquens lavemens d'eau de tnauve et d'huile 
commune, ou de graine de lin> de quelques 
saignées discrètes , des bains d'eau naturelle , à 
peine tiède , de quelque léger et doux laxatif, 
( car les purgatifs forts et actifs étaient expressé- 
ment inutiles et dangereux) et enfin de quelque 
dose honnête de bézoard de Jupiter, ou de 
cinabre natif .^ Les choses écharuSantes , les 
stimulans acti£s, parmi lesquels je compte ijiême 
les vésicatoires , le vin , et autres remèdes de 
cette classe, étaient nuisibles et pernicieux. . 

650. Quant à ce qui regarde la seconcîe partie 

18 ^ 
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lie cette inàicatiani c'est*à-diré.P^tàt d^abandon 
du vis vitœ, nous.pouvons hardiment praBoncer 
que les opiatiques ^étaient iexpresstlDÔeiit meur^ 
triers, et que convenaient au contraire tous les 
remèdes que nous avons dit être contre-indiquéis 
dans^ la première indication ; de sorte que les 
puj;gatif8 stimulans, les vésîcatoires, leSs frictions 
pratiquées avec des linges trempés dans 'l'eau 
glacée, ou imprégnés de beaucoup de vapeur de 
camphre , les ventouses sèches placées en file lô 
iông du dos, l^s onctions de quelque liqxrettr 
nervine, l'esprit de corne de cerf succiné, les 
décoctions des plantes amères ànti-septiques , 
de cascarille, de quinquina, ou d'autres drogues 
aromatiques, animées d?une dose convenable de 
vin généreux, devinrent d'excellens moyens pour 
ranimer la vie languissante , daps les Vaisseaux , 
et: disposer ceux ci à se débarrasser des matières 
iinpures et accablantes. 

65 1. QiKnqu'il semble par ce que nous avons 
dit §. 648 , qu'on ne doive considérer le musc 
odorant que comme un soporif^re^ et que comme 
tel il^oit contre-^indiqué, cependant nous ne pou^ 
voçiS nous empêcher d'avouer qu'on fit Utilement 
usage de cette drogue quand on eut la pcécaution 
de l'associer à quelque préparation miiiérale, d'en 
fortifier l'usage par l'emploi des retnèdes et des 
moyens stimulans^ et d'user en- mêihe temps 
d'ex<^ellent vin à des doses cofivenahles. Le som- 
meil qui naissait, chezjiùs malades, sous l'usage 
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de ce remède) ressemblait à ces assoupîssemens 
doux et tranquilles qui , dans les corps las et 
fatigués , laissent à la nature le loisir et la com- 
modité de reprendre haleiiie et vigueur. En effet, 
on voyait, citez nos malades , Pusage de^ ces 
remèdes provoquer d'utiles évacuations , avec 
cette circonstance néanmoins, que chez un grand 
nombre de ceux chez lesquels on n'employa pas 
le musc uni aux stimulans, il naquit souvent 
une oppression des forces considérable ou même 
irréparable , tandis qu'au contraire il survint 
chez ceux chez lesquels on employait le musc 
associé aux irritans et aux minéraux , de copieuses 
et Taulières évacuations , mais dont on pouvait 
«e rendre paître , et qui ne produisaient ni dé- 
sordre ni oppression , à çioins que ces remèdes 
ne devinssent, entre les mains de l'ignorance, sem- 
blables à une épée employée par une main'ihal- 
habile, et dirigée par un esprit furibond. — . Cette 
observation m'enhardit à essayer si l'opium ne 
pourrait rien produire de semblable; mais j'avoue 
ingénument que j'ai eu besoin de toute la force 
de mon esprit pour me tirer d'affaire et sauver 
mon malade; tant il est faux que le musc puisse 
être placé dans la même classe que les opiati- 
ques purs ! 

652. Je dois faire remarquer, à cette occa- 
sion., que rien n'était plus avantageux, dans 
cette classe d'affections , que de ne pas laisser 
long-temps Içs malades dans le repos. Les secouer, 
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les ennuyer, ks dépiter même; les frotter fré- 
j^uemment ; et plus que tout cela, employer les 
caustiques , les sinapismes ; leur agiter de temps 
en tetmps la plante des pieds par un chatouille- 
ment modéré, soit avec lies doigts, soit. avec un 
morceau de neige, et dans les cas d'urgence, 
avec un fer chaud, au point qu'il pût réveiller 
chez les malades, un sentiment de crainte obscure 
de se brûler, mais sans qu'il laissât néanmoins 
la plus petite impression de brûlure, étaient 
autant de moyens auxquels j'ai vu produire 
chez nos malades les effets les plus avantageux. 
653. Il convient enfin d'avouer que , chez 
cette espèce de malades , sur-tout quand il se 
joignait aux désordres décrits jusqu'à présent , 
un météorisme considérable , la suppression 
meurtrière des urines, avec le ventre^ ou clos, 
ou bouleversé , on obtint d'inestimables avan- 
tages ( ainsi que cela m'est attesté par d'excel- 
Jens et honnêtes médecins de la capitale ) ^de 
l'usage du célèbre baume de Salazar. On vit 
cet innocent remède procurer, peu d'heures aprè» 
son emploi, et conune par miracle, la liberté 
des urines, refermer les voies intestinales, et 
amender tous \ts désordres qui avaient réduit 
la vie des malades au plus pressant danger , et 
tourmenté inutilement , et l'habileté , et l'esprit 
des médecins les plus cburageux et les plu& 
éclairés. 
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Ves convulsions produites par une congestion 
putride et particulière sur les viscères du 
hasrventre* ; 

654. Les histoires médicales sont remplies 
d'exemiples de la force qu'ont les substa!nces 
putrides, arrêtées dans le bas-ventre, de priî- 
duîre des convulsions actives et générales.. Nous 
avons vu ailleurs avec quelle facilité les intestins 
tombent dans le désbîdre par la forcé à^ixnp 
substance stimulante , §. 568 , et personne n'ignore 
que notre machine est régie par une loi telle', 
t^u'iin stimulus actif qui se produit par une cause 
vicieuse dans un organe éminemment intéres- 
sant , très-sensîble , et exposé à rirritatîon,;ne 
puisse pas ne^pas devenir commun au resté <ïè 
la machine : d'oii il résulte qu'il n'y ii rièii clé 
plus facile, en pratique V que de voiir naître 
des convulsions actives et véhémentes, cdusées , 
ou par la bile qui se gâte et se corrompt (i 40)', 
ou par des alimens impurs et insurmontables 
à la force de la vie (241), ou par des transports; 
d'une matière corrompue et éloigilée de son 
caractère naturel et qui pleut (/;owr ainsi dire ) 
tîe toute la machine ou d'une partie viciée seu- 
lement sur le tube intestinal , ou par quelque 
vice qui s'engendre et se forme par une causé 
îiialigne dans la substance des intestins ou dans 
ijuelqu'un des organes renfermés dans la cavité 
'du bas-ventre. 
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655. Nous verrons tont-à-rteure, que pariçi 
les parties du corps qui éprouvèrent le plus fré- 
qtietnment les effets du venin é^idémique , le 
bas-ventre fut celle qui fut presque constam- 
ment intéressée dans les désordres généraux ; 
d'où il fut facile de voir naître, soit avec îa 
maladie elle-même , .^oit dans son progrès , de 
graves mutations ou de très-impures congestions 
(dans le- tube intestinal. 

656, Quand il y a des matières putrides dans 
les vaisseaux, il eist hors de doute que, parmi 
le grajid nombre de causes qui ^peyvent eçi 
seconder la durée et la force, les l^umçiur^ du 
bas-ventre jouent un rôle très -actif; Celles-ci 
sont les premières à ressentir les effets des 
substances impures dans les fièvres putrides; 
soit par la sympathie que les intestins ont. avec 
îe reste; -de la machine j, de pr^éférençe jà tous 
les, autres viscères, soit parce. qu'ils sont pour 
^jnsîdire Yemporlum pTiucipal 4^s superfluités 
4e (Cétté niachine , soit enfin parce que les subs- 
tances qui agissent sûr nous par ' contagion , 
affectent spécialement Testomac et les intestins. 

667. Cela posé , on voyait clairement la né- 
cessité d'expulser de l'estomac et du- canal iftr 
testinal , la masse des impureté?, sqit. parce que 
les desordres et les convulsions ne sa terpiinaîent 
pa^, q.^moins qu'on n'en, eût çnieyé le levain 9 
spit parce qu'on ne pouvait attendre que d'im>- 
menses désordres et de funestes corruptions dans 
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I^$:^pte6tîûâ Infâmes, du^éjour incommode de^ 
matièr^^i 4Q\;^ue$ putrides. Il fallait donc^ppiiv. 
sati^fairiç^^^ cfj;tf iadicatipp 9 netfayèr à pccpo» 
le tube intestinal; c'est .AWsi -que nouà^eioik» 
plpyame^:uti^çmçnt t'éoiétiqfte ,qijii comnwaaee- 
ip^nt dfr.Ja îa8ia4xe, ou que. i^ms, fîmes.: touH 
iM>s eff^tts >p»i»r procurw Une iîisup faèilft^li; 
supçïflii Jî&stitejgw séJQwnait au dedans» de^i^lar 
TCkSLçbif^pr^jskw^itàt qu'il, était j)^venu a sa. mai: 
tfUrité, fH:.qtt©J^c- nature^ ipdrai^aifc racbeiniii^ 
>ïets lès, iu^f st ios* On rempIWail: icrefete; indtpj^tîori 
par, de fréq\^mr.h\[em^m:y.^é jioux; ^l^xjattifft'^ 
4'&bçiAd4?Qje3..1imonAdes, j^iOximfJvle vcarjus; < !> 
• 658. Il p'^ait,paâ;d'Unè i3?koisdre impqrtâriod 
d!éc4rteriet de;.t0niF. élai^u^ùX^uVi gbstaiiW q^ 
aurait |)«:r«tai^ 1% £a<cye;expuI^on du suf^r^uJ 
Aitf^i ï^s i^Byx ib4io^tions/!^Q4:vel^e^^plp^nhftl£» 
ïfiativf5ftie«it;Au; iM5ss6«emj^|: oU: à Hoppees^it 
dfs y4ia9e|ft?iii^iç«t.c«wwvd«9^ Qft«a|%^a«ili 
toute leUf fer4Sç:,rfet noua &iw^S4Rfja$ftqu^n«teçjafc 
Qblig^B dft fejrei^fréqu?»i»ç»tMUS[ftgft..^i*f pl*^^ 
odorapt pf))ir,;Mrtwd«t;Qç$:4ésQi:di:es..N^ 
à notre grande satisfaction , ainsi qu'à celle 
die nos .ip^U^v^unr^i^. di^xcopiewie^ ^aojia- 
tipn^, taçitôt p:çr l^s seUs^,3t«W*^ pA^^\i§\^o- 
i)ais$i«(W«t.^.^BRiôJç .^^mI x€t ^i|»ple u^ag^id^ vXîe 
remçde , admitiist;ré baf dim^î et k d^dç^ejhftçs- 
pectables, M. Rubertis , M. Cinque, et moi- 
fl]Lême ; :p'ayi)ia#:îpas. crfii^t .<!>» <lftuw?lju$^'à 
Vnç;4fi»îr^ça^^»ç,4 la fftis^i» et deri;?péter>^tte/ 
dose deux et trois fois par jour. 
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ê5g. Lé baume deSalazar proithiisît de gtdndfs 
avantages dans cette classe de çôûvulsiôns ; sa 
Vertu paraissait spécifique pôut rébïédier aux 
désordres de ce genre. 

660. Ce vicie-, plus que tout autre ^ fit tomber 
les humeurs du bas -Centre dans- de profondes 
altérations'; d'où' il arriva souvent qu'il se ter- 
mina d'une manière malheureuse. Le météo* 
risme était très- facile dans ces ci^con^tancen , 
ùt il était rare qu'il ne fût pas accompagné de 
k suppression des urines. Dans ce^cas, Veffet 
de celU-cî se joignant au caractère corrompu 
des humeurs du bias-Vtentre et â racrîmonie de 
)a bile , il était imposable que Je sang ne tombât 
paç dans une hôtriblé dépravation ; de là la faci- 
lité des parotides , des gangrènes inténies et 
externcfs , des dyssenteries putrides , de la diar- 
ïhée -ôU de quelque àbôès sèptique dans utt 
êééévgaûés du bas^veïitre, sur-tout -s'iito maiiî- 
ferait en même temps uhe douleur fixe daii» 
quelque partie du bas^v^ntrè^ou un néhtiiâenlr 
de flamme dans les entrailles tnfèmes {242). 

Des c'ùni>urswtis réifeittiies pan <Uhe irrîtatioTh 
- produite dans le tî^e inte^inal et dans /c 
)système nerubiix^ par lafoPcè Hèr^pû}^ffatifs ^ 
• ées remèdes irrîtahs^ et par Vtiààmtiàn. 

66 r. ;Par-tout on voit les paiitîeS séiosibies de* 
Viscè^eô, iscrnptileû^eHient placéeëlpar laMture^ 
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£ couvert des ixi|ûre8 extérieurfes et de Tactiori 
des stimulus qu'elles pourraient souffrir de la 
part des matières dont ces mêmes parties sont 
destinées à supporter la présence. Un des grands 
avantages de. la matière de nôtre gluten et de 
la transpiration intérieure , c^est de défendre la 
surface interne de nos viscères^ et d'y faire pour 
ainsi dire ToARce d'une cuticule. Or, il n'y a 
rien de plus iaeilê que de voir cette défense 
enlevée aux parties par toute cause qui fait sur 
elles^J'office d'un stimulus efficace i^ successif. 
On ipeut ranger dans la classe des stimutans d'un 
mauvais génie les purgatifs icbastigties , comme 
é^ant en activité et en m^alignité les stimulus 
les :plus actifs et les plus dangereux. 
: '€62. Là sensibilité de nos fibres suit la raison 
de leur nu^té ^ et l'irritabilité dés parties con-» 
tractiteç est en .xaiisasï du nombre des fibres qui 
909it exposées à l'action du stimultis. Ainsi les 
purgatifs poïtant avec soi la pernicieuse pro» 
priété de détacher i© voile qtie la nature a 
accordé aux r(%k)ns intérieures pour les tenir^ 
à couvert des injure^ et des stimulus^ et étant 
doués eux-mêmes d'une forbe suffisamment sti-^ 
mulante, îlestiévident que l'abus de ces remèdes^ 
peut et doit produire dans les corps qui ont 
éprouvé les premières actions des substances 
pûtridies, deâ irritations si fortes ^ que toute la 
maekine en tombe eosuitedans un état oonvulsif. 
C'est sur ce-mépieprincipe qa'est appuyé tout 
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^Etalent encore , comme nous Paf ons dit , tour* 
mentes par Tusage continuel des purgatifs. Ain»! 
l'on vit facilement naître chez ces malheureux 
îa suppression des urines , le hoquet , le météo- 
risme et le ténesme, en même temps que les 
convulsions ; et quoiqu'il faîBe beaucoup de force 
à un stimulus jpour faire changer de direction 
let de mouvement aux masses impures , cette 
manœuvre suffît néanmoins pour faire pleuvoir 
{pour ainsi dire ^ presque toute la mlàssë im- 
puretés humeurs corrompues, sur le bàs-V^enf re, 
et pour que toute autre évacuation par la peau 
fût dérangée. Souvent on vit les matières im- 
pures s'acheminer en telle quantité par les 
Urines, que les organes urijiaîrés en restèrent 
accablés et ruinés ; quelquefois même on observa 
les urines supprimées par l'effet de la dissipa- 
tion de la partie la plus fluide du sang ; dissi- 
pation qui était elle-même le produit des selles 
aqueuses continaeiles. — De là tirait son origine 
cette opprimante ^inanition dont oh voyait ces 
sortes de malades accablés , et <juî était si sou- 
vent, selon la dpcttine du grand HippaCrate, 
la cause de - puissantes convtilsions. 
: • 665. On vbit clairement que la méthode qu*ôn 
devait employer ', daArs de semblables circons- 
tances, dans le traitemeàt decfes convulsions 
et de ces nouveaux désordres , était entièrement 
opposée aux méthodes énoncées jusqu'à présent. 
rr.La première IndSication xojpisis^ait à Testituei: 
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a la masse courante cette portion de fluide qui 
s^était dissipé par la durée des évacuations (248)^ 

666. Il fallait scrupuleusement se garder de 
tout ce qui avait l'air de purgatif, et avoît 
recours à une eau laiteuse, pour humecter la 
machine desséchée et consumée, calmer les par* 
ties irritées , et opposer ime digue et une résis- 
tance aux matières hostiles et stimulantes. Et 
encore devait- on employer ce moyen avec la 
plus grande discrétion ; car charger l'estomac 
de tek malades ^ c'était les accabler sans leur 
être utile, 

667* L'usage des doux opiatîques leur conve- 
nait mieux que le musc , pour leur procurer un 
doux repos, en diminuant l'irritabilité morbi- 
fique dans laquelle les fibres étaient tombées. 

668. Les petits lavemens de lait, les ablutions 
du fondement avec de la simple eau de mauve, 
les fomentations anodines dans le cas de douleur, 
les linges imbibés d'eau de neige et appliquéis^ 
sur le bas- ventre dans le cas de météorisme, 
étaient les remèdes qu'il convenait principale- 
ment d'avoir en vue. 

669. Quelquefois, malgré la contre-indication 
évidente des purgatifs qui naissait de l'irritation 
des intestins, il convenait d'avoir recours ai; 
vomitif; car l'estomac se chargeait, ainsi que 
les intestins , d'une très- fatigante impureté. Il 
fallait , dans une telle nécessité, recourir aussitôt 
après à un opiatique , et se comporter de la nxêoii 
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dé la malaclîe , le dépôt sur la tète» et le phii 
souvent Pextinction de la vie , tout cela était 
compris dans un setil et même actei Ces exemples 
ne sont pas nouveaux dans Phistoire. La docte 
antiquité fut loin d'ignorer le génie trompeur des 
substances malignes; et nous savons, par le 
témoignage de plusieurs auteurs , qu'il peut sou^ 
vent naitre de soudaines convulsions épilepti-* 
ques 9 sans que le médecin , quelque pénétrant 
qu'il soit , en puisse prévoir la naissance (245). 

675. Les .conséquences de ces dépôts étaient 
ordinairement malheureuses , et néanmoins on 
a vu quelquefois se dissiper cet amas vicieux 
d'une grande ou petite quantité de matières qui 
s'étaient jetées sur la tête. C'est ainsi que nous 
voyons tous les jours la vie se conserver chez 
un épileptique ancien, quoique la tête renferme 
un vice qui produit par la suite des effets des- 
tructeurs. 

676. On observa familièrement, chez cette 
classe de malades, la léthargie et la perte du 
sentiment ; et l'on remarqua chez certains d'entre 
eux que leur mort était précédée des mêmes 
signes qui ont coutume de précéder l'apoplexie. 
— 11 y avait outre cela des tremblemens géné- 
raux , des mouvemens spasmodiques à la langue , 
dans la gorge et dans l'œsophage (246); vices 
qui , dans le ca& d^événement malheureux , se 
terminaient par la résolution et la pai'alysie de 
ces organes , comme je l'ai spéciaJemejat observé 

danr 



Digitized by 



Google 



(289) 

dans deux circonstances. — Ce genre d'afifçôtîoti 
est plus fréquent qu'on ne le croît dans les ma* 
ladies de la tète. L'attaque commençait , chez 
ces malades , par un besoin continuel de cra« 
choter , et ils ne rendaient qu'une matière vis* 
queuse et écumeuse ; souvent ils étaient tour* 
mentes d'envies de vomir continuelles ^ maïs 
vaines ; et la maladie devenue adulte , s'ils s'eflFor- 
çaîent d'avaler quelque matière liquide, celle-cî 
ressortait ordinairement par les narines. — Chez 
ceux-ci y la gorge ne paraissait pas toujours relâ- 
cbée, mais aux désordres énoncés plus haut, il se 
joignait quelquefois un gonflement si considérable 
des organes du pharynx, que la langue en restait 
toute contractée et immobile ; que la voix deve- 
nait glapissante , la face vultueuse , et que ces 
malades paraissaient comme étranglés par unô 
espèce d'angine .pernicieuse. II y avait imman-- 
quablement alors résolution de l'œsophage , pri- 
vation de la faculté d'avaler, épilepsie et la 
mort au bout (247). 

677. On vit cependant quelquefois cette ma- 
ladie , malgré son funeste caractère , se dissiper 
au moyen d'un dépôt critiqua , ou aux environs 
du oou , ou de la face , ou des oreilles , tantôt 
sous forme d'érysipèle, tantôt sous forme de 
Véritable parotide ; et Ton vît , outre cela , cette 
maladie jugée par la nature au moyen de nom- 
breuses et copieuses déjections ventrales , sur- 
venues dans l'espace d'un petit nombre d'heures, 

19 
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678, Telle est Tessence de notre nature, que 
le stimulus a sur elle une extrême puissance, 
autant pour produire les actions utiles à la vie, 
que pour les jeter dans le désordre. Comme il 
n'y a pas de stimulus qui ne produise quelque 
mouvement , et ne suscite quelque mutation 
dans la machine , il est conséquemment facile 
de concevoir que , de même que les altérations 
qui naissent de ce stimulus doivent être relatives 
à sa force et à sa nature , de même aussi les 
eflFets d*un stimulus moindre doivent être vaincus 
par la puissance d'un stimulus supérieur et plus 
actif* En effet nous voyons la nature garder 
Cet ordre même dans les évacuations ; il suffit 
qu^une évacuation augmente et excède de quan- 
tité, pour que toutes les autres en soient ou 
diminuées ou troublées. Une douleur vive aux 
pieds et dans la poitrine ^ ou une toux véhé- 
mente suffit poux dissiper la démence (248). Si 
à la convulsion succède la fièvre quarte , la force 
de celle-là est domptée par celle-ci (249). Si la 
fièvre survient à la convulsion ^t au tétanos , 
la maladie se dissipe et s'évanouit au moyen 
du nouveau trouble que produit la fièvre (260). 
Enfin c'est un principe si invariable qu'un sti- 
mulus faible est surmonté par un stimulus plus 
fort, et qu'un spasme plus actif trouble et dé- 
truit un spasme plus faible , qu'il suffit , pour 
en acquérir des preuves incontestables et nom- 
breuses, de Ihelesécritsd'Hippocrate^ d^Arétée, 



Digitized by 



Google 



( âgî ) 

ije CaeliuS'^Aurelianus ^ de Cetse, de Syden^ 
ham, ainsi que de tous les praticiens les plus 
lumineux. 

67g. Cela posé, quand il n^est pas possible , 
par une raison quelconque, de troubler à propos 
la force et Tagrégat de ces masses ennemies , 
lesquelles n'étant point évacuées , cherchent à 
envahir et à surprendre quelque viscère inté- 
ressant , pourquoi ne serait -il pas permis au 
médecin de susciter dans une partie sensible et 
éloignée , tel autre centre de mouvement et tel 
autre spasme qui pût obliger non-seulement 
la matière morbifique à se déterminer , par lot 
de stimulus,. vers le lieu stimulé à dessein , mais 
encore qui pût troubler et dissiper cet ordre 
de mutation que le matériel de la maladie a 
fait naître dans jles parties solides ? 

680. Or, quel est le moyen avec lequel on 
puisse espérer de remplir ces indications , si ce 
n'est îe feu ? C'est ainsi qu'on fut quelquefois 
réduit à la dure nécessité d'avoir recours, dans 
le cas d'un danger évident , et au début de l'accès 
ëpiteptique « à une plaque rouge légèrement 
appliquée sous la plante des pieds , quand ou 
avait pu se tenir .prêt pour cette terrible épreuve. 
— Dans le cas contraire , si le besoin était pres- 
sant , et si l'on voyait que la vie du malade 
abandonnée à la violence du spasme épileptique, 
dût être incessamihent tranchée, on ne craignit 
pas de faire usage même du bois allumé* 
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68 r. Ce n'est pas une nouveauté que Pémploî 
du feu dans les maladies^ qui attaquent la tête 
et le système nerveux. Qu'on lise les œuvres de 
l'immortel Hippocrate y, et l'on y verra avec 
quelle facilité il se servait du cautère actuel 
dans les vices énoncés. L'unique espérance de 
salut dans les maladies violentes de la tête , il 
se la plaçait que dans l'usage d'un semblable 
moyen {zï}i). — Celse n'espérait de guérison dans 
les graves épîlepsies , que des fers rouges appli- 
qués derrière l'occiput ; c'était là son dernier re- 
mède (252). —• L'illustre et savant Van-Swieten 
jugea d'une extrême importance l'art de savoir, 
dans les spasmes et les convulsions , vaincre un 
spasme par un autre ; d'où il parle longuement 
de la méthode à^Hippocrate et du louable usage 
des fers rouges appliqués sous la plante des pieds, 
même dans la colique et dans d'autres maladies 
corivulsives (253). 

682. Je sais bien que certains regardent ces 
moyens com.me trop violens , et que la triste ré- 
compense de tant de peine ^s^ réduit au titre de 
cruel et de barbare. Mais je ne sais pas quelle 
est la plus grande barbarie , ou de rester paisible 
spectateur d'une scène tragique , ou de tout faire 
pour délivrer de la mort une victime qu'on ne 
lui peut a^rracher que par une judicieuse cruauté, 
et qui' lui serait infailliblement abandonnée, si 
l'on voulait écouter la voix d'une compassion 
injuste et déplacée (2S4). Si nous voulions prêter 
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roreille aux discours de ceux que font raisonner 
et l'intérêt privé, et le défaut de connaissance» 
nécessaires ; oh ! que souvent un médecin devrait 
se donner bien moins de peine pour conserver 
à la vie certains êti^es^ qui semblent trop peser 
sur la terre l Maïs un honnête médecin doit tout 
sacrifier à la raison de son art et aux lois de la 
société , et peu s'inquiéter de tout discours qui 
«^opposerait à ces devoirs. 

683. Cependant , comme de semblables stimu- 
lus irritent et troublent d'une manière étonnante 
tout le système nerveux , il convient pour cette 
raison d'avoir recours aux caïmans. Si Ton né- 
glige cette précaution , on voit en efiFet l'emploi 
des plus forts stimulans , non-seulement ne pas 
amender la maladie, mais au contraire l'augmen* 
ter et l'exaspérer peu. après leur usage. — Le 
calmant dont je me servais était le musc odo- 
rant. Mon respectable ami, M. Rubertis y n'ignore 
pas quels furent les heureux succès de ces moyens 
opposés , employés dans divers cas , et notam- 
ment chez un de mes malades, qui , conduit au 
bord du précipice par la force des purgatîft , fut 
tiré des bras de la mort à laquelle il aurait été 
sacrifié par je nç sais quelle main , s'il n'eût été 
secouru à temps, et, arraché à la fureur d'une 
épilepsie meurtrière qui survint dans la vigueur 
de la maladie, à un énorme météorisme, à la 
frénésie, au hoquet, à la suppression des urines,, 
aux soubresauts et aux petites convulsions géné-r 
raies. 
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684. Si Ton réfléchit que pour que Pépîlepsîe 
se produise , il faut que^ Taffect ion générale des 
nerfs devienne commune à la tête, on concevra 
facilement quelle grande quantité de fluide doit 
sortir , sous les efforts de ces étranglemens , de 
son propre lit et inonder les parties voisines , 
et quel extrême changement doit s'opérer dans 
la circulation de&hunieurs, et dans la bile même 9 
durant l'impétuosité d'une convulsion de cette 
BatUre (255). C'est pourquoi il faut que le mé* 
decin ait recours aux saignées particulières , 
même quand l'accès épileptique est terminé ; de 
là la nécessité d'ouvrir la jugulaire ou toute 
autre veine. 

685. D'après ce même principe ( à moins qu'il 
ne se fût déjà engendré dans les viscères du 
bas-ventre un centre vicieux de mouvement 
par la dyssenterie ou la diarrhée jointes aux dé- 
sordres de la tête ) il convenait d'avoir recour» 
aux. doux minoratifs , répétés , selon qu'ils pa- v 
naissaient utiles et qu'ils étaient supportés* 

686. L'application des vésicatoires (zB6) der- 
rière les oreilles, ou à la nuque, était un moyen 
avantageux; on se modelait en cela sur la na^ 
ture qui jugeait souvent ces désordres , en susci- 
tant des tumeurs, des érysipèles» ou des paro- 
tides aux environs de la tête et du cou. 

687. Au reste, il était encore nécessaire d'atti- 
rer et d'appeler les matières hostiles sur des 
parties éloignées de la tête , et de leur procmKï^ 
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nue issue facile par les urines et la sueur ; de là 
Tusage des pédiluves , des sinapismes , dés diu- 
rétiques et des sudorifiques , avec l'attention 
constante de noyer ces derniers remèdes dans 
une grande et copieuse quantité de substances 
capables d'humecter et de rendre coulante la 
ixiasse des liquides. 

688. Quant aux opiatiques , ceuxrci ne pro- 
mettaient pas tout le succès possible , sur-tout 
quand il y avait plénitude et qu'on avait à 
craindre qu'ils ne produisissent une raréfaction 
telle , que le désordre de la tête en fût augmenté 
au lieu d'en être diminué. Ce que nous disons des 
opiatiques doit s'entendre également du musc 
odorant lui-même. Quoique les effets de ce re- 
mède ne pussent pas se comparer exactement 
à ceux des opiatiques , il convenait néanmoins 
de ne pas perdre de vue la nécessité de satisfaire^ 
avant tout, aux indications énoncées. 

689. L'usage du %el de corne de cerf, de la 
teinture de succin , de çastoreum , etc. nous fut 
quelquefois utile ; mais nous devons néanmoins 
avojuer que, dans un grand nombre de cas , ces 
remèdes étaient suspects et moins sûrs que les 
moyens ci-dessus indiqués (267). 

De VEpilepsie produite par Vcfffection des 
nerfs en. général. 

690. Nous avons vu Jusqu'à présent quelle 
était la condition de l'épilepsicqui était produite: 
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par la cause morbifique spécialement détermf- 
née sur I^ tête ; mais nous avons aussi vu ce 
même vice naître d'une irritation produite ou 
dans des parties nerveuses fort éloignées de la 
tête , ou dans le système général des nerfs. 
Quelque part qu'afflue une substance putré- 
fiante, ou dégénérée de son état naturel au 
point de devenir vaporeuse et irritante , il n'est 
pas nouveau dans l'histoire de la médecine que 
cette substance, au moyen de l'affection d'or- 
ganes très-éloignés de ceux de la tête , produise 
de graves convulsions , lesquelles allant en crois- 
sant depuis les plus petits degrés de Pirritatiou 
particulière ^ parviennent enfin au dernier point 
d'une convulsion générale , qui intéresse finale- 
ment la source des parties sensibles (258). Dans 
des cas semblables, les malades sentent et in- 
diquent pour ainsi dire avec précision , la 
route de l'altération . qui se produit dans leurs 
nerfs (^Sg). * 

691. Quoique la convulsion épilep tique parût 
quelquefois subitement chez nos malades, et 
sans le moindre signe précurseur , comme l'éjM- 
lepsie notée au §. 671 , d'autres fois cependant 
on remarquait un trouble lent et secret, enfia 
quelque chose de nouveau et de fatigant , qui , 
au milieu des petites convulsions obscures déjà 
commencées, se réveillant en quelque partie 
du corps , s'étendait ensuite sur le reste de la 
machine, et qui à mesure qu'il croissait, faisait 
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perdre la connaissance aux malades , de sorte 
qu'ils ne savaient plus ce qu'ils souffraient , ni 
ce qu'ils allaient devenir. 

692. Nous n'avons jamais vu qu'on pût regar^ 
der ces convulsions comme d'un indice avanta- 
geux ; de sorte que nous ne pouvons pas leur 
assigner la même place que le grand Sydenham 
assigne aux mouvemens convulsifs des varioleux. 
Ce vice prenait naissance, chez nos malades, 
d'un stimulus qui s'insinuait dans les nerfs, et 
non des efforts de la nature pour délivrer les 
nerfs de la cause vicieuse commune. £n effet 
on voyait croître les désordres de la raison ainsi 
que les tremblemens , et naître enfin ce malheu- 
reux aspect de choses que nous avons déjà noté 
à propos de l'autre épilêpsie. — Nous pouvons 
certifier avec véracité que les accès épileptiques 
du plus mauvais génie, furent ceux qui n'avaient 
été annoncés par aucun symptôme (260). 

6g3. La première indication , dans les cas 
urgens et d'un danger évident , était d'avoir re- 
cours à un moyen qui pût vaincre par un nou- 
veau spasme, cette excessive irritabilité qui 
avait jeté tout l'appareil musculaire dans les 
convulsions (261); elle se réduisait en consé- 
quence à ce que nous avons exposé au §. 677. 

694, Cela fait, nous avions recours au musc odo- 
rant , qui était le remède spécifique et principal 
du traitement. — Pour tout le reste , nous nous 
en tînmes, en respectant néanmoins la différence 
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àes circonstances , aux moyens proposés dans 
les §§. précédens, 

696. Au reste , nous devons faire remarquer 
que les vices de la raison , de Tappareil muscu- 
laire et. des nerfs, eurent entre eux tailt de 
rapport , que souvent la méthode curatîve et les 
remèdes ne devaient pas différer de ceux qui 
convenaient aux autres classes de ces vices , 
avec lesquels ceux-là avaient une étroite analo- 
gie. Je dis à ces classes qui avaient entre elles 
de Panalogie , pour faire toujours voir de plus 
en plus la différence expresse et manifeste qui 
' existe entre les vices d'un même geijre ; circons- 
tance remarquée par l'illustre Van-Swieten 
dans. le traitement de ces aflfections (262), et 
dont il est nécessaire que nous avertissions , pour 
<Iu'on ne regarde pas comme une superfluité le 
minutieux examen que nous en avons fait^ afin de 
distinguer en classes séparées, et leurs différentes 
phases , et les méthodes curatives particulières 
que nous avons cru convenable de leur appliquer* 

696. Enfin la troisième espèce d'épilepsîe qui 
tirait son origine d'un vice engendré dans quelque 
cavité de là machine , exigeait la même méthode 
curative que nous avons dit convenir aux convul- 
sions produites par de semblables principes. 

697. Nous n'avons pas fait mention de ces 
vkes périodiques qu'on observa soit dans les 
délires, soit dan$< les frénésies , soit dans les 
convulsions 2 parce que nous en raisozmcroxis 



Digitized by 



Google 



1 299 ) 

^uand il conviendra de parler d'an semblable 
phénomène. 

698. Cependant comnie certaine^ altérations 
graves du pouls accompagnaient fréquemment 
les convulsions et les vices de la raison, nous 
avons jugé convenable de faire quelques ré- 
flexions , spécialement , sur le pouls lent et tar- 
dif (263). 

Du pouls tardifs lent , et comme naturel ; 
et si Von devait conclure d^une telle condi- 
tion du pouls que les malades n^avaient 
pas de Jièirre. 

699. Nous avons dit , §. 357 » ^^® non-seule- 
ment cette célérité du pouls jugée si nécessaire 
pour établir Pexistence de la fièvre, manqua 
chez qbelques-uns de nos malades, mais qu'au 
contraire le pouls parut comme naturel , ou 
bien fut très -lent et extraordinatremetat tar- 
dif (264). Gela posé, en demande si l'on pouvait 
raisonnablement inférer d'uàe telle condition 
du pouls que les malades chez lesquels on obser* 
vait ce phénomène , n'avaient pas de fièvre. 

700. On croit communément que l'èssencfe de 
la fièvre consiste dans la vélocité du pouls ; et 
des hommes d'un mérite distingué d'ailleurs » 
esclaves de cette opinion , ont cru raisonnable 
d^rgumenter de la véhémence et du plus grand 
danger d'une fièvre , par le nombre plus consi- 
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diérable des pulsations , fournies par le cœur en 
un temps donné , et rendues sensibles dans une 
des artères accessibles au toucher. Quoique les 
lois ordinaires de la nature soient telles que la 
vélocité et l'accélération du pouls soient un des 
caractères les plus fréquens de l'existence de 
la fièvre , on ne peut néanmoins dissimuler que 
vouloir soutenir avec trop d'opiniâtreté que 
l'essence de la fièvre consiste constamment dans 
la vélocité du pouls (266) , ne soit la même chose 
que contester la vérité de mille faits qui dé- 
mentent la constance de cette assertion. 

yoi. Pour y voir, il faut qu'on ait les yeux 
ouverts ; et néanmoins on ne peut pas constam- 
ment dire que tous ceux qui ont les yeux ou- 
verts , y voient. La question présente se réduit 
à cela. Un homme qui a la fièvre , a ordinaire- 
ment un pouls prompt et accéléré ; diroûs-nous 
pour cela : pour qu'il y ait fièvre chez un homme , 
il faut toujours que le pouls soit prompt et accé- 
léré ? Qui ne voit pas que ce serait faire violence 
à la raison que de vouloir déduire, de la fré- 
quence des cas particuliers, la constance d'un 
phénomène et d'une loi universelle ? Dans les 
fièvres syncopales et dans les fièvres vulgaire- 
ment appelées malignes , il n'y a rien de plus 
familier que de voir l'intermittence , ou la sup- 
pression du pouls ; je le demande : un malade 
dans ce cas, devra- 1- il se considérer, dans la 
même minute ^^ comme fébricitant quand son 
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pouls sera accéléré , et comme non fébrîcîtant 
quand son pouls deviendra înternlîttent ou se 
supprimera ? Il n'y a rien de pire que de pré- 
tendre , ou asservir la raison à l'hypothèse , ou 
que la nature reste, comme un jeune enfant 
sans défense, circonscrite et resserrée dans les 
limites étroites de l'ignorance humaine. 

702. On va me demander : quel est donc I© 
caractère essentiel de la fièvre ? J'abandonne le 
d^oit difedécider, dans une telle contestation > 
à ces esprits forts qui, se croyant supérieurs à 
la sphère des petits mortels , prétendent voir 
d'un seul coup d'œil tous les sentiers incommen- 
surables de la nature. Quant à moi qui chemââ 
ici-bas avec l'humble vulgaire, j'avoue ingénument 
que si nous voulons nous en tenir à l'inspection du 
pouls seulement , nous ne savons pas quel est le 
caractère essentiel de Ja fièwe. Les phénomènes 
qu'on observe dans cette obscure^ et vaste partie 
de la médecine qui regarde les fièvres, sont sî 
nombreux et si variés , que l'écrit humain s'y 
perd pour ainsi dire (266). Si un homme rai- 
sonnable et qui ne veut soumettre ni sa raison, 
nî la nature à l'empire de l'hypothèse , se donne 
la pein^ d'en peser les circonstances dijBFérentes 
et opposées , il s'apercevra bientôt que , relati- 
vement aux mouvemens du cœur , ou de la 
masse commune dont le pouls est un indice , les 
différences doivent être si nombreuses et si oppo- 
sées , qu'on ne peut les retrouver et en quelquç 
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manière les comprendre , qu'en tenant autant 
compte de ces altérations qui surviennent , en 
passant dc^ plus petits degrés de mouvement au 
degré le plus élevé , que de ces désordres qui , 
dans une maladie, s'engendrent dans la machine, 
en passant des plus hauts degrés du mouvement 
extrême au degré le plus bas (267). 

703. De nombreuses causes sont capables et 
ont coutume d'altérer l'état du pouls ; nous ne 
comprenons ni ne connaissons toutes I^ altéra- 
tions qu'elles produisent en lui. Il n'y a pas 
long-temps qu'un illustre investigateur des pbé* 
nomènes naturels a tenté de réduire au calcul 
1^ pulsations de nos artères dans les difiPérentes 
circonstances de la vie et de la santé ; mais il 
rCy a rien y dit M. SenaCy qui jette plus d^équU 
vaque sur It moupement de notre pouls y que 
les causes des maladies mortelles ; si dans les 

fièvres malignes le médecin ne voulait con- 
sulter que le seul état du pouls , tout lui parai* 
trait en sûreté y tant le pouls , dans ces der^ 
nières y semble être innocent et conforme à 
Vordre naturel (268). 

704. Quand on lit l'histoire des maladies d'un 
mauvais génie , on est étonné de voir comment 
les médecins ont eu le courage de déterminer le 
caractère constant de la fièvre par la vélocité 
et la célérité du pouls , et de le circonscrire dans 
ces limites (26g) , quand des hommes d'une inté- 
Çrité et d'un mérite distingués, ont d'ailleurs 
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fréquemment observé que le pouls , au lîêu 
d'acquérir dans ces maladies la célérité et la 
fréquence auxquelles il parvient constamment 
dans les fièvres ardentes , inflammatoires , ne 
s'éloigne au contraire que peu ou point de l'état 
naturel (270) » ou devient extjêmement tardif 
et rare (271), ou se supprime pendant un espace 
de temps assez long, ou enfin s'observe plus o\f 
moins intermittent (272). 

705. Cela posé, pourrait -on jamais croire 
qu'un homme qui court l'événement d'une naa- 
ladie extrêmement putréfiante , et qui dans l'es- 
pace d'une et quelquefois de deux semaines ^ 
passe par tous les degrés les plus violens des 
convulsions , du délire et de la corruption , pût 
être réputé sans fièvre, parce que son pouls 
manque de célérité? Le mot fièvre est -il donc 
synonyme de vitesse et d'accélération du pouls ? 
Observons-nous le mêmQ degré de vélocité dans 
toutes les fièvres ? Prétende tout cela qui voudra; 
quant à nous , nous ne sommes pas si heureux 
que de le penser. Nous soutiendrons au contraire 
toujours, i.^ qu'il ne sufiît pas, pour distinguer 
l'état saiû de l'état fébrile , de consulter seule- 
ment le pouls , mais qu'un médecin doit scru- 
puleusement faire entrer dans son calcul tout 
l'ensemble des phénomènes d'une maladie , et 
s'éclairer par la condition de ceux-ci , pour déci- 
der des degrés de distance de l'état sain à l'état 
roorbifique ; 2.^ qu'autant h rareté du poxih 
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est un indice de paix dans les maladies d'extrême 
mouvement , et de nature inflammatoire, autant 
l'extrême rareté , la lenteur et l'affaiblissement 
du pouls sont les signes d'une funeste gravité 
dans les maladies septiques ; et 3.^ que de même 
que dans les maladies fébriles impétueuses et de 
mouvement extrême, les degrés du danger dimi- 
nuent à mesure que les malades passent de l'état 
de vélocité à celui d'une lenteur égale-et corres- 
pondante à la paix qui se rétablit dans les fonc- 
tions de la vie , de même aussi dans les maladies 
de mouvement lent et rare , les degrés de la 
malignité doivent diminuer , à mesure que les 
malades passent de l'état d'insidieuse tranquillité 
à celui d'une commotion et d'une vélocité pro- 
portionnées à l'ordre de la condition opposée 
et plus louable qui s'établit dans le système 
général. 

706. Maintenant on ne manquera pas sans 
doute de rechercher de quels principes naissait 
chez nos malades cette sorte de pouls rare , 
tardif et souvent intermittent , ou supprimé. 
L'attribuerons -nous à un manque d'irritabi- 
lité (278) ? Dirons-nous qu'il devait sa naissance 
à un défaut excessif de la force de la vie (274) ? 
Penserons- nous qu'il accompagna toujours et 
uniquement l'afiFection de la poitrine (276) ? 
Parce que lé savant Haller soutient que le pouls 
devient rare quand il ne séjourne pas dans le sang 
une substance acrimonieuse , stimulante (276) ; 

devrons-noi» 
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devrons-nous croire pour cela qu'il n'y avait 
dans le sang de nos malades, ni vice, ni alté- 
ration impure (277) ? ou bien enfin, regarderons- 
nous ces vices comme dépendant uniquement 
de la perversion engendrée dans le système 
nerveux (278)? 

707. Quoique nous pussions nous flatter , 
d'après nos observations et les réflexions énoncées , 
d'avancer des conjectures probables sur de tels 
problèmes ; nous avouerons toutefois que nous 
ne sommes pas dans le cas de produire des 
argumens appuyas de raisons constantes et 
invariables, pour nous décider en faveur d'une 
cause à l'exclusion de toute autre. Nous autres 
médecins , sommes comme les spectateurs 
d'une tragédie ; c'est beaucoup si , ignorant 
presque toujours ce qui se passe dans l'intérieur 
de la scène , nous pouvons nous préserver de 
former un jugement faux, ou ne le porter que 
le moins défectueux possible, d'après ce que 
nous voyons représenté sur cette même scène» 

708- Avant d'abandonner cette question , 
je me crois obligé de justifier mon illustre 
et respectable maître, M. Visoniy d'un juge- 
ment précipitamment prononcé contre lui par 
le célèbre M. de Sauuages^ Ce savant écrivain 
prétend, i.^ que M. Visoni a donné une défi- 
nition arbitraire de la fièvre ; 2.** qu'il a assigné 
la fréquence du pouls comme caractère absolu do 
la fièvre ; 3,^ et qu'il a conséquemment exclu 

20 
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de la classe des maladies fébriles, la fièvre de 
coagulation , dans laquelle le pouls n'est pas fré- 
quent. Je ne ferai que transcrire ici le passage de 
Touvragede M. Vîsoni y d'où l'on verra, i.^ ou 
que M. Visoni n'a pas prétendu donner une défi- 
nition de la fièvre , ou que , si l'on veut prendre 
ce qu'il en à dit pour une définition, on doit 
s'étonner que M. de Sauvages ait pu lui donner 
le titre ^arbitraires quand elle n'est ni nou- 
velle, ni particulière au seul M. VisoMy mais 
que c'est la même que professe le commun des 
médecins , ainsi que l'école Se Boerhaape ; 
2.^ que dan5 ce passage, M. Visoni ne fait que 
rapporter le sentiment de ceux qui soutien- 
nent l'opinion de la nécessité de la fréquence 
du pouls, pour établir la présence de la nèvre, 
mais sans laisser connaître qu'il tient cette 
opinion pour démontrée, et sans s'être jaméus 
donné la peine de le prouver , ou de prétendre 
le prouver avec assurance, comme l'avance M. de 
Sauvages. H y a en eflFet si loin que M. Visoni 
ait exclu là fièvre de coagulation de la classe 
des fièvres , qu'au contraire il n'a commencé à 
en traiter qu'en lui donnant le nom àejièvre, 
expression (279) qu'il conserve ensuite dans tout 
le reste de son raisonnement (280). 

709. Au reste , il n'est pas vrai que dans cette 
famille de fièvres dont M. Visoni entend parler, 
le pouls paraisse constamment lent et rare , ni 
que celui-ci ne manifeste pas quelquefois, au 
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milieu de la faiblesse, une suflEisante célérité(28i). 
-- Cette fièvre est une de ces nombreuses fiè^e$ 
pernicieuses, connues parmi nous sous la déno- 
mination générale de fièvres de mutation y et 
«ur lesquelles M. Mosca a publié, il y a quelques 
annéejs , un opuscule aussi élégant qu'instructif. 

Du météorismo du has-uentre. 

710. On entend par météorisme (282) cette 
émînente tuméfaction flatueuse des hy pocondres^ 
des intestins , ou de toute la région du bas-* 
vent|p (288), qui proprement naît et finit dans 
le cours, ou à la fin d^une maladie aiguë (284), 
ou d'un paroxisme convulsif (285), qui, le plus 
souvent, n'est pas accompagnée de douleur (286); 
qui est presque toujours unie à un sentiment 
de pesanteur fatigante dans la région lom- 
baire (287), de sorte qu'il n'y a rien de plus 
commun que de voir les urines supprimées à sa 
naissance 1(288) ; qui, dans les maladies de génie 
putride, précède ordinairement une mort pro- 
chaine (289), et qui lui succède constamment ^ 
quand la putre&cence est établie (290). 

711. Les premières notions que nous avons de 
ce dangereux symptôme, nous viennent diHip- 
pocratôy qui l'a clairement énoncé dans difierens 
endroits de ses œuvres. Gaïien en a également 
fait mention; et l'on en lit quelque chose dans 
f^rétée. On en remarque aussi quelques notions 
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épanes parmi les écrivains postérieurs ; maïs au 
nombre de ceux qui en ont spécialement raisonné 
dans l'avant dernier siècle , on peut compter le 
célèbre Baillou. Nos modernes ont donné plus 
d'attention à ce vice, et l'on remarque entre 
autres, l'illustre Van-Swiàen^ qui en a parlé 
d'une manière spéciale dans diiférens endroits de 
ses immortels ouvrages; le grand Morgagni^ ce 
rare ornement de la médecine italienne (291); 
le digne Combalusier (292), le savant M. de 
Sauvages y l'illustre Hall^ ^ et le célèbre 
M. Tissât. 

712. Ce vice a de nombreux phénomène^ qui 
lui sont communs avec ceu:^ de l'faydropisie 
sèche, de la colique venteuse , de la tympanite 
et de l'emphysème, de sorte que, comme le 
remarque l'illustre Morgagni^ de même qu'il 
fut avec raison placé par les anciens, parmi les 
espèces ^e l'hydropisie , de même il ne parait 
pas, dans quelque cas , séparé de l'emphy- 
sème (293) : toute la différence se réduit au 
temps dans lequel il naît , à la féjocité des dou- 
leiurs qui l'accompagnent, et à sa durée; quant 
aux effets, ils sont presque les mêmes. 

71 3. On ne peut pas contester que le matériel 
du météorisme ne soit l'air, et le même qu'on 
voit jouer un rôle dans l'hydropisie sèche, dans 
l'emphysème , dans la tympanite flatueuse , etc. 
Les physiologistes ne sont pas d'accord pour dé- 
cider s'il est possible de croire qu'il y ait de l'air 
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ïenfermé dans nos vaisseaux , ainsi que parmi les 
clémens de notre machine. On compte un grand 
nombre de savans qui ont prétendu que notre 
intérieur contient de Pair, jouissant de la faculté 
àe conserver tous ses attributs , ou du moins la ma- 
jeure partie de ceux-ci. Mais le plus grand nombre 
des physiologistes modernes, de même qu'ils n'ont 
pu se résoudre à recevoir comme vraie une doc- 
trine qui est en contradiction avec les phéno-^ 
mènes les plus évidens (294), de même ausÂ 
ils n'ont pu rejeter celle qui démontre qu'il 
existe de l'air dans notre corps, mais^^e l'air 
dépouillé de sa force élastique, et dissous^ 
comme le dit le célèbre Boerhaaue (295).. 

714. Les altérations qui, dans l'état morbî- 
fique, surviennent dans les usages de certaines 
substances, sont un indice trè^-propre à décou- 
vrir quel en est l'usage dans l'état sain. La série 
des désordres terribles qui suivent, ou doivent 
précéder la manifestation de la propriété élastique 
de l'air qui habite nôtre intérieur , sont autant 
d'argumens vigoureux qui nous portent à croire 
^ue la condition de l'air qui fait partie de notre 
machine dans l'état de santé , doit être toute 
autre et absolument différente dé celle que nous 
remarquons dans les maladies. 

715. Les trois puissances qui rendent à l'air 
sa vigueur obscurcie , et qui le remettent pour 
ainsi dire en liberté , sont la putréfaction , la 
convulsion, c'està-dire l'augmentation d'irritah 
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bilité des parties, et l'atonie , c^est-à'-dire la perte 
de la propriété irritable. Les armes et les moyens 
par lesquels cela s'exécute, sont les venins; les 
substances putrides, Pextrême chaleur, etc. 

716. Ainsi nous avons vu, dans notre maladie, 
Pair intérieur ne recouvrer que trop souvent 
sans doute , la funeste faculté de manifester son 
élasticité, en produisant de terribles météorismes 
dajQS la région du bas-ventre. Les phases les plus 

•iipportantes de ce vice se réduisirent, autant 
qu'il fut possible de le remarquer, i.^aumétéo- 
risme qui naissait de l'altération putride qui 
s'engendrait d^ns les humeurs, et qui marchait 
d'un pas égal avec la maladie principale; —2.^ au 
météorisme qui tirait son origine de la putridité 
qui séjournait dans les intestins; —3.^ au mé- 
téorisme qui psît naissance dans le progrès ou 
à la fin des déjections ventrales tormineuses, 
ou de l'abus des remèdes purgatifs ; — 4.^ au 
météorisme qui dépendait de l'atonie dans laquelle 
tombaient les. parties, ou dès le principe, par la 
force de la cause morbifique, ou à la fin de la 
maladie , quand tout était tombé dans un émi- 
nent désordre. 

Du météorisme qui naissait de ^altération pU" 
tride qui ^engendrait dans les humeurs ^ etc. 

717. Ainsi que nous l'avons énoncé au §. 368, 
le météorisme était un des signes diagnostics de 
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notre maladie épidémique. Dans le cours de la 
seconde semaine, (quand on avait négligé les 
évacuations convenables), la raison se troublant 
toujours de plus en plus , le désordre se mani- 
festant dans les fonctions de la vie, la respira- 
tion devenant non- naturelle , les malades com'- 
mençant à préférer à tout autre decubiius, la 
position sur le dos, les tremblemens dégénérant 
en obscures convulsions , ou en soubresauts dé- 
clarés , la peau se couvrant de taches fort sem- 
blables à des morsures de puces , et les selles 
devenant sans raison, ou trop liquides, ou trop 
rares; on voyait enfin le bas-ventre légèrement 
boursouflé d'abord, se gonfler ensuite dans les 
bypocondres, et finalement s'élever et se tumé- 
fier antérieurement. Cependant les malades 
éprouvaient le plus souvent, dans la région des 
lombes, un sentiment incommode de pesanteur; 
les urines devenaient rares, trop limpides, ou 
purulentes, ou rouges et troubles : elles passaient 
de la rareté à une rétention de plusieurs heures, 
et enfin de la rétention à la suppression. Au 
niilîeu de ces désordres , on voyait ordinaire- 
ment naître le hoquet ; et si la suppression 
des urines était longue et opiniâtre , la funeste 
léthargie ne manquait pas d'arriver. Les pétéchîe* 
acquéraient une couleur vicieuse ; la peau 
s'humectait d'une sueur froide et glutineuse. 
Quelquefois il naissait une tumeur circonscrite 
à la région du pubis; l'élévation de la résonnante 
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masse du bas-ventre croissait horriblement; la 
face se chargeait d'une rougeur obscure ; les 
yeux étaient chargés , gonflés , nébuleux. Dans 
le principe , tout le corps paraissait attaqué 
d'une chaleur brûlante, mais les urines deve- 
nant toujours plus vicieuses et plus rares, la 
peau devenait ensuite humide et froide. On voyait 
se gonfler quelqu'articulation ; les veines hémor- 
roïdales gravement tuméfiées, prominaient: enfin 
les malades cessaient de vivre au milieu de Top- 
pression de la respiration, du désordre du pouls 
et de la raison. 

718. Quand il n^ aurait pas d'autre preuve 
qu'il régnait dans notre épidémie un principe 
de corruption extraordinaire , cette seule cir- 
constance suffirait pour le démontrer. Or, de 
même qu'il n'est pas possible qu'il y ait em- 
physème et gonflement flatueux dans une partie, 
sans qu'il y ait intervention d'un air élastique , 
<3e même il est impossible que cet air se ma- 
nifeste, avec les circonstances décrites ci-dessus, 
dans un corps encore vivant , à moins qu'une 
partie ne tombe en corruption (296), En eflFct, 
ce que nous lisons de ces phénomènes , n'appar- 
tient qu'aux corps où abondait un principe pu- 
trescent, ou à ceux que la vie avait défà aban- 
donnés (297). 

719. Or, si l'on réfléchît que, dans les ouver- 
tures des cadavres des hommes morts par PefiFet 
d'une maladie putride , on trouve de l'air rassemblé 
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«n plus grande quantité , (lequel a recouvré son* 
élasticité première), là où les humeurs ont plus 
de facilité à la stagnation , où la chaleur est 
plus sensible, où les masses contenues ont plu$ 
de disposition à la dépravation , même dan$ 
rétat naturel (298), on n'aura pas beaucoup de 
peine à concevoir que les effets de la putrescence 
doivent, dans les maladies de génie malin, se 
manifester plus facilement dans le bas- ventre 
que dans toute autre partie; cette cavité pou- 
vant se regarder comme Paquéduc génér^tl de la 
machine , le canal qui y est contenu étant exposé 
au facile accès non moins de Pair extérieur que 
de celui qui se dégage des substances avalées, 
€t cette région du corps étant celle dans laquelle 
les humeurs qui l'habitent sont plus faciles à 
s'altérer, et ressentent plus promptement qu'au- 
cune autre partie, les altérations qu'une ma- 
ladie putride produit dans toute la machine (29g). 

720, Cela posé , il n'était que trop naturel 
de voir naître d'horribles convulsions, de graves 
intermittences du pouls, un froid funeste, des 
suppressions d'urine, de formidables anxiétés, 
et finalement la mort , inévitable eflfet d'un sî 
grand désordre et de la corruption gangreneuse 
dans laquelle tombaient les parties du bas-ventre. 

721. On ne pouvait pas se flatter, au milieu 
d'un tel désordre, de rappeler nos malades à la 
vie, si on laissait parvenir la maladie à son 
lextrême fureur. Le grand art consistait, z.^ à 
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prévoir à propos le but de la maladie, et à eif 
rompre les fuuestes desseins; 2.^ à brider, lè 
plus possible, le principe putrescent, lequel aban* 
donné à lui-même, et souvent favoyisé par des 
remèdes contraires, produisait ensuite tant de 
ravage ; 3.^ à procurer aux masses impures une 
issue facile par les voies les plus convenables ^ 
et la méthode curatîve la plus appropriée à l'état 
actuel de la machine. 

722. C'est ainsi que la première indication se 
trouvait admirablement bien remplie avec notre 
n^éthode, par laquelle, ccxmme nous le verrons 
ci-après , la maladie était étouffée dans ses pre- 
miers stades. 

728. Quant à la seconde iildication , nous^ 
ppuvoiis dire que nous tirâmes un grand secours 
des substances acidulés. C'est ainsi que nous em- 
ployâmes utilement le sue de limon , les limo- 
nades, quelquefois même le verjus, coupé avec 
beajucoup d'eau à la neige, et édulcoré avec uu 
soupçon de sucre. L'esprit de soufre distillé , 
l'esprit de vitriol employés à la dose de quelques 
gouttes dans une très-grande quantité d'eau 
simple, ou de décoction de fleurs de camomille , 
ainsi que l'esprit de sel marin, trouvèrent aussi 
leur place dans quelques circonstances, sur-tout 
quand les voies des urines étaient intéressées. 
— Pour répondre à cette même indication, tous 
les remèdes qui pouvaient favoriser la putrcs- 
cçnce étaient exclus et contre-indiqués ; d'où 
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nous vîme$ souvent les vésicatolres mis en usage 
au détriment de nos malades, lorsque la corrup- 
tion s'était déjà trop établie. Ils ne pouvaient 
s'employer plus à propos que dans le principe, 
c'està-dire quand les masses avaient besoin d'être 
fondues et dissoutes ; mais aussitôt que celles^! 
étaient éminemment dégénérées de l'état sain , 
non-seulement ils devenaient inutiles /ils étaient 
même expressément nuisibles. ^D'après ce prin* 
cipe, on conçoit clairement que les remèdes 
minéraux eux-mêmes , et extrêmemitnt actifs , 
ne pouvaient plus avoir lieu une fois que la 
putrescence s'était établie dans les humeurs ^ 
vicieusement atténuées et dissoutes , à moins 
qu'on ne se trouvât dans la nécessité expresse 
d'avoir recours à quelque stimulus, mais alors 
il convenait d'accompagner ceux*ci, des remèdes 
qui pouvaient faire l'office d'anti-septiques et de 
fortifians. 

724^ Relativement enfin à la troisième indi- 
cation, on voit clairement qu'il fallait procurer 
à. propos un écoulement aux masses impures, 
qui , en stagnant dans les vaisseaux et dans la 
cavité du bas-ventre, jetaient tout le corps dans 
une extrêmciidissolution. Il convenait néanmoins 
de ne pas agir en cela d'une manière inconsi- 
dérée , mais de s'accommoder au contrairé^ aux 
divers états de la machine, de préparer à propos 
des aqueducs convenables 9 et avant tout de 
disposer la ma^se courante à pouvoir rompre 
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tout commerce avec l'inutile. Ainsi, ce qud 
nous avons vu heureusement réussir, ce fut le 
soin d'ouvrir quelque plaie pour la vie, au 
moyen des vésicatoires, appliqués en temps con- 
venable; de nettoyer de bonne heure le canal 
des intestins , avec un vomitif et un léger pur- 
gatif; de diminuer la masse superflue par d'op- 
portunes saignées; de tenir les humeurs coulantes 
et convenablement renouvelées, au moyen de 
fluides acidulés et anti-septiques ; et sur-tout de 
tenir éloigné ce principe d'éminente convulsion 
que le génie épidémique engendrait dans les 
vaisseaux sensibles et dans les fibres irritables : 
vice d'où procédait ordinairement la suppression 
des urines. Ce fut ainsi, quant à ce qui regarde 
cette dernière indication , que nous employâmes 
avec un succès admirable , le musc odorant à 
forte dose, ayant soin de ne pas attendre pour 
le mettre en usage que la maladie fût parvenue 
à ses derniers stadps ; et néanmoins il convenait 
toujours de recourir en même temps à la neige 
et à tout ce qui semblait propre à éloigner la 
putrescence. 

Du météorisme produit -par le •séjour desr 
matières putrides dans les intestins. 

725. Les purgatifs pouvaient-ils , sans danger 
pour nos malades, s'employer dans cette classe 
de vice ? — Un des efiFets ordinaires du météo-- 
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Tisme est la suppression des excrétions ventrales; 
celle-ci est rarement accompagnée de Patonie 
du tube intestinal : elle est au contraire presque 
toujours jointe au spasme; et cependant nous 
n'avons vu que trop abuser des purgatifs ; de là» 
lien de plus commun que de les voir inutilement 
employés, et suivis des malheureuses et très* 
opiniâtres suppressions 'd'urine. — Voici la mé-< 
thode que nous mîmes en usage : avant tout , 
on faisait envelopper le bas -ventre de linges 
trempés dans de l'eau de neige , ou cbargés dei 
neige écrasée , ayant soin qu'ils fussent fré- 
quemment renouvelés, suivant la méthode du 
célèbre Tissot (3oo) ; on avait recours à une 
dose respectable de musc odorant : on faisait 
boire des limonades froides. Gela fait , on donnait 
de petits ]a|Éktens d'eau de mauve avec une 
bonne quantiK d'huile de lin, ^u'on répétait de 
temps en temps. Qn examinait la région de la 
vessie ; si oelle-cî se trouvait goi^gée d'urine ^ 
on la faisait extraire , et l'on avait la précaution, 
de ne pas charger les malades de beaucoup de 
fluides. — Sitôt que le bas-ventre commençait à 
s'affaisser , on avait soin de substituer à l'eau 
simple , une eau altérée avec la neige , pour 
boisson ordinaire , dans laquelle on faisait dis- 
soudre une dose discrète de sel d^Epsom; et 
cependant on continuait avec une égale activité 
les autres moyens énoncés. — Nous avons sou- 
vent vu l'usage de ces innocens remèdes sauver 
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les malades ; le ba^ventre se déprimait à mesure 
que les substances impures qui stagnaient dans 
la cavité intestinale diminuaient de quantité , 
et les urines elles-mêmes suivaient fidèlement le 
sort des viscères du bas-ventre. 

726. Le baume de Salazar eut son mérite 
dans ce genre d'affection ; on a vu quelquefois le 
seul usage de ce remède dompter le plus fort des 
m^téorismes qui provenaient de cette source. 

Du Métëorisme qui naquit dans le progrès 
ou à la fin des déjections ventrales tormi^ 
neuses ^ ou de Vahus des purgatifs. 

727. Si Ton réfléchit au génie des purgatifs, 
dés diarrhées et des dyssenteries , on jugera 
bientôt avec quelle facilité il p^|||||^iirvenir de 
dangereux météorismes du bas-ventre , en con- 
séquence de Peffet de ces stimulus. L'illustre 
Wepjer a démontré par de nombreuses expé- 
riences , « que jamais une matière acre ne s'ap- 
pliquç sur les intestins sans qu^on ne les voie se 
contracter violemment , non-seulement dans la 
partie irritée, mais encore quelquefois dans les 
parties voisines, de manière qu'ils se ferment 
rapidement comme s'ils étaient serrés avec un 
lien , et s'élèvent en autant de vessies , au moyen 
de l'air renfermé qui se raréfie et qui développe 
son élasticité cachée (3oi). » — Il suffit de lire 
l'ordre avec lequel le grandi Qippocrate a décrit 
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et traité Phydropîsîe sèche , maladie très-aiguë 
et d'un danger éminent , comme le dît Bagliui, 
pour voir combien il redoutait l'effet des substances 
stimulantes sur les organes intestinaux. Demême^ 
disait Gaïien , que le colera humoral dépend 
d'une matière acrimonieuse , de même aussi le 
colera flatueux ne dépend que d'une vapeur 
élastique et acre qui irrite et stimule les nerfs 
distribués dans les substances du bas-ventre (3o2). 
. 728. L'événement, dans cette espèce de vice, 
est ordinairement lyalheureux. Cette classe de 
météorisme est facilement accompagiil^e de la 
suppression des urines , du hoquet , des convul- 
sions , des borborygmes , de la douleur , et quel- 
quefois du ténesme. 

72g. On conçoit bien sans doute , d'après tout 
ce que nous venfons de dire, que la méthode 
curative qu'il convenait d'employer, devait être 
différente de ceHe que nous avons exposée 
jusqu'à présent ; tout ce qui pouvait produire la 
plus petite irritation était expressément contre- 
indiqué : les purgatifs, les remèdes minéraux de 
toute espèce , les choses alkalînes , et les lave- 
mens mêmes , quelque doux qu'ils fussent , si 
on les employait fréquemment, devenaient inu- 
tiles et même nuisibles. — Ce qui convenait, 
c'étaient les doux assoupissans , les humectans 
et les remèdes qui pouvaient calmer les vaisseaux 
irrités, sans favoriser la putrescence. — L'hydro- 
gale employé de manière à ne pas fatiguer par 
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sa quantité ^ fut trouvé très-utile;— Nom eûmes 
plutôt recours à Topium qu'au musc, ayant 
jsoin de faire prendre en même temps quelques 
bouchées de neige simple. — Il était éminem- 
suent nécessaire de tenir l'intestin rectum propre, 
j)our prévenir la naissance du ténesme ; ce qxâ 
^'exécutait avec avantage au moyen de petite» 
ablutions d'eau de sureau. — Cependant si le 
Tentre se fermait exactement , ( cette circons- 
tance donnant lieu au séjour des humeurs vicieu- 
ses , favorisait l'accroissem^t du météorisme et 
des dou]eurs ) il convenait d'avoir recours, sui- 
,vant le précepte d!Hippocrale , à un remède 
flui , fens stimuler , favorisât l'excrétion du su- 
perflu retenu, et d'employer en même temps 
iquelque opiatique convenable. — Dans ces cir- 
constances seulement zious eûmes recours à 
l'huile commune, ou à une grande quantité 
d'hydrogale et même à des lavemens d'huile 
d'olives, et peu après à l'eau d'opium dépuré, 
pu à l'opium lui-même (3o3). 

73a Avant de terminer sur ce point , il con- 
vient d'assurer le public que ce fut dans cette 
iclasse de météorisme et de suppression d'urine , 
plus que dans toute autre, qu'on vit produire 
les plus grands avantages au baume de Salazar 
que nous avait procuré la prévoyante et géné- 
reuse pitié du Glorieux Monarque des Es- 
-pagnes. *-* Ce remède , en stimulant admirable- 
;nient les muscles abdominaux , et en ranimant 

la 
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-tsi sëmibilité des viscères , faisait ressentir à la 
machine les utiles effets d'un purgatif, sans en 
faire éproSuver le stimulus aux intestins trop 
irrités et dénudés, pour ainsi dire, par l'éva- 
cuation viciepsc qui avait précédé. — Cette cir- 
constance devrait engager les médecins à réflé- 
chir si , dans les djssenteries , dans lesquelles se 
manifeste si fréquemment l'indication contraire 
et opposée d'accélérer et d'arrêter le cours des 
excrétions ventrales , comme aussi dans les coU^ 
-^ués et dans la : passion iliaque, il ne convien- 
drait pas , ou d'imaginer un remède capable 
/d'ouvrir le tube intestinal sans produire sur lui 
l'effet d'un stimulus, ou de faire usage du baume 
ci-dessus énoncé, puisque d'ailleurs, la bienfai- 
sance du généreux Souverain dont nous venons 
de parler, a rendu publique la manière de le 
composer. 

iRecette pour la composition du Baum^ Ae 
Salazar \ telle qiûélle a été publiée parmi 
nous par là voie de Vimpression. 

781. « On ajoute à im huitième à^Arrobe 
» d'Espagne ( de la plus grande mesure ) d'eaù- 
» de -vie déflegmée , une once à^ Encens en 
» larme , autant de Mastic , égale quantité 
» ^Aloès Succotrin , une demi-once de Poix- 
» résine ( observant que les onces soient de seize 
» à la livre )• On met le tout hie^ broyé , mêlé 

21 
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» et incorporé ensemble dans une bouteille do 
Dgros verre, dont il faudra néanmoins laisser 
» un tiers de ride. On bouche ensuite la bouteillo 
» avec du papier-brouillard qu'on enveloppe bien^ 
)» d'abord de toile , et ensuite d^ parchemin mouillé^ 
n et on lie le tout étroitement avec de la ficelle. 
» On expose et Pon tient continuellement la bou- 
» teille au soleil , sans la soustraire à Tair durant 
« la nuit , et cela pendant tout le temps de la 
» canicule. Il faut chaque jour bien agiter la 
i> bouteille, afin d'incorporer les drogués indi- 
» quées avec Teau-de-vie. Le cours de la canicule 
»> terminé , on garde la composition dans la 
» même bouteille , et quand on veut la changer 
» de vase , qui doit être indispensablement de 
)) verre ou de cristal , il faut avoir soia de ne 
» remplir que les deux tiers du nouveau vase , 
» parce qu'une plus grande quantité le ferait 
» crever. On pourra composer la quantité de 
» baume qu'on voudra , en se conformant d'ail- 
» leurs aux proportions des doses indiquées. » 

Le baume de Salazar s^ emploie en onctions 
sur la région de l^ estomac et les hypocondres ; 
on y en verse quelques gouttes et Vonfroite^ 
les parties. 
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Du Météorisme qui dépendait de Vatonie dans 
laquelle tombaient lés parties , où dès le 
principe de la maladie par la force de la 
cause morbijique , ou vers sa fin. 

732, Les nombreux phénomènes exposes en 
divers endroits de cet ouvrage , démontrent clai- 
rement qu'il régnait non-seulement un principe 
de stimulus et de convulsion , mais encore un 
génie stupéfactif et destructeur de la force de 
la vie ; d'où nous vîmes souvent résulter l'atonie 
des intestins et même des muscles du bas-ventre. 
— Cette disposition ne se manifesta pas seule- 
ment en même temps que la naissance de la 
^ malignité de la maladie , mais souvent on la vit 
survenir à la fin de cette même maladie , quand 
toute la machine , en conséquence des évacua- 
tions qui avaient précédé , de l'abstinence sou- 
tenue, et de la profonde malignité morbifique, 
tombait en pétéchies , en convulsion , dans de 
violens désordres de la raison et de la respira- 
tion , et qu'elle restait finalement comme anéan- 
tie et tuinée par les secousses réitérées de tant 
de violences. — Dans ces circonstances , quoique 
le météorisme qui avait précédé , se fût d'abord 
montré joint à un accroissement vicieux d'irri- 
tabilité dans les parties , sa durée néanmoins 
faisait ensuite tomber ces mêmes parties dans 
l'atonie j le passage de la tuméfaction spasmo- 
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diqae au météorîsme d'atonie , étant très-facile^ 
comme le dit Tillustre Combalusier. 

733. Il n'y a personne qui ne conçoive que , 
dans de semblables circonstances , c'était favo- 
riser le caractère pernicieux de la maladie et 
hâter l'éminente corruption putride des parties, 
que d'avoir recours aux opiatiques, ainsi qu'aux 
remèdes adoucissans, huileux et relâchans. — Ce 
que nous trouvâmes utile, ce fut l'administration 
de la neige animée d'un vin généreux , l'usage du 
vin lui-même, coupé avec de l'eau k la neige; 
l'application des linges trempés dans l'eau froide 
et fréquemment renouvelés. 11 en fut de même 
des onctions faites sur la région abdominale avec 
le baume àeSalazar ; et dans le cas où les forces 
de la vie étaient en quelque manière encore 
solides , c'est-à-dire quand la maladie n'était 
pas parvenue au dernier stade ,^ous employâmes 
avec beaucoup d'utilité une eau anim.ee d'une 
dose convenable de sel àiEpsom. 

De la suppression des urines qui s'unissait 
au météorisme du bas-ventre 

784. Il est à propos de distinguer ici la sup- 
pression qui s'unissait au météorisme , de celle 
qui naissait durant la force du délire seulement. 
Cette dernière dépendait uniquement du trouble 
de la raison ; les malades ne s'apercevant pas du 
besoin , ni de l'état dans lequel se trouvait la 
machine. 
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735. Or , pour ce qui regarde la première de 
ces deux ^stinctions ; la suppression des urines 
et le météorisme , comme nous l'avons dît ail- 
leurs , s^accompagnèrent parmi nous d'une ma- 
nière si simultanée, qu'on hésitait souvent pour 
décider laquelle des deux affections était l'affec- 
tion primitive. Nous ne pouvons pas avancer 
que les vices observés relativement aux fonc- 
tions des voies urinaires , se réduisissent entiè- 
rement à une affection îdiopathîque des rein» 
seulement , parce qu'il nous manquait de signes 
diagnostics à cet effet. II semble en effet beau- 
coup plus probable de dire que, quoique ce vice 
parût quelquefois précéder le météorisme , ce- 
pendant il le précédait de si peu , que ces deux 
vices ne paraissaient alors que comme le produit 
unique de la même cause, qui , à peu de distance 
de temps , frappait toute la masse des viscères 
du bas- ventre. Hors de cette circonstance, nous 
observâmes , presque constamment ; que la sup- 
pression des urines était une conséquence du 
météorisme, ou du spasme dans lequel tombait 
le tube intestinal , ou de l'atonie qui occupait 
généralement tout le corps des viscères abdo- 
minaux, ou du défaut de pression de la part 
des muscles du bas-ventre et du diaphragme lui- 
même , par rapport à l'excessive distension dans 
laquelle ils étaient tenus par l'éminente tumé- 
faction du ventre. 

786. La preuve la plus solide de ce que 
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noiis venons d'énoncer se tire de PobseiTa^ofi 
suivante que nous avons faite très-soyvent : c'est 
que, dans le principe du météorisme, les urines 
s'échappaient , et qu'il ne manquait à la vessie 
que la faculté de s'en débarrasser promptement. 
Mais une fois que le météorisme augmentait , il 
arrivait ce que nous voyons survenir dans les 
vraies tympanites chroniques, et dans l'ascite 
elle-même , c'est-à-dire que les urines se suppri- 
maient , sans qu'il parût de tumeur dans la 
région basse du ventre , ni que la sonde intro- 
duite dans la vessie , y trouvât de l'urine > 
§. 404, 

787. D'où l'on conçoit la raison de l'inutilité 
de tanf de spécifiques si vantés pour procurer 
l'écoulement des urines supprimées , en même 
temps qu'on voit clairement combien peu réflé- 
chissaient ceux qui s'opiniâtrèrent à ^voir cons- 
tamment recours aux vésicatoires, dans les vices 
de cette nature , sur-tout lorsque l'entrée des 
urines dans la masse courante jetait tout dans 
un profond désordre, et favorisait vigoureuse- 
ment ce principe de putrescence qui ne domi- 
nait déjà que trop 4aâs la machine, par l'effet 
d'autres principes, 

rj38. Les remèdes que nous trouvâmes favo- 
rables , étaient ceux mêmes qui amendaient le 
météorisme ; et voilà la raison pour laquelle ^ 
tantôt le musc, tantôt la neige, tantôt l'opium, 
tantôt le baume de Salazar^ et quelquefois l'eau 
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de mer et Turme employées en lavemens, rou- 
vraient le COUTS des urines supprimées. 

Des Pétéchies. 

739. Je vois les médecins extrêmement par- 
tais entre eux relativement au jugement qu'on 
doit poi'ter sur la nature de ce vice. Les uns n'hé- 
sitent pas à lui refuser un caractère particulier ; 
les autres n'admettent les pétéchies que comme 
l'oeuvre d'un mauvais traitement , ou comme un. 
symptôme d'une autre maladie : il y en a d'autres 
enfin, et le nombre de ceux-ci est le plus grand, 
qui les regardent constamment comme un mou- 
vement critique tenté par la nature pour se 
débarrasser d'une masse impure et maligne. — 
D'où il suit qu'il n'y a point de maladie, dans 
la pratique , pour laquelle on n^ait prescrit des 
méthodes curatives plus opposées que dans celle- 
ci , et à propos de laquelle l'humanité ne soit plus 
fréquemment outragée , et par la médecine , et par 
le mal lui-même. Si l'on veut sérieusement con« 
sidérer les différens aspects sous lesquels ce. vice 
peut être regardé , on reconnaîtra que les pété- 
chies doivent être considérées , dans l'histoire 
de leur apparition , i.^ comme une maladie %n 
soi , ce que nous nonmierons fièvre pétéchiale ; 
2.® comn^ symptôme d'un^ autre maladie, 
tirant son origine, ou de la dépravation des hu- 
meurs , ou d'un mauvais traitement ; 3.^ comme 
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Critique ; 4.^ comme un 

if îque. Nous examinerons 

ées points séparément , et 

te à laquelle des trois classes 

^isirent les pétéchies observées 



/ à ce qui regarde le premier poiyt , 
/es pétéchies considérées comme une 
ma^ en soi; nous avons dit ailleurs qu'il 

existe parmi les maladies septiques , une nature 
de venin qui peut produire des maladies aux- 
quelles on peut donner le nom de maladies de 
leur propre genre , et nous avons compté parmi 
celles-ci les fièvres pétéchiales putrides, §• 25, 
li.^ 3. h. Cependant nous ne prétendons pas avan- 
cer qu'on puisse appeler cette maladie, tqaladie 
de son genre, dans le même sens qu'on appelle 
maladies de leur propre genre , la petite vérole, 
le mal vénérien , etc. •--La petite vérole ne prend 
naissance que de la petite vérole ; il n'en est pas 
de même des pétéchies. Quoiqu'elles aient , 
comme nous le verrons tout à Pheure , une cer- 
taine constance de caractère par lequel elles 
semblent quelquefois une maladie en soi et de 
son propre genre , il y a néanmoins des cas qui 
semblent démontrer qu'elles sont j pour ainsi dire, 
les compagnes constantes de la putrescence. D'où 
y résulte que nous ne les appelons maladie en 
soi et de son propre genre, xP que dans le sens 
que nous nommerons maladie en soi une fièvre 



Digitized by 



Google 



(329) 
«ingmeuse épidémique» quoique nous sachions 
que l'angine est un vice qui peut prendre nais- 
sance de causes différentes, et dépendre d'autres 
maladies ; 2.^ que par rapport à ce caractère 
extérieur par lequel elles diffèrent de toute 
autre maladie , soit aiguë , soit chronique qui 
attaque la peau (804) ; 3.^ qu'en tant qu'elles^ 
sont une maladie qui , par soi-même , constitue 
le caractère principal d'une épidémie, en se 
montrant constanunent chez tous , ou chez le 
plus grand nombre des malades , avec un génie 
particulier d'invasion^ ou de terminaison (3o5). 

741. Relativement au second point , lequel 
a rapport aux pétéchies considérées comme 
symptôme d^une autre maladie , et comme un 
effet y ou de la déprai^ation des humeurs you^ 
iPun mauvais traitement y il est hors de contes^ 
tàtion , i.^ que , dans les petites véroles d'espèce 
putride et maligne , quand la corruption des 
humeurs est éminente, on voit souvent naître 
des pétéchies, et presque toujours avec une issue 
malheureuse (3o6) ; z.^ que dans les fîèvrea ma- 
lignes et éminemment contagieuses, les pétéchies 
sont un symptôme aussi mortel qu'il est peu 
rare (807) ; 3,^ que souvent, quand une mal^iie 
qui n'est pas maligne de sa. nature, est parvenue 
au degré actif de la putrescence , il s'y joint 
dlors des pétéchies (3o8) ; 4,^ qu'epfîn il est 
tellement reconnu, et par les -belles ïéflexiops 
du grand Sydenham ^ et par les observations 
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exactes des sarans Pourchon , Klein , Vaîca-^ 
renghi , A.llioni , Glas , Hazenohrl , et de 
M. de Haën , que les pétéchies petrvent être le 
produit du mauvais traitement et de la diète 
calorifique, (c'est-à-dire des moyens qui portent 
le corps à la putrescence) que M. de Haën (Sôg) 
n'a pas craint d^avancer que les pétéchies devaient 
le plus souvent leur origine à un semblable vice 
de conduite (3io). 

742. Relativement enfin aux pétéchies cri- 
tiques; quoiqu'il y en ait qui soutiennent opi- 
niâtrement que les pétéchies ne sont jamais d'un 
heureux augure , on ne peut passer sous silence 
néanmoins que cette assertion ne parait pas 
constamment vraie , et que quoique les exem- 
ples en soient rares, cependant on en trouve 
dans l'histoire qui prouvent qu'elles sont quel- 
quefois douées d'un génie salutaire. — S'il était 
permis d'interpréter le mot exanthème dans le 
sens de pétéchie , Galien nous en fournirait xin 
témoignage bien clair, par sa propre observa- 
tion , dans une maladie pestilentielle qui régna 
de son temps (3ii).— Van-Swieten tire parti 
dé ce passage; mais nous ne pouvons taire qu'une 
telle autorité ne soit très-suspect ie relativement 
au cas qui nous occupe , puisque dans les pété- 
chies vraies * il ne doit y avoir ni ulcère , ni 
prurit, ni élévation (3i2)* —Une observation 
plus décisive , sans alléguer d'autres exemples , 
est celle consignée par Huxham^ relativement 
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à rheureuse issue de la fièvre putride et lente 
qui régna en 1729, et qui se termina par des 
sueurs et des pétéchies critiques (3i3). Une autre 
observation qui n'est pas d'une moindre valeur, 
est celle rapportée par Ramazzini , de ceux 
qui ne guérirent de la maladie qui sévit de son 
temps, par aucune autre évacuation que par les 
pétéchies (3i4). 

748, Quant à ce qui concerne finalement les 
pétéchies regardées comme V effet d^un mout^e- 
ment sympto-critique ; nous avons vu quelque- 
fois , ( et d'autres l'ont observé avant nous (3i5) 
que les pétéchies ayant paru , il semblait qu'il 
était sorti des vaisseaux une partie de' l'impu- 
reté qui y séjournait. On se promettait consé- 
quemment durant quelques heures, un meilleur 
aspect de choses; mais les Relâches furent tou- 
jours aussi courts qu'infidèles , et une nouvelle 
fureur succédait constamment à ce faux calme. 
Or ,on pouvait si peu r^arde!? cette î^sue comme 
un indice de santé, qu'au contraire nous ne 
Pavons pas vue produire un meilleur effet que 
les dépôts gangreneux et les parotides inutiles , 
§• 4x4, avec lesquelles elle se montrait partiiîi 
nous. D'où nous ne considèrerofis ces dépôts qUe 
comme ceux du mprbillus ( rougeole ) et de la 
petite vérole , qui , après un calme très-court , 
sont suivis d'horribles désordres , ou tout au plus 
comme des essais d'une crise imparfaite et per- 
nicieuse (3i6), 



Digitized by 



Google 



( 33â 5 
744. Tout cela posé, quel sera le jugement' 
que nous porterons sur les pétéchîcs ? le voici r 
les taches pétéchiales qui surviendront dans l'état 
de crudité et dans le plus haut période de la 
putrescençe, ou qui naîtront avec la maladie 
elle-même , si elles ne sont pas accompagnées 
de soulagement et ne sont pas supportées , mais 
si elles sont au contraire, ou accompagnées de 
plus grands désordres , ou suivies de ceux-ci , 
devront absolument être regardées comme une 
maladie en soi , ou comme sy mptômat iques (3 1 7) ; 
et de même au. contraire qu'on ne devra nom- 
mer critiques que celles qui surviendront en jour 
décrétoiré. et qui porteront avec soi les carac- 
tères de la crise (3i8) , de même nous appelle^' 
roQS inutile^ et. p^nicieuses les pétéchies qui, 
étant produites à la peau par un mouvement 
de crise imparfaite , non- seulement ne seront 
pas suivies d'un . soulagement permanent , mais 
qui après un calme de peu de durée, entraîne* 
r;^nt après. ejle3. un désordre et plus grave, et 
plus aigu (3 19). : 

^ .7:45. ^La différenée. sensible des pétéchies 
critiques d'avec Jes^ inutiles , étant établie » 
qn .demande quel: présage le médecin pourra 
déduire de l'apparition des pétéchies qui sont, 
pu une maladie en soi, ou un symptôme, ou 
l'effet d'une crise fausse et infidèle. Je répondrai 
avec le célèbre ffqffhiann, « que leur appari- 
tion est si loin de faire concevoir ]^ espérance 
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^une santé prochaine y qiiau contraire plu9 
le nombre en sera grand y et plus elles indi* 
queront un haut degré de corruption caché 
dans les vaisseaux j lesquels s^ achemineront 
d^ autant plus facilement vers la corruption et 
le sphacèle y que les taches inclineront dauan- 
tage vers la couleur liuide y plombée y ou d*uTt 
vert noirâtre (32o). » Le sentiment de cet heu- 
reux médecin est appuyé de Tautorité et de 
l'observation. Le grand Mead n'a pas considéré 
les pétéchies sous* un autre aspect (32i). U 
résulte de l'observation constante des praticiens 
les plus lumineux » que non-seulement leur nais-^ 
sance a eu lieu sans avantage , mais qu'au 
contraire les maladies ont alors sensiblement 
empiré (322)* 

746. Conclurons-nous , de ce que le danger est 
en raison du nombre et de la couleur livide et 
vicieuse des pétéchies , que celles-ci sont cons- 
tamment le produit de la putrescence ? — Les 
phases principales , qui nous sont connues , de ce 
vice dans nos humeurs , se réduisent à deux ; 
savoir ,. aux pétéchies jointes à un sang dense(323) , 
ou attaqué d'altération phlogistique (324) ; et à 
celles jointes aux humeurs altérées et viciées 
par une dissolution putride (320). Or, l'expé- 
rience démontre que de même qu'il est presque 
constant et très- facile de les voir tirer leuc 
principe d'une source de putrescence , de même 
il est rare qu'elles tirent leur origiae 4'un sang 
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d'une apparence solide , sans qu'une partie de 
celui-ci ne tombe en dissolution par le progrès 
de la maladie, ainsi qu'on peut le remarquer 
sans peine dans les œuvres mêmes de M. de Haën. 
rjifj, U n'est pas déraisonnable d'avancer que 
les maladies semblent être dans leurs efifets ce 
que sont certains remèdes dans leur action. De 
même que ceux-ci, celles-là ont une activité 
différente sur les différens tempéramens et sur 
les divers organes de notre machine. Or , les par- 
ties qui sont presque constamment frappées par 
cette maladie de préférence à toutes les autres, 
sont les intestins , les nerfs et la substance de la 
poitrine. Il est rare que la bile , l'estomac , les 
humeurs du bas- ventre et la sécrétion des urines 
ne soient pas éminemment troublés sous la 
vigueur d'une maladie pétéchiale ; soit parce 
que la nature des venins contagieux , du nombre 
desquels sont les pétéchîes, est d'affecter les par- 
ties énoncées ; soit parce qu'il est impossible 
que le bas-ventre ne prenne aucune part dans 
l'éminente et vicieuse altération que supporte 
la peau ; soit enfin parce que celle-ci étant une 
affeétion putride, il est très-naturel qu'il pleuve 
de toute part , dans le cloaque commun , une 
partie de l'impureté qui trouble l'économie de 
la masse courante. De ce même principe partira 
conséquemment cette vapeur maligne qui , dans 
ce cas , réduit les malades à l'état de désordre 
si grave dans lequel nous les voyons si facile- 
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ment tomber. L'intérêt que prend la poîtrine 
dans yne maladie pétéchîale est aussi de la plus 
grande importance; une respiration embarrassée 
et difficile , ou rare et suspirieuse ; une toux 
facile, et la facilité %vec laquelle les affections 
lâe la poitrine s'unissent à ce vice, sont un té- 
moignage très -expressif sans doute de cette 
vérité (326). 

748. Le caractère intérieur d'anomalie qui 
constitue le génie de ce vice , est extrême. Ce 
vice n'est pas susceptible de se juger d'une ma- 
nière constante , ou du moins l'histoire de la 
médecine ne qpus fournit pas des lumières sur 
cet objet. Hormis sa subordination à tout ce qui 
peut éloigner la putrescence , ou la brider {pour 
ainsi dire)^ il ne parait pas ensuite capable 
d'obéir à une méthode curativ'e invariable et 
efficace dans toutes les constitutions. Il «uifit 
d'être versé dans l'histoire des maladies épidé- 
mi^ques , pour concevoir toute la force d'une 
semblable proposition , et pour ne pouvoir pas 
ignorer que, malgré l'apparente analogie qui 
règne dans les symptômes , il est rare que 
deux maladies pétéchiales obéissent aux mêmes 
remèdes. 

74g. Tout ce que nous avons énoncé jusqu'à 
présent, non sans y être autorisés par des rai- 
sons valables , semble suffisamment prouver 
cqmbien est peu rfccommandable la misérable 
conduite de ces médecins qui > au $eUl nom 
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de pétéchies , et avec des intentions opposées / 
ou bien en restent cruellement les spectateurs 
religieux et oisifs , respectant même dans les 
signes de la destruction qui menace toute la 
aaachine ^ un indice trompeur de paix et de 
crise , ou bien mettent ' pour ainsi dire avec 
fureur tout en usage pour accélérer la quantité 
des pétéchies, mal-à-propos jugées salutaires. Les 
premiers ne font qu'abandonner la machine à 
^'impétuosité d'une maladie putréfiante , tandis 
que les seconds, avec leurs fameux expulsifs, 
fournissent de nouveaux moyens de putrescence 
et d'embrasement septique. ^ 

75o. Or , nos malades furent si fréquemment 
infestés par les taches pétéchiales , que si une 
maladie pouvait dériver son nom de la fréquente 
apparition d'un symptôme , il n'aurait pas été 
absolument déraisonnable de prétendre que notre 
maladie eût pu tirer de ces taches, la dénomina- 
tion de fièvre pétéchiale septique. r 

75i. La classe la plus commune des pétéchies 
qui ont paru parmi nous , dans un ordre diffé- 
rent, suivait la nature de la maladie et l'état 
auquel se réduisaient les humeurs dans les difiPé- 
rens stades de celle-ci : d'où il arrivait qu'elles 
s'exaspéraient facilement dans les corps impurs 
et mal tenus, §. 388; qu'elles naissaient simul- 
tanément avec la corruption des humeurs , 
§§. 55 1 , 56i , 562 ; et que leur origine étant 
dans la masse commune/ elles suivaient dans 

leurs 
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lents pba$es le sort de cette masse, sî exacte-* 
ment, §. 482, que passant du rouge au livide, 
ou naissant telles dè|s le début, dans les corps 
attaqués d'un froid funeste, §.402, tantôt elles 
s'unissaient à une funeste hémorragie, §. 484, 
tantôt à des signes manifestes de putrescence , 
§. 403, et qu'enfin par la même raison que 
naissaient les parotides, la gangrène, l'affection 
de poitrine, etc.^ elles se jetaient sur la peau, 
§§. 41 3, 461, y produisant des stagnations sep- 
tiques , §. 445 , et ne laissant pas même la 
superficie des régions intérieures , exempte 
d'affection , §§• 447 , 376. 

762. Il est maintenant facile de voir d*âprès 
tout cela, que de semblables épanchemens (827) 
ne pouvaient être que d'un très-mauvais génie, 
§. 369 , et ne devaient apporter aucun soula- 
gement à la machine, soit qu'on ait égard, ou au 
temps , ou à la circonstance , ou à l'état des 
humeurs. — L'éruption des pétccliies était pré- 
cédée #une lassitude énorme, d'un désordre 
grave dans les fonctions de la vie et de l'esprit* 
L.a respiration paraissait d'abord rare et suspi- 
rieuse, et^dansTétat d'imminence, courte, labo- 
rieuse. On voyait naître les tremblemens et les 
soubresauts. Le pouls , ou s'éloignait^ en viguetu:, 
excessivement de l'état naturel , ou devenait rare 
et tardif, ou bien bas et extrêmement petit et 
abattu* Les évacuations, ou manquaient abso- 
lument, ou devenaierlt copieuses et opiniâtres»- 

22 
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Ordinairement les urinée, ou se supprinuiient , 
ou devenaient rares; les hypocondïes s'élevaient, 
et les malades restaient comme opprimés sous 
le poids d'une substance stupéfiante. Les pété- 
chies étaient donc immanquables dans un pareil 
état de choses ; à celles-là^se joignaient ensuite 
quelquefois les parotides, la gangrène, etc. 

753. Qui eût osé, dans un si grand désordre, 
interpréter de semblables épanchemens, dans 
un sens favorable ? qui pouvait avoir la témérité 
de penser à des remèdes capables d'en provoquer 
l'augmentation ? Néanmoins ils ne furent encore 
^ue trop nombreux, ceux qui s'attachèrent à 
ce funeste parti ; et Dieu sait quel en fut le 
résultat ! 

754. Quant à moi, je regardai comme l'indi- 
cation principale: i.^ d'empêcher, avant tout, 
que les humeurs ne parvinssent à cette extré- 
mité , au moyen de la méthode que nous expo- 
serons tout -à -l'heure, et avec laquelle je fis 
en sorte de vaincre la maladie dans soif premier 
âge, quand le caractère de la fièvre n'était pas 
iîontinu ; 2.° de tout mettre en usage , quand 
la première méthode ne pouvait avoir lieu, pour 
modérer le principe de putrescence qui s'était 
engendré; 3.^ d'éloigner toutes les causes capa- 
bles de favoriser la corruption ultérieure des 
humeurs, et de s'opposer à la solution et à 
l'expulsion du superflu. 

755. L'autre classe de pétéchies était celle 



Digitized by 



Google 



( 339 ) 
des pétécJhies critiques : or, je dois avouer que, 
parmi la quantité considérable des malades qui 
m'ont passé entre les mains, je n'ai observé 
qu'une seule fois les pétéchies avec le véritable 
caractère d'évacuation critique (828). 

De la putrèscence qui s^engendrait dans la 
Triasse des humeurs ; — et premièrement de 
la putriditê en général. ♦ 

766. La putriditê consiste dans l'intime disso- 
lution et dans la fonte de ce gluten qui retient 
les élémens d'un corps dans une union réci- 
proque (329). Telle est aussi le sentiment du 
grand Boerhaai^e et de MM. Haîler et Huxham. 
Le célèbre Frédéric Hoffmann ajoutait à la 
dissolution, l'exhalaison fétide et volatile, ainsi 
que la mutation de toute la crase et de toutes 
les propriétés de la substance qui se putréfie (33o). 
Boerhaaue lui-même ne parut pas éloigné de 
ce sentiment; il considère en effet la puanteur 
comme un attribut des humeijrs stagnantes , 
corrompues et vénéneuses, et regarde comme 
putréfié, et dégénéré de l'état naturel tout fluide 
dans lequel s'est engendrée cette même puan- 
teur (33i), Néanmoins il est à remarquer que 
le perspicace docteur Pringle ne fait pas diflB- 
culté d'accorder aussi le caractère de putriditê,; 
aux corp& dans lesquels les parties putréfiée* 
n^exhalent (>as d'odciir fétide (332}, 
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757. Cependant , quelle que soît la somme 
des circonstances énoncées jusqu'à présent pour 
définir la putrîdité , je sens toutefois la nécessité 
d'ajouter, _i.^ que pour qu'il y ait putrescence 
parfaite, il faut que les parties soient altérées 
dans leur consistance , dans leur couleur et dans 
leur propriété , au point non-seulement de devenir 
inutiles aux besoins de la machine , mais décî- 
démeniCunestes à cette même machine, et enne^ 
mies de ses fontîons; 2.° que le dernier degré 
de la corruption et l'état éminent de la putridité 
consistant dans le désordre et comme dans l'em- 
brasement putride des plus petits élémens dan^ 
lesquels il a coutuînè de s'engendrer une émi- 
nente force d'explosion, par laquelle ces élémens» 
comme par une force de répulsion, se développent 
et se résolvent, pour ainsi dire, en leurs propres 
monades , il est évident « que la propriété meur- 
trière de ces élémens de putridité doit consister 
dans un principe éminemment ténu, volatil^ 
très-actif ; » que l'atmosphère qu'ik composent 
doit être. vaste, leur propagation facile, et le dé- 
veloppement de cette propriété de se. multiplier 
d'autant plus rapide, que le corps qui se dissout, 
se trouve plus près du point de |>utrcscence «t 
d'évaporation les plus grandes; ~ 3.^ qif un attri- 
but des substances putréfiées étant de pouvoir 
prodùii'e dans les oai^ps exposés à leur évàpora- 
tîon, un état semblable à cfelui ,da^ lequel 
elles se trouvent i il est bien forçç quejç^ corps 



Digitized by 



Google 



1 341 ) 

éprouvent le même sort que ces substances, 
quand il se rencontre en eux l'ensemMe *des 
circonstances requises pour en rendre l'attaque 
possible, et en faciliter les progrès; et consé- 
quemment, de même que ces corps deviendront 
eux-mêmes de nouveaux instrumens de putridité, 
de même aussi les progrès du vice engendré 
seront relatifs autant à leur masse et à l'état 
de leurs parties, qu'au nombre et à l'activité 
des causes qui concourront à rendre l'attaque 
possible et facile; — 4.^ que, quoique les degrés 
extrêmes de la putridité consistent dans l'intime 
résolution et la dissolution des adhérences mu- 
tuelles des élémens d'un corps, cependant, pour 
y parvenir , un corps doit passer par diflférens 
états, et qu'ainsi les degrés de la putrescence 
dans laquelle une machine peut tomber avant 
que d'arriver à une parfaite corruption, peuvent 
et doivent être différens ; — 5-^ que comme il 
est nécessaire, pour qu'il s'engendre dans les 
corps ce caractère de putridité , qu'il survienne 
une mutation dans leur ôonsistance, dans leur 
, figure, dans leur propriété, etc., il est consé- 
quemment évident que les degrés de la putres- 
cence étant différens, il faudra « que les parties 
• gui se putréfient soient soumises à une m^utation 
correspondante. Celles -cî ne devront d'ailleurs 
revenir à leur ancien état, que quand il s'en- 
gendrera en elles un état opposé à celui qui 
s'y est nouvellement engendré; et tant que ^ea 
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premières parties déjà viciées , ou resteront en 
communication avec les autres, ou conserveront 
la nouvelle impression contractée , elles devront 
se servir de levain à elles-mêmes, pour se gâter 
ultérieurement , et devenir pour les autres par- 
ties , un moyen propre à les faire tomber en 
putrescence. 

De la nature de la putridité. 

758. Toutes fes putrescences qui naissent dans 
les différens fluides de notre machine, sont-elles 
d'une nature alkaline? Par quelque cause que 
la putrescence se produise en nous, est-elle 
toujours de la même nature, ou bien les subs- 
tances qui se putréfient ne passent-elles d'ime 
autre espèce de putrescence, à la putrescence 
parfaitement alkaline, que lorsque la putridité 
parvient à son dernier degré ? 

769. Il faudrait, pour être dans le cas de ré- 
soudre ces ^ problèmes, avoir fait, avec beaucoup 
de soin, des expériences nombreuses et répétées, 
sur les différens liquides du corps animal (333) , 
dans les maladies opposées qui ont le pouvoir 
et rhabitude d'en corrompre la crase ; mais quel 
vide immense et profond ne règne-t-il pas sur 
cette partie de la médecine expérimentale (334) ! 
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Des causes et deS occasions de ïa putrescence. ^ 

760. Les causes et les occasions d'où toutes 
ces altérations putrides tirent leur origne et leurs 
progrès , sont diverses et nombreuses. Les pre- 
miers matériaux de la putridité, c'est la putridité 
elle - même (335) ; et les occasions de celle - ci 
parvenues à un degré actif, en deviennent sou- 
vent les causes efficaces. Outre cela, nous avons 
vu ailleurs combien était propre à la réveiller, 
la force de la faim , de la rareté et du vice des 
alimens (336), ainsi que la puissance de la con- 
tagion (337) , de certains venins épidémiques 
et meurtriers (338), de la dissolution , du stimu- 
lus, de la condensation (339), de la stagnation, 
des mouvemens très-violens (340), des disposi- 
tions morbifiques dans lesquelles peut se trouver 
une machine, des remèdes employés à contre- 
temps (341) , d'un air raréfié (342) , chargé de 
substances malignes (343), en proie aux intem- 
péries , aux irrégularités (344), de la suppression 
de l'évacuation de l'impur (346), ou del'absorbtiou 
de celui-ci (346), de l'évaporation des substances 
corrompues (347), de la mal-propreté (348), de 
l'humide et du chaud (849), et sur-tout de la 
fièvre, comme nous l'avons observé aux §§. 25^ 
123 et 3o8, ainsi que dans Thistoirç entière de» 
divers phénomènes de Tépidémie décrite.. 
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Si la putrescence peut s'engendrer dans nos 
vaisseaux durant la vie. 

761. Quoiqu'il soit incontestable que no» hu- 
meurs , dans i'état de santé , c'est-à-dire quand 
elles gardent entre elles un commerce harmo- 
nique et régulier , soient très-douces , au point 
que le grand Boerhaauc (35o) appelait notre 
sang le meilleur des collyres connus, il faut 
néanmoins convenir que peu de chose leur suffit 
pour manifester une faculté sensible de se cor- 
rompre et de se putréfier (35 1). 

762. L'inunortel Hippocrate , dans plusieurs 
endroits de ses oeuvres , nous prouve d'une ma- 
nière expresse et dans un langage rien moins 
qu'équivoque, qu'il a vu lui-même d'hf>rribles 
putrescences établies dans la machine, durant 
la vie. On peut lire le passage de ses prédictions 
où il parle des ulcères corrosifs, et du génie 
différent des pourritures blanches et muqueuses, 
lesquelles sont moins meurtrières que celles qui 
produisent dans les parties une sanie noire et 
caustique (352). Mais ce qui a un rapport 
plus direct avec notre proposition , c'est ce 
qu'il a consigné dans le troisième des épidémies , 
relativement à Péminente putréfaction dans 
laquelle tombaient les humeurs par la force de 
la maladie funeste qui y est décrite. // parais- 
sait y dit-il y dominer dans la maladie un im- 
pétueux génie de fluxion constitué non pas 
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pricisément iVune substance settihlable au pus^ 
mais bien de je ne sais quoi de putride^ 
qui aimait à se jeter avec affiuence sur dit^erses 
parties dont il cautérisait les chairs^ les nerfs 
et les os (353). 

763. Le judicieux Galien ne s'est pas montré 
en opposition avec ce système, ou du moins 
bien peu. Quand il raisonne des causes et de la 
diflFérence des fièvres , il déclare manifestement 
i«que quoiqu'on ne pût pas entièrenàent se con- 
former à Topinion de ceux qui regardaient toutes 
les fièvres comme produites par la putridité , 
cependant il sentait la nécessité de se rendre, 
pour la plus grande partie , au sentiment 
da^ténée et de ses partisans, qu'il considérait 
d'ailleurs comme des hommes distingués et très- 
experts dans l'art médical, et sur-tout en ce 
c|ui concernait la connaissance des fièvres.» £t 
en conséquence il établit « que la putrescence 
peut s'engendrer dans les vaisseaux., l'altération 
putride qui se développe dans lés htuneuxs par, 
l'efiFet de certaines fièvres, ressemblant à cette 
mutation purulente qui se produit dans hs 
abcès (354). » 

764. Cette doctrine est aussi celle ^Arétée. 
II su£Bt de lire cette partie de ses œuvres où il 
parle des suppures ^ pour se convaincre com-- 
bien il était persuadé que les humeurs peuvent, 
tomber dans certaines maladies «eptiques et 
dans une funeste putrescence (355). 
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765. Fluûeurs des médecins les plus éclairés 
de notre siècle ne se sont pas non plus éloignés 
de la même doctrine. Â quel degré de putres- 
cence l'illustre Mead n'a-t*il pas observé ré- 
duite la machine vivante , dans les fièvres hec- 
tiques et dans le scorbut ? I<e célèbre docteur 
Huxham , non content d'avoir répandu dans ses 
œuvres de nombreuses observations qui prouvent 
la facilité avec laquelle l'altération putride s'en- 
gendre dans nos humeurs , en a voulu faire 
encore un article particulier (356) ; et , en der- 
nier lieu, le docteur Pringîe a rassemblé et 
produit un grand nombre d'observations, toutes 
très-concluantes, poiur démontrer la solidité d'un 
tel principe. 

766. Quoique le grand Haller ait énoncé, 
comme en passant , que durant la vie , et tant 
que nos humeurs sont dans ime circulation 
continuelle, celles-ci ne tombent pas en putres- 
cence , cela, ne doit s'entendre néanmoins que 
de l'état naturel seulement , et du seul mouve- 
ment régulier , et non pas de l'accroissement 
vicieux du mouvement musculaire, ni des cas 
dans lesquels il y a intervention de l'action de 
quelque venin et de quelque substance septique, 
ennemie de la vie. En eflfet , il soutient invinci- 
blement que, sous l'effort des fièvres pétéchiales 
et septiques , des mouvemens très- violens , des 
venins , de l'extrême chaleur , ainsi que sous 
l'action de toute substance putride , notre sang 
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et nos humeurs , après avoir passé par les diffé- 
rens degrés de la putrescence , parviennent enfin 
au dernier point de la corruption (SSy). 

767. Quoique l'illustre Van-Swieten ^ pour 
se conformer à la doctrine de son maître , ait 
nié dans plusieurs endroits de ses célèbres com- 
mentaires sur Boerhaaf^e y la possibilité d'une 
véritable putrescence durant la vie (358) , néan- 
moins il ne sut pas trahir la voix de la vérité , 
et après avoir exténué en partie cette première 
assertion , il a nettement avoué , dans plusieurs 
autres endroits de ces mêmes commentaires (SSg) , 
que quelquefois l'activité de la fièvre et la force 
de certains venins épidémiques réduisent les 
parties de notre machine en une sorte de liquide 
gangreneux et en une véritable dissolution pu- 
tride (366). 

768. Ceux qui* soutiennent qu'aucun animal 
ne peut vivre si son sang est entièrement pu- 
tride, disait Pringlcj ont trouvé très -difficile 
à concevoir comment une substance putride et 
aliénée de l'état naturel pouvait loger dans la 
masse courante y mais j'emprunte les argumens 
et les propres expressions de ces mêmes auteurs 
distingués, qui ont nié la possibilité de la pu- 
trescence même imparfaite dans les vaisseaux 
d'un être vivant^ pour convaincre ceux qui sont 
le plus opposés à notre sentiment. 

769. M. de Haëriy après avoir accordé que 
nos humeurs peuvent tomber dans une disso^ 
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tution putride par la force de quelque Contai 
tagion , et après avoir avoué que celles-ci 
peuvent se défaire de cette altération par des 
lieux coni^enables , de manière que le sang en 
soit alors débarrassé ^ et qiûil rie se dépraue 
pas en totalité (36i), finît par conclure: 
Vobseri^ation journalière nous enseigne quHl 
existe souvent dans le corps une matière ou 
extrêmement viciée , ou absolument différente 
d& Vétat sain , laquelle coule et circule le 
long de nos vaisseaux , mêlée avec le reste 
des humeurs. Or^ quoique cette même matière 
puisse souvent allumer des fèvres ou injlam- 
mhtoires y ou hectiques ^ ou meurtrières ^ sou- 
vent néanmoins elle est transportée , par 
loi de dépôt , aux parotides , aux hanches ^ 
ou à d* autres parties delà machine ^ de sorte 
quHl est hors de toute contestation qu^urio 
matière hostile , mêlée avec nos humeurs , 
puisse rester en commerce avec elles et air-- 
culer ensemble dans nos vaisseaux (862). 

770. Cette doctrine ne doit pas être regardée 
comme l'enfant d'un système , mais bien de la 
plus saine réflexion faite sur le cours des mala^ 
dîes par le grand Hippocrate et ses véritables 
:sectateurs. Oh lit en effet dans Boerhaavcy une 
observation tout-à-fait - conforme . à cette doc^ 
trine ; et son ingénieux commentateur , eu 
convenant de l'existence de semblables phéno- 
mèixes y n'a pas fait difiîculté d'avouer quft 
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souvent il avait observé une matière putride se 
produire dans la masse courante , laquelle ma^ 
tière, rendue, par la force de la vie, propre à 
être expulsée » abandonne le sang auquel elle se 
trouve imîe , pour se déposer sur quelque partie 
de la machine (363). 

771. Et en effet, que voyons-nous chaque jour 
arriver dans les cas de maladies éruptives ? 
N'est-ce pas une substance ennemie de la vie 
qui circule avec les humeurs, pour être vaincue 
par la nature et expulsée ? Quelle autre chose 
arrive-t-il dans les crises, la coction étant faite, 
quand les maladies se jugent par des sueurs 
copieuses et puantes , et par des urines utilement 
chargées d'un sédiment copieux ? Ces angoisses ,. 
ces turbulentes commotions qui précèdent la 
crise , disent sans doute bien assez qu'un hôte 
incommode , qui circule avec le sang (364) , va 
cherchant à se dégager par quelque aqueduc de 
la machine (365). 

QuHl domina chez nos malades une extrêma 
putrescence ; que celle-ci est nécessaire dans 
tes maladies oà règne une vicieuse densités 

772. Tout homme d'un esprit juste, qui com- 
parera ce que nous avons dit jusqu'à présent de 
la putrîdité et de ses effets , avec la nombreuse 
série des produits vicieux des phénomènes de notre 
épidémie , ne pourra s'empêcher de convçflijc 
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que de même qu^un principe de putrîdité eut 
une grande part dans la production de nos 
maux , de même aussi la putrescence repré- 
senta , dans leur durée et leurs produits , un des 
principaux et des plus intéressans phénomènes, 
non -seulement pour engendrer notre perte, 
quand elle devenait supérieure aux efiPorts de 
l'art et de la nature , mais encore pour devenir 
Pinstrument de la vie, quand on faisait concourir 
à propos, dans les cas où dominait un principe 
d'abondant gluten , les mouvemens de cette pu- 
trescence avec les lois de Tart. ^ 

773. Cette proposition paraîtra, au premier 
coup d'œil , étrange à quelques-uns, et l'on 
s'étonnera sans doute que celui qui a par-tout 
tant exalté les dangereux effets de la putres- 
cence, ait maintenant la hardiesse de vouloir 
présenter sur la scène , comme un objet d'uti- 
lité , ce même vice considéré jusqu'à présent 
comme une puissante cause de désordres ; mais 
toute surprise devra cesser , quand on réfléchira 
que, comme il dominait dans notre maladie un 
vice qui n'admettait de solution et de crise que 
quand les masses devenaient à propos fluides , 
§. 474 , et passaient graduellement de l'état de 
la densité à celui de la dissolution , §. 481 , 
c'était précisément cet acte qui comportait un 
besoin manifeste de putrescence , §. 488 , pour 
amender ces mêmes désordres qui tiraient leur 
origine d'une vicieuse dénoté. 
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774. S'il est évident , d'après tout ce que nous 
avons examiné , qu'on doit regarder comme pu- 
tresçence toute mutation qui réduit une subs- 
tance à devenir inutile et ennemie de la vie , à 
perdre sa consistance naturelle et ses propriétés , 
à changer de couleur, à devenir vicieuse et 
puante , je ne vois pas pourquoi la génération 
du pus , la coction des humeurs (366) , la crise 
elle-même, ne devraient pas se considérer comme 
l'ouvrage de la putrescence ; et conséquemment 
je né saurais comprendre comment on pourrait 
se refuser , dans les cas de vicieuse densité , 
à concevoir la nécessité d'une putréfaction régu- 
lière et bien ordonnée, §§• i23 et 124, et ne 
pas convenir au contraire que de même que , 
dans le cas du gluten, la fonte est nécessaire 
pour que la santé se rétablisse , de même aussi 
dans le cas de dissolution, il convient que les 
parties acquièrent de la densité pour que l'alté- 
ration septique des humeurs soit amendée (367), 



Corollaires desquels se déduisent les divisions 
de V Epidémie en classes particulières. 

775. D'après tout ce que nous avons avancé 
et prouvé jusqu'ici , l'existence des faits suivans 
demeure donc pleinement démontrée, i.° Dans 
la maladie épidémique observée à Naples depuis 
ïe mois d'Avril (368) jusqu'au mois d'Octobre 
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de l'année 1764 , il se nuinifesta un vice parti- 
culier par la force duquel les humeurs blanches 
étaient poussées vers une congestion telle , que 
le commerce régulier entre la partie proprement 
rouge et les masses blanches, étant interrompu, 
c'était une nécessité que les humeurs elles-mêmes 
passassent graduellement du gluten à la putres- 
cence , §* 466 , jusqu'au §. 5o6 ; observation 
constamment conforme aux observations de 
MM. Cinque , Rubertis , Pisciottano , Co- 
tugnOf Perris ^ Vairo ^ etc. 

776. 2.® Outre cela , cette même cause véné- 
neuse dont nous fûmes si maltraités , manifesta 
quelquefois , dès sa première invasion , la pro- 
priété non-seulement de jeter toute la masse 
courante dans une funeste et rapide coUiqua- 
tion , en la fondant ou en des sueurs copieuses 
et continuelles , ou en des diarrhées aqueuses , 
comme il conste par les observations de mon 
digne ami et médecin doué de la plus grande 
perspicacité , M. Cotugno , maïs encore de 
susciter dans la machine une mutation si dan- 
gereuse , que par son moyen celle-là passait à 
un froid indomptable et à une corruption gan- 
greneuse , §§. 359 , 475 et 402 , ainsi que cela 
est garanti par ks autorités de MM. Cinque , 
Pisciottano et Molo. 

777. 3.® L'action de ces causes délétères et de 
leurs produits , s'exerçii , i.^ sur toute la masse 
courante (869) ; 2.^ sur les nerfs (370) ; dans 

différentes 
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idîfiFéreûteai5avît^s^eJa-.mfiçliîi^e (^71), et spé- 
cialement sur la cavité du Jbasrventre , lequel fut 
plus ou mains,: constamm^ intéressé (372).. 

778.. 4*°Xç càr^tère4f:^es vic^s était, i.° de 
pousser par clegrés, le, cprps . à la[ cflÇ?*uptioi|t ; 
^P daâe .multiplier, et d'^^spiu^iler à Jeur propre 
nature les masses parmi Jte^gu^^lî^onjesiai^^ 
Jlong-tempp séjour;aer ; 3i^.d'eayahir l[a:macliine 
fin diriçç^qt gueljqyefois; l.eurs a ttagues, >air diffé- 
rentes ^^^rt^çs ep îuêmç t£^ig^ h^A'^ ^^d^i^97 
duire très^spuyent d'u;;ie...majqière frauduleuse;, 
d'abord dans quelqu'une. çie§ régions dû. corps, 
et d'entraîner ensuite 1^. machine dans un. dé; 
aqrdre commun. — De; spjrtç; qu'il n'est pas. pos- 
sible, à moins qu'on j;^.jç;puille donner ^ dan» 
l'erreur, de çonsicjérfjf SPJ43.UU seul aspect l'as- 
semblage des maux qiai,jGpa3tituèrent Ja grande 
épidémie. . . .., .,,... 

. 779t ^^ A ^<^.]oigmt en, outre à la caaase épi 
démiqiie universelle, ma vçnin rliumatiqué d'ua 
double tîaractère ; l'ija ^e.n^tu^-e phjegmpueuse, 
l'autre de génie rhumajtieo-^septiqye. 

780. Tout cela posé , .quel est celui qui ne 
conçoit pas la nécessité de diviser en classes sé^ 
parées, la somnie des maladies qui s'unirent 
pour composer notre épidémie ? Il n'est que 
trop évident que ce ne fut pas d'une autre 
source que du défaut de cette attention iàdis- 
peQsablq, que naquit , chez quelques-uns de nos 
médetcÎAS^ Terreur facile qui leur faisait confondra 

a3 
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le genre 'avec leé difiSrentëè espScei dé faotre 
maladie populaire; vérité qui n'est pas seule- 
ment connue de moi seul qui Pénônce ainsi 
maintenant , mais qui est avouée par les méde- 
cins les plus illustres , et qui a souvent' été com* 
muniquéeTàînenientàtix autres ^ à FëJ>6qùe des 
besoins les plus pk^Assains.' 

7&r; La difiFérëhcè des malàdieii fSâbriles se 
déduit dés effets, du type, c'est-â-diré dèPordrô 
dans lequel elles se mànifesteilt,' et âé» lieux 
affectés. — Ainsi là préniîère dix^i^îôh générale 
se déduira des effets de la cause môrbifique sur 
la masse commune, et nbus assignerons deux 
classés générales à toute la maladie épidéniique; 
Dans la première' clas^ ,' sera cothprise cette 
série- dé vices àppartfeiïaïit à la densité glutî- 
neuse.qui dégénérait tehàtiîte' en dissolution ; la 
seconde comprendra ces vices qui regardaient 
Pâîtéraïiôn septiqUe Vêts laquelle , dèir sa nais- 
sance, la maladie poussait les humeurs. Nous 
examinerons le cburs de ces deux altérations 
morbifiques^, escorté des différences qu^occasîo- 
naiônt en elles, et le type différent <!e la fièvre, 
et la noblesse et là nature des parties qtti étaient 
primitivement attaquées. • - , 

'Première classe et ses dit^isions.' 

782. ï. Du gluten joint à une fièvre de nature 
périodique et rémittente, $Eins lésion notable 
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idiopathique de viscères nobles , hormis Tattaque 
du bas-ventre. 

783. 2. Du gluten joint à une fièvre de nature 
périodique , mais subintiante , avec menace 
d'affections organiques. 

784. Du gluten joint , i,^ à une lésion mani- 
feste et cpnvulsire des nérfe , ou, à la stupéfac- 
tion de la force de la vie; 2.^ à l'affection de 
quelque viscère, du bas-veiitre , tel qu'un; vicje de 
Testomac , ou une diarrhée aiguë , ou une hépa- 
tite ; 3.^ à une maladie de poitrine sous forme 
de fausse péripneumonie , et 4.^ à une affection 
idiopathiqu&de la tête. — *De ces deux dernières 
divisions , l'une était jointe à Une. fièvre subin^ 
itrante, l'autre à une fièvre continue. . 

Secotide classe et ses dwisions* 

I. De la fièvre d'origine septique et fondante» 
. 2. De la fièvre gangreneuse et algide» 

Xvoisième classe. Des maladies d^une nature 
différente de celle de- la mcdudie épidémiquè. 

1. Du rhumatisme phlegmoneux. 

2. Du rhumatisme putride. 
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Du gluten joint à unefièure de nature pério^ 
dique et rémittente , sans lésion notable 
idiopathique de viscères nobles , hormis 
Vattaque du bas-ventre. 

785. Souvent la maladie s'introduisait sous ce 
masque de douceur et d'amitié que nous avons 
noté aux §§• 353 , 358. Les accès commençaient 
par de petits* rîgors, §. 356 ; l'état de la langue, 
ét% urines , de la peau et de la tête , était tel 
jque nous l'avons décrit aux §§• 368 , 424 , 
jusqu'au §. 428. Chez quelques-uns il se réveillait 
un vomissement ; chez d'autres une simple nau- 
sée pénible et fatigante , §. Syg; La durée des 
paroxismes était de douze ou dix-huit heures, 
§. 358 , et à la fin de ceux-ci ^ aptes une sueur 
inutile , compagne de toute la durée du mal , 
et non de la seule rémission, §.426! la fièvre 
tombait en une véritable rémission , §. 355 , 
laquelle était chez quelques-uns si longue, si 
claire et si distincte , ^qu'elle se rapprochait pour 
ainsi dire de l'intarmission , c!est-àwdire de l'apy- 
rexie , §. 358. — C'est ainsi qu'elle se produisait 
durant presque toutç la première semaine, avec 
cette circonstance néanmoins que la périodicité 
et les rémissions s'obscurcissaient à mesure que 
la maladie approchait de la seconde semaine , 
§. 355 , temps auquel naissait la série funeste 
des désordres notés dans la description générale 
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3e la Maladie ; dé 
alors tout masque c 
sente pure , dans k 
que les exaspération^ 
tium^ §. 355. 

780. Cette classe à 
qu'on peut avancer qt^ 
tère presque général de\ 
§§. 355 et 3^2- Tant i 
dans notre épidémie, 1^ 
tamment chez tous , Me\ 
privée de toute périodicité et de toute rémis- 
sion, comme il a plu à deux savans écrivains 
de l'avancer (SyS) ! Je ne prétends faire tort ni 
au savoir, ni à l'honnêteté d'aussi dignes auteurs ; 
mais on a lieu de s'étonner qu'eux seuls n'aient 
pas vu ce que tant d'autres ont observé (374)1, 
et que le hasard se soit plu à ne faire tomber 
entre les mains de M. Gantera que. des malades 
affectés de la seule fièvre continue inflamma- 
toire et septique, et à n'offrir à M. Fasano 
que des malades attaqués de fièvre continue 
putride et maligne. 

787. Le sang qu'on tirait aux malades de 
cette classe, était ordinairement recouvert à 
^a surface du gluten. dense et cendré que nous 
avons noté. au §. 466; et cette observation est 
conforme à ceHe de MM. Rubertis , Cinque , 
Cotugno y Vairo , Perris , etc. — Du reste 
J'appareiL des symptômes y relativemeat à la 
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TÎgueur de la fièvre, à la chaleur , aux désordres 
de la tête et de la raison , variait du phis au 

moins. 

rj88. Les histoires rapportées dans les §§. sui- 
vans , peuvent servir à démontrer, la nature des 
£èvres de l'ordre le plus chaud et le plus impé- 
tueux. Il est à remarquer, au reste , i.^ que ce 
ne fut que chez us bien petit nombre que le 
jnal commença avec fureur dès le principe ; 
2.^ que chez le plus grand nombre, comme nous 
l'avons énoncé au commencenient , la maladie 
n'eut qu'une marche lente, équivoque et carac- 
térisée par une fausse tranquillité ; 3.^ qu'il 
succédait à ce premier stade , cette série 
de désordres graves que nous avons notés au 
§. 392 , la maladie se trouvant soumise alors 
à une loi telle , que son caractère était de porter 
à la putrescence lès élémens de la machine, et de 
parvenir peu à peu à agrandir prodigieusement 
•son domaine , en assimilant k sa nature les subs- 
tances qui donnaient d'abord retraite à la cause 
morbifique, ou qui, dans le progrès, en souffraient 
l'attaque, §. 406 , jusqu'au §. 5o6; 4.^ qu*il se 
{oignait constamment à ce vice une cacochilie', 
c'est-àrdire un amas de glu putride qui oppri- 
mait le canal des alimens , ainsi que k suite du 
conduit intestinal , §§. 449 ,460 , etc. 

789. D'après toutes ces circohstaaces , qui ne 
voit pas que comme le danger et J'accroisse- 
ment de la maladie suivaient la raison de la 
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dur^e , de Faction de la cause morbîftque et de* 
ses prp.duits ^ de même^ l'espei^ançe à^jxm heu- 
reuse issue devait être ea raison de la prompte 
expulsion et de Pamendement de ces vices, les- 
quels n'étant point corrigés à temps , produi- 
saient ensuite tdes: fruits désagréables et aipers ? 
Aussi rieiine nous parut plus raisonnable, pour 
premier^ indication xurç^^is^jd ^ que de nous 
attacher à prévenir les .progrès ^ultérieurs de ce 
vicç , et de couper { pojnr a^nsi dire y cette 
plante à sa naissance. — Les moyens propres à, 
y parvenir consistaient , i.° à expulser ,. à temps 
et avec proniptitude, les glutrnosités des prih 
mières. voies, ayaïit: toutefois fait précéder les 
précautions capables de mettre un frein, par 
le? saignées vquajid le besoiji Vexigiçait, aux; 
mouvemens irr^uliers de la masse dont Timpé- 
tuosité menaçait (Je porter atteinte à quelque 
viscère-} A*^, à profiter du retour périodique 
des parojxismes,, tandif qu'ils se contenaient 
dans les bornes, de la rémission , et avant qu'ils 
ne l'eussent abandonnée et. n'eussent . aQqui» 
le caractère î^e continence j 3.^ à rem^ier en 
même temps aux mutations et aux irritations 
que les phéi^Qmènes particuliers de la maladie 
faisaient quelquefois naître dans le cprps. 

79% Tout »^Qmi3E\e t q^i a l'hÉ^bitude ,de faire 
an bon :usage de.sa; riaison, ne pourrai moins 
faire quç de, condamner 9n médecin qui. userait 
de .«np*rda,e.rîe» envf rs/f^on art et la yie^Ç^se* 
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malades j lorsque pouvant, je ne dis pas simple- 
ment Kspérer , miàîs èe flatter de dompter une 
maladie dans soif preiniefâg^, se déterminerait 
négligemment à la voir naître , grandir et se 
perfectionner pour ainsi dire pour lui , puis se 
résoudrait enfin à la ttàiffer. Le médecin doit , 
disait Aéclépiades y tout employer pour sauver 
ses malades aivec sûreté , célérité et le moins de 
tourment possible (37S). Je trouve cette doc- 
trine conforme à celle de l'oracle de Ces. « II 
convient que le médefcîn guérisse les ihaladies 
dans leur-principe (876) : profitez donc, disait-il , 
de Pheureux à propos ; souvent la nature et le 
hasard troublent et changent le cours des cboses, 
et l'opportune occasion "d'agir une fois perdue, 
le ihal allant toujours eii croissant, étend de 
plus eà plus son empire V'ist conduit enfin à la 
mort ceux qu'on aurait pu sauver par une 
autre conduite (377). » -^ L'autorité -de Galien , 
<îonime se rapprochant davantage de * notre 
question , se trouve encore d'accord avec le 
besoin de mettre en usage la cure préservative 
où résofùtive , comme nous entendons le dire, 
jtnême darfs les maladies dé nature putride. «Nous 
3> étant aperçus, écrîvaît-'il: (S'^i^S), "qu'il dominait 
»dans certaines mafatliés tin principe dé putri- 
>y dite en tout semblable à' éelui t^v^Hippécratc 
>î a observé dans l^^^l^ônititùtion* pestilentielle 
» décrite dans la treizième 'sectîdii^ du troisième 
>:^ livre des Epidémies', îioûS ziouS tt]f>pliqQâmes 
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>> immédiatement à dompter lé mal à sa naîs^ 
Msance, tantôt- en altérant le tempérament de^ 
» malades, tantôt en les raffermissant dans leur 
» habitude naturelle , quand nous trouvions 
»éelle-ci opposée à la nature de la maladie, 
» quelquefois en les purgeant des masses cor- 
» rompues , d'autres fois enfin, ou en rouvrant 
» les parties obstruées, ou en les détergeant (879). 
» En effet , les principales différences des opéra- 
» tions du médecin se réduisent à deux : ou à 
» détruire les affections morbifiques actuelles , 
» ou à prévenir leurs progrès , et empêcher la 
» naissance des désordres qui pourraient suivre 
» les premiers dommages. » — Je sais bien que 
Van-Helmont , qui s'est plu à regarder comme 
indigne du titre de médecin tel qui n'aurait 
pas su tronquer une maladie encore aux langes 
( métaphore de Vàuteur ) , passe pour un fana- 
tique dans Tesprit d'un grand ndmbre de nos 
iemporiseurs i mais je sais aussi qu'autant ce 
sentiment peut être vain dans la cure de cer- 
taines maladies, autant il a un grand mérite 
dans ces maladies qui croissent et se multiplient 
tn nous à la manière de certains venins , aint^î 
que dans celles qui ont un génie expressément 
périodique. « Il est cependant très -vrai , disait 
l'illustre Van-Swieten (38o) , que dans les cas 
où prédomine un pernicieux principe de putré^ 
faction , si l'on avait im moyen pour expulser 
immédiatement et ciiasser hors du corps, ou 
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rendre impuissanf: le venin rôçu , nous Terrions 
les maladies guéries sur Tinstant , et la, machine 
ne tombjBrait pas dans les désordres qu'elle doit 
souffrir en conSféquence desprogrè&d'une maladie* 

791. Lé^ fièvre bilieuse que l'illustre docteur 
Pringle a décrite , qu'il regardait comme une 
espèce de fièvre maligne ou : pestilentielle (38i), 
et qui avait .beaucoup de rapport avec notre 
fièvre résçiittente , fut traitée par lui dans son 
premier état, et avant qu'elle ne fût devenue 
continue (382) ; parce qu'on avait remarqué 
« que si l'on n^ètait pas attentif à couper promp- 
» tement le chemin à la .fièvre ^ il était très- 
» facile de la voir passer au type de continue , 
» avec des symptômes de malignité (383). 

792. On lit dans Haller (384) l'histoire d'une 
(épidémie spasmodique , décrite par le docteur 
Muller^ et produite par des grains altérés, dans 
laquelle on voit la maladie étouffée dans 9oïx 
berceau par. l'usage du vomitif joint aux sels 
neutres , et mis en usagç dans Iç prenâer âge 
de la maladie. 

793. .Enfin* l'illustré Cocchi y dans l'histoire 
qu'il fait au savant Landsi d'une maladie <épi- 
démique survenue dans le Férentin et à Anagni, 
accompagnée de symptômes plus particuliers de 
fièvre maligne , et dans laquelle on reconnaît 
une image de notre épidémie ^ justifie , plus 
qu'il ne faut sans douter la hardiesse de tout 
médecin qui^ dans dâ sendbkbles circonstances^ 
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ferait tout son possible pour dissiper et résoudïé 
promptement la maladie à sa naissance. Cette 
fièvre gardait dans son principe le type de tierce 
simple ou double; pui» à la lassittnie ulcéreuse 
succédaient ensuite le délire , les insomnies , 
Tassoupissement ,. les tremblemens , les convul- 
stons, les parotides et les exanthèmes, qui sou- 
v^nt dégénéraient en taches livides. 

794. Mais quand tout cela n'aurait pas encore 
assez de force pour prouver notre assertion , 
toute difficulté cessera , si l'on réfléchit enfin 
« que non-seulement il est conforme à la raison 
de se déterminer à tronquer les maladies aiguës 
putrides , dans lesquelles prédomine un géniç pé« 
riodique et rémittent quelconque , dans leur 
premier âge et avant qu'elles abandonnent et 
perdent le type avec lequel elles ont pris nais*- 
sance ; mais que ce serait au contraire une 
erreur impardonnable .d'agir autrement. » 

79$. Après avoir repassé tout cela en moi- 
même, je me déterminai à mettre en pratique 
^es indications établies en dernier lieu. Outre 
les raisons et les observations ci- devant énon- 
cées, ce qui me servait de guide, et m'encou^ 
rageait à en agir ainsi, c'était*, n^ d^en avoir 
vu plusieurs heureusement soustraits aux seconds 
effets de la maladie à Faide d'un calera prompt 
et spontané, tandis que , chez un très- grand 
nombre, les purgatifs administrés pour premiers 
ren^des, ou avaient produit de: forts bbrbo* 
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rygnies et des fatigues inutiles, ou bien s^étnâent 
utilement convertis en vomitifs ; a.^ d'avoir 
remarqué que , malgré les copieuses évacua- 
tions , les retours fébriles ' continuaient à être 
constans dans leur type jusqu'à l'époque énon- 
cée ailleurs ; 3.^ d'avoir observi que , l'urgence 
des symptômes ayant obligé à tirer du sang 
dans la première semaine , à quelques malades, 
la saignée n'avait pas été nuisible ; 4.^ d'avoir 
vu une fièvre de nature algide et gangreneuse 
nécessiter l'emploi du. quinquina , et cette 
drogue , bien loin de nuire , produire au con- 
traire les eflFets désirés ; 5.^ enfin d'avoir fait 
la remarque positive que le vomitif était si loin 
d'être contraire au traitement de notre mala^ 
die, dans les premiers jours, que j'avais moi- 
même bien disposé , par son moyen , un grand 
nombre de malades au reste de la cure , 
et que notamment mon. savant et respectable 
ami M. Rubertis avait , dans le grand hôpital 
de Vû^nnunziàta y dont il est premier médecin, 
introduit l'usage du fameux vomitif préparé à 
la manière de TVeignery et que celui-ci avait 
été employé avec le plus grand succès. 

796. Ainsi. sans m'arrêter: à autre chose, \e 
m'en tins à la méthode suivante : i.^ je faisais 
précéder sans délai une discrète saignée , quand 
le besoin l'exigeait, et cela toujours dans la 
vigueur du premier paroxisme ; zP aux heures 
les plus éloignées de l'invasion deTaccès^ f'admi'- 
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Histraîs un vomitif de simple îpécacuanha aux 
individus faibles* et délicats, et de tartre éiné- 
tique simple , ou niêlé , à la dose d'un ou de 
deux grains , aveo une discrète quantité d'ipé- 
cacuanha , au^ sujets plus forts et plus ré- 
frac taires ; ,3.® je ne craignis pas de faire répé- 
ter là saignée quand il se présentait des accident 
d'une nature à exiger un tel remède ; 4.^ ordinai- 
rement, le troisième jour, je faisais répéter le 
vomitif , soit simple , soit uni à un purgatif ; 
5.® lorsqu'on n'avait pas uni le second vomitif 
A ub J>urgatîf , ou que le ventre ne s'était 
pas suffisamment ouvert , ai au moyen du 
preniier, ni au-moyen du second vomitif , soit 
siniplè , soit/uixi -au. purgiitif , j'administrais, 
dajQS la matinée du quatrième' jour > dû sel 
<dlEpsom en ; qiîantité convenable , ( ordinaire* 
ment à la dtae d^une: oncç ). Les premières 
voies dépurées par ;ces moyens , le même soir 
du quatrième plir , je faisais comtnencer l'usage 
de l'écorce du Pérou , à la dose dîune once a« 
.moins, divisée en quatre parties, chacune^ des- 
quelles devait se prendre dék.y'ée dans de l'eau 
pure, ou réduite en bols , le plus tard de ^^atve 
eni quatre heiiires ; et cependant Refaisais pibetidlre 
en même temps, pour boisson 4>rdJnaire, de l'eau 
à la neige chargée de beàucoujl de suc de limon , 
auquel je lai^ais quelquefois ajouter une dose 
modérée de sucre. On avait soin de fcure conti- 
nuer , la seooÂdç fois , le qu^quiâ^ à la. même 
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dose ; et si le ventre n'était pas libre , ou Von 
avait recours aux lavemens , ou bien , pour une 
fois seulement > on délayait, dans le jour, une 
des doses d^Pécorce dans de l'eau, dans laquelle 
ùB avait fait fondre un quart d'once de sel 
d^JSpsom. 

797. On mettait le plus grand soin à choisir 
Técorce fébrifuge , afin d'en séparer toute écorce 
fklsifîée.— On n'en commençait pas l'usage qu'on 
in'eût auparavant pratiqué les saignées conve- 
nables, toutes les fois qu'elles étaient nécessaires, 
■expulsé les gluttnosités qui opprimaient l'esto- 
xnao et le canal des intestins; et il fallait que 
les fièvres fussent encore dans le. type véritable 
^et n<^turel de rémittence. — Si Je ventre était 
impur, l'estomac gravement irrité, et en consé- 
4]uence fatigué ou par la douleur:, ou par un 
vomissement opiniâtre ; si l'on avait à craindre 
comme un principe d'érysipèle dans l'estomac; 
«1 les fièvresëtaient chaudes, et queies saignées 
convenables eussent été négligées ; si elles étaient 
•d'un caractère non rémitt^t , mais continues , 
ou si elles avaient déjà perdu la rémission et 
acquis le masque de continues continentes ; 
«t enfin s'il s'était déjà montré quelque affection 
du foie i de la tête ou de la poitrine , alors , 
non -seulement le- quinquina était inutile et 
ii?était pas avantageux , mais il était m^me 
nuisible et dangereux. 

798. De plusi £1 convenait y dftns lu grand 
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iidml)ïe de cas, de remédier aux grands désordres 
du sysitème nerveuxii Chez certains /la céphalée 
était Bï viblqiïte et ^i aiguë , qu'elle jetait les 
forces de la vie daiï^ un désordre accablant. Il 
£piii^t dans ce^ pénibles circoôstâôce?^ avoir 
retours aux ventouses scarifiées sur Pocéiput , 
à Touvertùre de là jugulaire v à rapplicatidn 
dés vésicatoires, où derrière lés oreilles (385)^ 
ou suTr la tête *, où ' à ïa nuque. 

ygg. II fallait quelquefois , quâtitl les ne^& 
étaient dans un désordre tel que la machine 
tombait en convulsion, avoir recours au bain 
d: eau «naturelle, ou général , <>u partietilier ^, 
souViCait au musc odorant , par fois aux légei^ 
opiatîques, sur- tout si les veilles étaient opi^ 
joiâtresr et 'abattaient les fotces de la vie; ^ • 
. 800.. L'usage des antiputrides et spéeialement 
des acidulés, n-étâit pas tl'une moindre im|>bi^ 
tance. C'est ainsî qu'il convenait d^employefj 
tantôt l'oxicrat j tafatôt le suc de.limton^ d'autre» 
fois le verjus; * - . ^ ^ ^ : 

8ôr. Je pourrais fcîtèr ici uh:'bôn nombre 
d'observations que' j^ài faîtes , soît dans mon 
hôpital, soit dans la capitale ,»ûf tine assé^ 
grande quantité dé'- mfalades ^qiâ y^ forent 
coîifiéi à mes Wifas. -Mais il me suffira, 'po^ 
ùàjiûffàtr ilds' heUré€i± ' hSéts de ' cëltë méthode ^ 
de rapporter l^stoire de la faialàdié du -Z'^0 
D< Dominique «m %m^o yCapitaim général^ 
Varie de ees Àtod nobles â^?:quQll9^ * ij plut » ft 
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la providénee de confier la suprême autorité 
et la vie dé l'état, durant la minorité de notre 
très'gracieux Roi, Ferdinand IV, et que nous 
eûmes le bonheur de conserver au service du 
Souverain et aux vœux de tous les honnêtes gens. 

802. S. £• le Capitaine Général fut donc des- 
tiné , dans ces temps difficiles » à rester dans la 
Capitale, à la tête des affaires militaires* La 
maladie populaire qui, à cette époque. , s'insi^ 
Huait de toute part , pénétra aussi dans sa 
famille ; il en fut conséquemment attaqué. Ce 
fat au milieu du sommeil quUl fut pris de la 
^^yre épidémique , par , des soubresauts , . une 
agitation intérieure, la rougeur du visage .5 des 
41a9Qemens douloureux dans la tête et. une 
chaleur brûlante. Il était dans la quatre-ving- 
t^me année 4'une vie glorieuse et digne. en 
tout de 1^ Tgrand^ur de ses illustres* Ahcétres. 
S- E. D. TuERàfiE MoNTALTo j-Duche^se di 
S^mgro .»9Bi^ épouse , femme *ilissî fiidinitable 
pour sa rare vertu et les belles qualité^ de jsôn 
noble cœur,' que pour la profondeur et I9? yiva- 
çité de son esprit, daigna confier àl nos soins 
une aussi respectable vie. 

803. Ce qu'il jT eut .de remarquable , c'est 
qine la langue était enduitci de la gélatine lai- 
ffuse accoutumée; que les urines étaient: pâles; 
qfieja peau était humectée d'une sueur légère, 
le pQuls plein, et résist^int — On pratiqi^a 
j|i^9il>pt^n%e«it, de bon matin y.ij[ne saignée du 

bras ; 
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èras ; côlle-eî procura quelque câlmié, et il y 
<eut une claire rémission» Le pouls donnait alor^ 
Jusqu'à quatre=^vingt8 pulsations par minute. Jô 
me déterminai à administrer un Vomitif troid 
faeures après la saignée; mais quoique les raiv 
sons qui justifiaient cette résolution me pa- 
russent suffisantes, je ne crus pas prudent dû 
fne reposer sur mes seules forces dans une oir-^ 
constance aussi honorifique qu'ellb était délicate 
43t importante. M. Cinque fut donô appelé pouiî 
donner son avis; et après un sérieux examen^ 
il fut résolu qu'on donnerait le vomitif proposé, 
à la dose de vingt grains d'ipécacuanhà , aprèa 
avoir fait toutefois précéder l'administration de 
quelques cuillerées d'huile commune. --S. K ren- 
dit par le vomissement Une bile jaune, et eut 
^quelques selles d'une semblable hiuneur ; la 
fièvre tomba dans une rémission courte , înaia 
sensible. Vers la vingt -unième heure ( de 
six à sept heures du soir) , il parut un 
nouveau paroxisme accompagné de frissons lé^ 
gers, de trouble de la tête et d'une célérité 
sensible dans le pouls^ S. £. fut mise à la diète 
aqueuse et à l'usage de quelques limonades^ 
Dans la nuit il y eut chaleur brûlante; le pould 
donna jusqu'à quatre-vingt-qûinse pulsations pat 
minute ; il parut quelques soubresauts dans la, 
vigueur de la fièvre ; il y eut quelque repos ^ 
mais court et kitérronlpUà '^Dans la matinées ^ 
Qja administj^a à & £. une nouvelle dose discïètg 
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ii'ipécacuanha , d'après Tavis non-seulement de 
MM. Cinque et Rubertisy réunis à moi dans cette^ 
pccasîon * mais encore . d'après celui de notre 
respectable ami et célèbre médecin M. Seruo ^ 
qu'il me communiqua chez lui ; M. S^ao étant 
Alors obligé de garder le lit , non sans perte 
manifeste pour le public, pour je ne sais plus^ 
quelle indisposition. — L'effet du second vomitif 
fut exactement conformé à nos vœux ; le noble 
malade vomit , sans en être très-fatigué , une 
raisonnable quantité de bile semblable à la pre« 
mière , ainsi que d'une viscosité luisante; et peu 
après, le bas- ventre se déchargea d'une suffis 
santé quantité de matières putrides. — Ces dé« 
charges parurent produire quelque calme. La 
tête devint libre ; l'agitation intérieure disparut 
en partie ; la lame caseuse qui enduisait la langue 
perdit en quelque manière de sa densité ; la 
fièvre parvint à une claire rémission. -— Malgré 
les évacuations et cette apparence de calme , 
la fièvre parut de nouveau sur la fin du )our ^ 
et tout retomba dans le premier désordre. Cela 
f ufiît pour faire commencer l'usage du fébrifuge. 
ije commençai donc à administrer des doses 
convenables d'extrait de quinquina , et de la 
même drogue choisie, en substance ; on conti- 
nua les limonades ; on persévéra dans la diète 
aqueuse à la neige. — Dans la nuit , le noble 
malade eut une fièvre vive, éprouva des inquié- 
tudes considérables , et il y eut le niatia nnm 
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ilvàôttàtÎ0il Aotabiê par les suites. CepeUc^ant lé» 
Urides étàieût encore aqueuses ; la petite sueui^ 
eontinuait^ et Ton ne remarqua , dans la, rénuV 
sioa de la fièvre , qUe très-peu ou point dô. 
cliangement en bien^ *^ On observa ihême ^ au 
contraire^ que la rémission n'eut pas sa durée 
ordinaire ^ et que le nouvjeau paroxisme anti- 
cipa d'une manière sensible ^ et fut plutôt acti£ 
que modérée ^ Ces apparences tie nous déran- 
gèrent pas de notre dessein ; on continua donc 
la même méthode avec vigueyr ^ et dand 
l^espace d-à- peu -près quarante -huit heures^ 
Sb Ê. consomma huit dragmes d'extrait de quin- 
quina^ et environ une once de cette écorce eu 
Bubstance. •*«- Seulement lés soubresauts ordi-^ 
naires ne parurent pas dans la vigueur de ce 
paroxisme ; il survint dans là nuit une nouvelle» 
décharge ventrale ; il parut le matin une sueui; 
chaude et générale; la tête devint libre; on 
vit tomber la chaleur brûlante de la nuit ; l'in- 
quiétude intériiçure se dissipa entièrement ; le$ 
urines parurent presque blondes , et laissèrent 
Voir dans leur centre une colonne suspendue et 
l^ontinue, constituée d'un sédiment léger et rare^ 
en manière de duvet ; la fièvre tomba dans und 
rémission si claire et si longue^ qu^elIe se rappro- 
chait pour ainsi dire de l'apyrexie ; le pouls s0 
réduisit à soixante-seize pulsations par minute* 
t*- Quoique- cet heureux aspect de choses devînt 
pour nous un jttste sujet de consolation , cep^Uf 
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âant îl ne fut pas capable de jxovlè iéânht âtt 
point que nous crussions la tempête déjà tota- 
lement dissipée. — En effet on vit -reparaître , 
comme furtivement , un nouveau paroxisme , 
mais avec un retard sensible ; celui-ci fut très- 
doux, et dura douze heures. —S. E. reposa rai- 
sonnablement ; elle eut des sueurs à la fin de 
îa fièvre ; îl y eut d'opportunes décharges yen- 
trales ; les urines furent sédimenteuses ; la langue 
commença à se dépouiller de son enduit gélati- 
neux , et la fièvre dévînt presque intermittente* 
«- Cependant on continua la même méthode 
curative, non pas avec la première activité, 
mais néanmoins avec une vigueur suffisante ; 
et Ton eut Pagréable satisfaction de voir qu'il 
ne survint dans le jour, au lieu delà fièvre , 
qu'une légère agitation du pouls , de très-courte 
durée et de si peu de chose, qu'elle ne nous 
empêcha pas de donner un peu d'aliment à notre 
respectable malade. — 11 se trouva hors de la 
période aiguë au septième de sa maladie ; se» 
urines déposèrent un sédiment sensible durant 
toute la seconde semaine ; sa langue se dépouilla 
peu à peu , mais elle ne devint nette qu'après 
la seconde semaine ; le ba%-ventre fut toujours 
libre , et l'on n'eut pas besoin d'autre stimulus 
que de quelques doux lâvemens d'^u de camo* 
mille, de manne et d^huile commune ; les petites 
«ueurs cessèrent , seulement îl en parut quel- 
quefois dans U sdmmçil. Le pouls n^' se rétablit 
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âans l'étal de santé que vers la fin de la sc^ondEf 
semaine ; ce n'était cependant pas qu'il fût fé- 
brile , mais il n'avait pas précisément tout son 
calme naturel; et, jusqu'au neuvième jour de 
la maladie^ on observa dàtis le pouls, aux mêmes 
beures auxquelles; le paroxisine avait coutume 
de paraître, un certain troublp cj^sçur qui durait 
i^edm:^,^ tirons beiUres, et s'évanouissait ensuite* 
— t^> doses actives de. l'éporçe. et de l'extrait 
furent, dimii^uées ^t ropipues à mesure que le» 
xetours fébriles perdaient de leur impétuosité. 
Depuis Ip Stieptième jusqu'au quatorzième , ojat 
. conitinua Pextrait de quinquina à la dose de deux 
.dragues, deux fois par jour ; depuis le qua* 
torzième jusqu'au "viqgt-unième, à celle d'u^e 
dragmç chaque nc^atin , ^t ensuite jusqu'au tren- 
tième, à la même dose , alternativement de dei^ 
rjoura l'un.S» £. sortit du lit dans la seconde 
semaine. ; e% c'est par l'efiSpacité d'une telle mé- 
thode qu'une vie si. pr.écieuse et m néces^^e 
au repos public , fut enÊA^^P^^^^ée pour Îa 
bonheur de l'état. 

' ■ ï ^' * - . . • 

Précaution relatwe à Vu$age du quînquina^ 

dans cette Jièi^re^ 

6o4« Il T^d sufiEUait pai de commencer avec 

. vigueur l'usage de la véritable écorce , mais^ il 

, était ' indispensable de l'employer sans inter^ 

ruptipi^ ÇhQ6)^j et de la continuer pendant 
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long-temps i en en diminuant graduelkméntle* 
doses. t . -, 

805. Il n'y avait que les sentes* doses aetîveg 
qui pussent suffire,^! répondre à nos voeux et au 
besoin , et non pas les doses rare^, rottipues ^et 
très- petites que quelques médéélns^ pfti une 
prudence mat-enfénduè et un se^îipijle déphcé^ 
préféraient aux doses généifeusès ^'on devait 
employer avec courage et consfànce-, e* avec 
une ^dicieuse et raisontiable pronptkirïe, en 
observant religieusement néanmoins totrtes les 
précautions que nous avons énoticées^ fus^'à 
présent ^ depuis le §, 2zB Jtisqû'au §. Z2é^^ i^à- 
tivément à la nécessité de procurer les évacua^ 
fions convenables par la âaigÉée et lès purgatifs» 
ainsi que pour écarter les obstacfes qui pouvaient 
en troubler ou en etnpêchet Pusàge. 

**** // est à retnètr^fuer que j&nefws pas l^ 
' i^eul qni- employai le q^iiinqùinà dans eesj!à^ 
' trts. MM^Ruberlîs, Cinquè, Moscà, PisciottanOy 
Cotugno , Cominale en agitent de thème. 

Ohservutians sur les utiles effets 4e eetêc 
méthode (387). 

806. La fièvre, chez quelques-uns ^ ehen lest^ 
quels la rémission étMt très-claire -él la mftladi© 

non véhémente, manqua après le secdnd jôui^ 
de l'usage dû quinquina; dans le cas contraire^ 
l'ordre des paroxismea actifs fut rompu j mftki 
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{I resta jusqu'au 9, au 11, ou au 14^ un petit 
trouble périodique de quelqueif heures» 

807. La lame gélatineuse de la langue ne se 
dissipait, ou ne s'amendait pas aussitôt que la^ 
fièvre cessait, mais dimin^oait insensiblement ; 
€lle ne disparaissait totalement qu^après qu'il 
^tait survenu diverses évacuations successives^ 
et lorsqu'il s'était écoulé une semaine depui» 
l'usage du Quinquina. 

808. Souvent la fièvre cessa sans qu'il succédât 
d'évacuations sensibles à l'usage du quinquina; 
mais cette circonstance ne doit pas faire croire 
quMI n'y eût pas quelqu'évacuation par I^ 
Voies insensible», ou que la maladie pût se ter* 
miner sans solution , et que les évacuations qui 
avaient précédé l'usage de l'écorce fébrifuge ^ 
étaient suffisantes. Que la maladie se jugeait 
quelquefois par des voies insensibles, cela était 
démontré par les dommages qui naissaient des 
désordres survenus dans l'insensible transpira- 
tion , les knalades restant alors pesans , et comme 
accablés sous un principe d'inertie , et ne 
recouvrant leurs forces vitales et même leur 
raison qu'au bout de plusieurs jours. — Que la 
maladie ne pouvait pa« se terminer sans solution,^ 
cela devenait manifeste par l'observation de^ 
rechutes faciles et mortelles, quand il n'était 
pas survenu d'opportunes évacuations. Qu'enfio^ 
les évacuations procurées avant l'usage du quia- 
quina n'étaient pas suffisantes ^ cette proposition 
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ïe trouve démontr4e par la remarque suivante i 
c'eât que malgré la quantité de ces évacuations, 
la fièvre ne tombait pas, dans le premier âge 
de la cùaladie, à moins qu'on n'eût employé le 
quinquina. £t de même que oela prouve que 
celui-<;i ne pouvait être utilement employé sans 
que celles là n'eussent précédé, de même aussi 
cette circonstance fait voir clair^nent que la 
maladie n'existait pas seulement dans le tube 
intestinal mais que, dans la masse courante 
et dans des parties éloignées des intestins, se 
trouvait arrêtée et renfermée une autre subs- 
tance ennemie qui devait abandonner la ma- 
chine, pour que la paix et la santé pusseBt s'y 
rétablir (388> 

809, On peut généralement dire que la né- 
cessité et k quantité des évacuations étaient 
d'autant plus grandes , que cette méthode était 
commencée plus tard, que la maladie étai^ pius 
terrible et d'une nature plus septique, et que 
les corps qui étaient affectés , avalent plus de 
disposition h la putrescence; circonstance qu'il 
est d'ailleurs nécessaire de faire reilnârquer pour 
faire ressortir toujours plus le caractère putré- 
factif que possédait ce-tte maladie populaire, 
et la promptitude avec laquelle il aimait, à la 
manière des véritables substances septiques, à se 
inultiplier et à assimiler à sa propre nature ce 
qui se rencontrait en ^elle^ 

810. Qn voit clairement d'après tout celatj 
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kivieRe ^taît la nécessité de continuer Temploî^ 
non seulement du quinquina, mais encore quel- 
quefois de tout autre secours propre à conspirer 
à Jà, guérison , au moyen de l'expulsion du 
superflu par les voies convenables , par lesquelles 
la nature se déterminait à se défaire des masse» 
ennemies. En elBFet , si Tpn se comportait autre- 
ment, et si Ton négligeait toutes les précautions 
notées ci-devant, non-seulement il n'était pas 
avantageux de $e hâter d'arrêter le cours de la 
maladie , mais alors on méditait le reproche 
quç C^se adresse avec raison aux médecins qui 
se bâtent imprudbmnient (889). 

8n. Quant à ce qui regarde la seconde indU 
cation curatwe^ lorsqu'on n'avait pas pu, ou 
qu'on n'ayait p^as voulu profiter de la facilité de 
icopper le cou^ c|6|Ia maladie , dans son premier 
Ige , il était indispensableqi^t nécessaire de s'ap^ 
pji4]uer à garantir les parties qyi -intéressent le 
plus la vie , dç toutct^iUrpri^e » à défendre: contre 
la Qorruption celles qui en étaiient attaquées 
d^ns la suite « et à favoriser la naissance de Ja 
coction dans les masses en proie à la maladie^ 

812. Il reste démontré » d'après ce que nous 
avons prouvé ailleurs , que la maladie, ne pouvait 
se terminer heurevsement sans éva,cuations suffi- 
santes; mais comme celles-ci ne survenai^t pas, 
^ moins que la fonte, §. 474^ ne se fût engen- 
drée auparavant dans les masses en proie au 
vice épidémique , il est clair que les premières 
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rucB d'un médeoia prudent devaient être dîri^ 
gées du côté de la fonte diï gluten morbifique^ 
pour rendre la nature apte à opérer l'expul- 
sion de ee qui était gâté. Pour qtie celle-ci pût 
avoir lieu sknê dommage et avec facilité, il fallait 
tenir les forces de la vie dans un état, où elles 
ne fussent ni trop hautes , ni trop basses ; 
il convenait spécialement d'étoignet fes convul- 
sions comme capables, pluiB ^ue toute autre 
affection , de troubler te cours régulier de la 
coctîon et de la crise ; et ce qui constituait un 
|)dint de prudence capitale, c'était def tenii^ divers 
aqueducs prêts et ouverts , a^tt que la nature 
pût se débarrasser des matières hostiles et des 
produits de la pntrèsôence, parles lîeui conve^ 
nables et nullenient ihconatmodès. à la vie. 

&i3. Cest pourqtioi il était éiiilnètnlnènt né- 
cessaire de faire tisage des delayans, des acidufes^ 
êcs savontieu& Végétaux, des atténuans, tels ^ué 
Poxîcrat^ la lim(!ma(de, l%ïU àhiméé avec le sue 
de verjus\ PoXîtoel , Âhè légètte décoction de 
polygàle j quelques grains db nttre dans de 
Teaù (Sgo), et quelques boiissôns composées dé 
ce dernier et d'une dose discrète de sel d^JSp^ 
sont , etc. (891 )• 

814. Norà avons trouvé, par nos propres ôbser- 
vations, l'usage des rrièi'curîàux , de l'antimoine 
cru et du campht-e {3^2)^ quelquefois pro()re 
a ce stade de Congélation glutînfeùse. Dans d« 
telles circonstances, la qualité septîque de ces 
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remède» 9 et k iiécessfté, non pas é& shnples 
antiseptiques^ mais bien des i^ixiëdes quF pussent 
accélérer la fonte, éteient les dent raisons qui 
justifiaient )^usage de ces moyens ; D'étant pas 
vrai^ selojh )es nteiileurs anteurs ^i tionçoîvent 
bien la nécessité dé la coction dans les maladies 
nées -du gluten V^^îl fa'iHe a^oiv recours aux 
seuls antiseptique» datis les cas où' l'on a 'besoin 
de ooction f ce q^'ni veut dire iâ âième chose 
que -ildrrtfptîdtl (dgS). 

di6. Suirant' ce mâme principe , on conçoit 
la nécessité des Tésicatoires, appliqués avant que 
làf&nte se fôt ;«ftgendr^e dans les humeurs, et 
dans le temps ^u^^ chevehak i, ies dissoudse. 
Il y a si loin du fait 4f}ûe ci^ irinl^ède condense 
lès huâieiÈi¥$, que fe l^pliqtie au contraire, 
avifi» beauieoup die4^âcoès ^mênite sur les exostosés 
véâérîénttes;'dbse^afion qui est bailleurs connkie 
dé^ M.CiHfui, et q\ii est ccmfûrme aux nom- 
bféUBès obéei^âtiâns de Jlf . àï MaiMTé. Je puîs 
durfti^î^s k|0Cii«t qw j'ai trouvé l^usage des vé- 
sicatoites' plusîutilci et sujet à nioins d'inconvé- 
nîeirs, daiïs ce stade de la toaladië, que dans 
le^c^as où il s'était ié^k engendré dans les va^- 
seâtrx une grave putrescence; temps auquel ils 
pa^ui^ént atrssî suspects à M: Tissât, dans' le 
traiteniielit 'de Ua fîevré 4bi4îeuse épidémique, 
qu'il a si habilement décrite. Ils servaient done, 
et à introduire un dissolvent dans les humeurs, 
et à préparer à la nature divers éntonctoires arti- 
ficiels. 
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8x6« Ce qui était encore é]xun6mment, né^ 
«cssaire, c'était de tenir le ventre libre / Soit 
au moyen de fréquens et doux lavemena^ soit 
au moyen dUnnocens laxatifs, comme Peau 
animée de sel d^Epsom, la casse ^ la manne, 
le petit-lait, etc. 

817. Les sudorifîques, dans Je cas.de deasit^ 
glutineuse, étaient inutiles rt; même dangereux. 
Il' en était de même des diurétiques acres et 
violens , sur -tout quand on n'ayait pas soin 
de tenir la. massé des humeurs* rtrès^huntieetée. 
lie camphre lui-même, le fréqutot usagé des 
stibiés, les remèdes échaufiEans^, étaient pour la 
même raisoa infidèles, quand oa laissait fpour 
mnsi'direj les humeurs i'^ecw. x . . . 

818. Il était expr^sémènt: nécessaire,, dam 
. le . cas d^éâiinente irritabilités ; de délire -jactif 

et de veilles ôpiiaiàtres, de tentjsr: tlet^ mo^^ens 
capables de faire naître dans }a mac^iniL une 
louable . tranquillité ;. d'<!)ù. il parut jugieTO^nt 
•convenable d'employer le^jdoux.Qpiaiii|i%çf, et 
spécialement le musc odorant, lequel, outre sa 
propriété d'engendrer un douK calme dans. les 
vaisseaux , facilitait la circulation des hiinpieurs 
qui n'étaient que trop disposées à lar paresse 
et à la stagnation, et contribuait beaucoup à les 
tenir fluides, ^on êa,vant am Jf^ M^^rtis , 
médecin des plus heureçx, m\Mt observer, 
en diverses circonstances, avec quelle facilité 
Tusage actif et continuel de cette drogue devejaaik 
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avantageux à nos malades, en provoquant d*tttîlei^ 
et fréquentes évacuations, ou par la salive, ou 
par les sueurs , ou par les urines , ou par le 
vomissement , ou par les selles ; et nous avons 
souvent vu le sang tiré, pour quelque besoin 
grave, dans ce stade de la maladie, devenir^ 
après Tusage actif du musc , sensiblenaent moins 
couenneux, plus tendre et plus fluide» 

819. Avec ces moyens généraux , mis en usage 
à propos et à mesure que le besoin Texigeait, 
il n'était pas difficile d'amener la maladie à un 
louable état de coction, c'est-à-dire, d'effectuer 
Une fonte raisonnable et discrète du gluten mor« 
bifîque. Cependant , comme la matière de l'épi- 
démie se conservait pour ainsi dire encore au 
dedans des vaisseaux, et que les moyens exposét 
21e faisaient que la rendre propre à être expulsée « 
il fallait en conséquence recourir à d'autres 
moyens pour opérer^ cette expulsion d'une 
manière commode et heureuse. Cette troisième 
indication consistait en divers points. 

€20. Avant tout , il fallait être très-attentif 
AUX mouvemens de la masse impure devenue 
fluide , c'est-à-dire facile à se déplacer , et par 
conséquent apte à frapper de nouveaux organes 
importans et utiles à la vie; d'autant plus quo 
ce génie de fluxion d'un ventre sur un autre 
jti'^ait déjà que trop familier à notre maladie 
épidémique, §. 864. C'était de cette source que 
naissaient la raison et la nécessité de mettre en 
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tftuvre les r^nëdes stimulons , nott tûonis dani 
ce stade de la nudadb, qu'à toutes ses différentes 
autres époques « en commeneant par le$ pédi^ 
luveSf les bains, les fomentations topiques ^ les 
frictions à sec, ou avec la neige, ou av^ço des 
linges imprégnés de vapeurs aromatiques; en 
passant ensuite, à mesure que le besoin devenait 
plus grand, à f usage des rubéfians et aux pur- 
gatifs opportuns , et en se déterminant enfin ^ 
dans les cas d'extrême urgence , à l'emploi de 
quelque discret épispastique* 

82 1 • Il est de la plus grande importance ^ quand 
H règne dans les vaisseaux une substance dégé* 
nérée de l'état naturel , de tenir ouverts^ les 
différens émonotoires de la machine ^ afin que 
la nature qui tente la crise, n'ait ni le temps 
ni la facilité d'efiisctuer un dépôt malheureux « 
mais qu'elle se trouve obligée, par loi de stimuius^ 
à jeter le superflu sur les émonctoires qne lui 
aura préparés l'ingénieux et prévoyant praticien* 
Il convient en conséquence de tenir les voies 
des urines ouvertes, lé ventre libre, les sueurs 
faciles , la surface extérieure préparée par des 
plaies faites en temps opportun , et dès le second 
stade de la maladie ^ et la circulation animée 
par des remèdes propres à donner l'impulsion 
aux masses dépravées qui circulent avec le saog^ 
tandis qu'il convient en même temps de tenir 
la force de la vie réglée , de manière qu'elle 
ne soit ni haute au point d'opérer avec vioieaca 
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,«l désordre, ni basse et déprimée au point qu^eHe 
puisse rester accablée sous le poids des maux* 

822* Ce fut de là que dérivèrent les indicationf 
des purgatifs et des sudorjfîques; et à ce dernier 
tifre, on retira lés plus grands avantages du 
Bézoard magistral uni au musc , de préférence 
à tout autre sudorifique. 

823. C'était dans cet état de la maladie plus 
4]ue dans tout autre , qu'il convenait de faire 
usage des antiseptiques ; et parmi ceux-ci, Toii 
compte avec distinction les décoctions de camo- 
mille, dé cannelle blanche, de quinquina, ou 
de feuilles d'oranger, de romarin et de valériane 
sauvage, tantôt simples, tantôt animées do 
quelques gouttes d'esprit de sel marin , ou do 
soufre distillé. Il convient néanmoins d'avertir 
^ue lorsqu'il ne survenait pas des évacuations 
proportionnées au besoin, il était toujours né- 
cessaire d'unir aux antiseptiques » les évacuans 
convenables* 

824. L'usage d'un vin généreux joint à celui 
du musc et de quelques gouttes de teinture de 
myrrhe, produisit des effets admirables dans \&- 
cas où les forces de la vie étaient tombées dans 
un puissant désordre. 

825. Les préparations minérales, hors les cas 
énoncés, devaient être, dans ces circonstances 
de putrescence établie, expressément abandon- 
nées, à moins cependant qu'il n'y eût besoin 
de stimulus et de mouvement ; mais alors il 
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®:âît îtidïspensable de leur associer les hhiu 
geptiques,80Ît pour en obtenir l'effort nécessaire^ 
soit pour résister en même temps à l'accroisse- 
ment de la putridité ; et à cette occasion , il 
est à remarquer qu'on retira de grands avantages 
de la neige fréquemment employée, et animée 
de quelques gouttes d'un vin généreux. £Ile avait 
l'admirable propriété de rendre le ton aux vais- 
seaux, de résister à la putrescence et de faciliter 
la crises 

r 826. Ce que nous avons not^ jusqu^à présent^ 
regarde cette fonte lente et régulière du glutea 
^ui s'opérait graduellement , et par une corrup* 
tîon successive. Quelquefois cependant le passage 
de l'état du gluten à l'état de dissolution se faisait 
avec une extrême célérité (394) ; c'était alors 
qu'il convenait expressément de réprimer le 
principe putréfactif et d'en modérer les efforts 
avec prudence, pour éviter une rapide cor- 
ruption. C'est pourquoi il fallait toujours joindre^ 
dès le principe, les antiseptiques aux évacuans* 
827. Nous n'avons examiné , dans ces indicâ* 
lions, que ce qui convenait en général relatif 
vement à la méthode curative des vices de la 
masse courante seulement ; mais il convient 
d'avertir que tout cela devait être relatif à la 
condition des symptômes qui accompagnaient 
les dîfférens stades de la maladie; le traitement 
et la nature desquels ayant été assez examinés 
ci-dessus > novfs nous abstiendrons d'en parler pluft 

au 
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au long, :eii.rcnToyant» expressément k tQjgit;ce 
qui se trouve indiqué, dans les circonstances des 
phases..g^rticulîères symptcirpatiques de la ma-j 
ladie épidémique, soit relativement à la curej 
spit relativeinent aux divisions «particulières des 
symptôa^es., ;;• ,,. _ ;; ..;: 

Des ga^ffrènes qui naissaient à, la J^nde-ïd 
mftlqdiip^ et i^^es par.opdçs. ,.. . , 

828. Avant d'abandonnier ce. sujet ^ ^ il jtious^ 
reste à pai^le^ du traitQro^n|[^.^4^ deij?L- syjRi^^^ 
tomes particuliers de; nptç^^piaWie,, c'^sJt,-:à^^^ , 
de la gg.ngrè«e.et des .p^pjUdes; •-. Quant^^ 
gangrèmasrqui ndssaient.Ajlé^jfm k maj^fti^ig^^ 
voici la métjbipdQ q»e.iww.j^si^vîmes : .j^i^i^sîtQt^ 
que le. dépôt gurvenaitj^j^xyjflygg 8°-^.^!^^' B^l 
expérience que^^çe qui &c^t4J|: d,^;Vais$eap^itAi<^ 
altéré aij f qjnj; j nonyseyl^^ç^^ \^ 

partie, m^ (^,p:joduirfjUnjy)xj:^ çgrç^ptiçn 
des env^^n^î-jp I^en:fier:^^4^eAV <J;wJ«îb p^é*^ 
^entait , ëtai^t, dans^le^ eas três-jyr^Wj^^ 4ç4^5ri}]»ç^ 
p^r le fçij Ift. partie S»ogyén^€|v ppw J^ jsé^^^ 
des piajTtiesîvivav^e^^ qj fg^gjïgr aind. u^ 
et unp pr>qnj^ Ja. PHtnd^é/flUj.$'y; éia^it^Jy^ée^ 
On avaij: -^ui^e recpijjf ^y^^^tiseptigyj^, ip^-^ 
termes .^t^ içxtej;ppsi (éyit^sjjçf^^^ 
<iwpîigi;%îf,paffi^,B9rti,1^5 
t^ls ..quft des;fe^uyes,.aj?ti%ptiqpes^^p9,yr.^^^j^ 
et.di^squfeces sçlsica,^tiîii^ efitgeejtjqxiçs^ 

' î5 " ' 
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^ pans les cas d*une moindre itnpottaBce , on 
avait recours aux scarifications, aux antisepti- 
ques internes et aux ' antiputrides èxte»ncs Iw 
plus actifs. • . 

829'. Cette doctrine née de Pobsèrratîon, nous 
fournit des lumières pour décider une autre 
question. « Dans les cas de parotides, fallaiMl 
avoir subitement recours au feu , ou coivenaît-îl 
d'en attendre la^àiâturité? Calait ïa nature des 
parotides elles-mêmes qui devait en décider; si 
cellès-ci sUiVenaiéJlt à là fin de la mâîadic , et 
étaient le dépôt éritTqttë'tï'titïe matrcTc dégénérée 
dé l'état nâtirfèT, setalylable à tout aiitrê dépôt 
qui eût pu selairé sur tf iautrcs parties extérieures 
dû çài^Sy X iellèà ^tie^ certaine ïuteieui* obser- 
vées pair 'M. É^iMoitiinv, en màriît^é âû véri- 
table x^rise ) il doirnèfâaât^iaW^^^ èoiiner subî^ 
tém^nt'lssue à ùîiti toîèté tèRétaïètit '^l^érëe 
dé Pétat saîn, que 'non-séùlèmeni'^^^^ pas 

ptùdent de lul'|rcArmèttrè* un jfjfcft-^ léÉç séjour 
dans fehdroit ittàiqiîéV''îMaisi iju'if -iiy avait 
pïiiS a'efeprérànèe ÎTé lâ'fMiiirë^ àt- ub «at sain 
et^a^'t^èiiët^ ù fe ciîBtion. ^Sil ati tiéntraire 
les |>^rtrtiaes nâié^îieAï dànS retat 'dé eriidîté , 
et cdniitté Pfeffet^^d'tftf^tîm^ilùi^^ fixait 

eiî^vërta^cïè fe^inêWië liP'i>ar ïèi^'àmb ii^aûrait 
piï se j^èr sur iii po'ftjfîtfèy sur létih^-^ttte; e*e., 
e??'tait ^îbrs unFidiflgçfrléxlÉse f éinSSHtél cfiofè d^ïn- 
pfoyer'le fer V'ïi^ iStf i etc. y il ÏS^làît ' dans ce 
càfs,. fekjattéfadw ta' côt^ , de' ntênniè- qu'on 
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nurait d'O. attejadre la solution de toute autre 
aflfection qui serait survenue dans une autre 
partie. En effet, mon illustre ami, M.Rubertis, 
m'assure qu'il a souvent été ;Spectateur des mal* 
heureux effets des dommages nés de l'imprudence 
de traiter toutes les parotides d'après un même 
principe. 

Pu gîuten foint à une fièi^re de nature pé-^ 
riadiqUe j mais subintrante^ apec menaça 
d'affections organiques» 

83p. Da]^s^ette classe de fièvre, les rémissions 
étaient courtes; le pouls était tendu et très- 
^dcélér^i les accè$ ^'étaient pas longs , et ils 
Inclinaient! plutôt:, à; se supçéder furtivement» 
qu'à SI) manifester par /4qs frissons sensibles. II 
y avait outre qela alfeoti9A;dç la tête , .et l'état 
de la poilriiie et, du jbas-^e^tre indiquait quelque, 
désordre otiscur; d'où U; était facile de voir li|i 
fièvre perdre bientôt ^e^ courtes rémissions, 
et aoquérîr, avant, la fin de M première semaine, 
le véritable .<î6Tâctère de continence.-** Il n'était 
que trop ËEHQÎlie^ de vpjl: ensuite cet jêtat da 
choses roanii^j:9XKient . ^vi d'affectipns dé la 
ppitrine^rd^ lar'tète oi^^dR bas-ventre; k ma- 
ladie fîQoservawty dans. t<)ut' le reste, i^jipieviTprè^ 
l^'ixiiêkQe aspect: qye no^^; avons fait ccmnaîlrA 
dans la dèscxipfcÎQn de la £èvre rémittep^e. 

83 1 . ThvAt là différence d)) tralt^ai^ent naissait ^ 
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i.^ de la nécessité augmentée de couper le coury 
de la maladie aiguë, par les saignées répétées , 
plus permises dans cette classe que dans Taûtre; 
2.® de l'indication de dépurer dé bonne heure 
le tube intestinal , par les moyens énoncés dans 
la classe précédente ; 3.^ du besoin d'insister 
avec plus de constance sur l'emploi des atténuans 
et des délayans indiqués; 4.® de l'obligation d'écar- 
ter de la partie menacée, l'affluence morbifique, 
en ouvrant à propos, par loi de stimulus, quel- 
ques plaies, en des lieux éloignés; 5.® du devoir 
indispensable de s'en tenir exactement aux in- 
dications que nous avons énoncées au §. 242 
et suiv. 

882. Si, d'après l'emploi de ces moyens , la 
fièvre n'acquérait pas Une" rémission, plus claire, 
alors l'usage du quinquina était non^seulement 
inutile, -mais expréssétalent nuisible; S^il arrivait 
au . coiitrairé que ces moyens* ,« n»i$i en usage 
dveèûné prudente activité, fissent prendre à la 
fièvre Mût témîssîoâ ^)ûs sefn^sible; si la dureté 
jïianîfeste dupdtfîs- Vêiiaiit à^dimitluar, ou s'il 
ne naîs^âir pas Une toôlaûte chailturî putride , 
Pusagè dû quînqtFÎtt* dWènaît ttêoe^éàir^ et pro- 
fitable , en l'accoMpâgàant <Jc fef iiièteidâayaiite 
et des sels neutréiJ, et-\attec iàpvêcstiitycm d'en- 
tretenît:!a libérté'^dt! vèntiie. Otf 'doit convenir 
cépîendatnt que là gûérî&oïî n'était ^i.aus^i facile, 
ni aus$r prompte que ic^eiqtii'iàvàtt ifeu dans* 
Itfs cfrcoristances':précéde«iinenfc dictfités;' • .' 
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Du gluten joint à une lésion cont^ulsit/e deÉ 
nerfs, ou à la stupéfaction de la force de 
la pie. 

833. Outre les convulsions symptomâtiques 
dont nous avons raisonné ailleurs , §. 63g , on 
en vit quelquefois naître aussi dès le début de 
la maladie ; alors , non - seulement les accès 
n'étaient pas réguliers dans leur invasion, mais 
ils étaient ordinairement comme continus dèsV 
la naissance de la fièvre. Dans ces circonstances, 
la série des désordres était considérable, et leur 
apparition prompte et prématurée. 

834. Ce qui convenait , c'était tout ce. qui 
pouvait procurer un doux calme aux vaisseaux 
en spasmes , et si faciles à contracter de Pirri- 
tation. Outre les bains, les petites saignéea rér 
pétées dans la vigueur des premiers paroxismes, 
et les autres remèdes, indiques.pour.de çem-r 
blables désordres au §. 647 .^t suiv. , le .musc 
odorant était le seul .et Tunique rçn^Qde^qui.^iE 
fût plus spécialement approprié. .... , ;. 

835. Il ne faut pas croira que l'usage. Qnimé- 
decine du musc odorant y sqiit yne de^inyentioQs 
bigarres, d^ notre siècle et de ijuelqu'e#prit ehe;r* 
cheur de nouveautés. On *doit conveniv^\t cod* 
traire qu'il s'ejst xqiontr^ h^^tQ bien tiO:UYe^u d^ns 
l'histoire da la nmtièye jjiédiQq^Ie,- qç yiçi^x 
ministre dujtemple $Ms(i¥XfipJi% <jyi: a: î9g*rdé 
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le musc prescrit parmi nous, d*un œil de ma- 
lignité, et en a blâmé l'usage dans notre ma- 
ladie, comme étant un remède de mode, noureau 
et incertain. 11 y a bien long-temps que de^ mé- 
decins d'un génie supérieur ont reconnu , dans 
le musc, un des Moyens les plus fameuii et les 
plus èflBcaces dans les maladies qui attaquent 
la force de la vie et le système nerveux, et en 
ont recommandé Tusage intérieur et extérieur, 
sous différentes formes, soit simple, soit accom- 
pagné d'autres remèdes, Ai^erroes l'estime pjif- 
férable à toutes les substances odoriférantes, 
et propre à fortifier le cœur et les principaux 
viscères de la machine (894 his\ Sérapion n'en 
fait pas moins de cas (SgS). Dans Mésue{3g6)^ 
et dans d'autres médecins de V Ecole Arabe ^ 
îl en est 1res souvent fait mention comme d'un 
remède noble , capa:ble de fortifier la puissance 
de la vie, aîmi que là trame nerveuse , et corarae 
d'un puissant antiseptique. Saîomoh Alherti , 
savant médecin du seizième siècle , le regardait 
comme tellement nécessaire' en médecine , qu'il 
a osé nommer oeHe-ci défectuefuse et imparfaite, 
si l'on' excluait le muse de la matière médi- 
cale (397). La république médicale doit aux 
talens du célèbre Luc Sckrockius Mbistoire (SgS) 
de l'utile usage du musc en médecine ; if dé- 
montre amplement dafiis ce bel ouvrage , par 
l'autorité des médecins les ptm respectables , que 
le musa n'a pas une moindre efficacité pour 
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amender les maui qui attaquent le système 
nerveux en le jetant dans les. conVulsioxis , OU 
dans la paralysie , que pour remédier auj: affec- 
tions spasmodiques qui attaquent le« difËévens 
ventres de la machine , dans la colique , la 
pleurésie , Tasthme , la céphalée , raffection 
hystériqxie , etc. 

8â6. Certains ont gItul qu'on devait &ux mé- 
decins Anglais; l'invention de l'usage du mn^ 
dans les: fièvres malignes-putrides et conta- 
gieuses (39g) ; mai» c'est injustement q^'on 
en voudrait ravir la gloire aux anciens méde- 
cins. Sckrockius prouve olairement que le muœ 
«st recommandé soit intérieurement , soit exté- 
rieurement , dans les fièvres pestilentielles , 
par Craioft , Scholzius ^ Sennert ^ Hcchsictiery. 
Untzer ^ iMayerne , etc. (400), Néanmoiija 
on ne ptéténd pas nier qu'au milieu de cette 
foule de connaissances , les médecins Européen» 
n'eussent peut-être négligé 'd'appliquer ^ dajos 
notre siècle , le icnusic à là cute des fièvre» con- 
tagieuse», si les médecîjDS Anglais n'eussent pas 
donné l'impulsion, et si plmieupssavans écrivains 
n'eussent rraidu. commune aux autres nations , 
la connaiasance de l'utile emploi de ce remède 
dans l'hydrophobie (4Dr)^ ainsi que dans la 
peste ( 402) y dans les fièvres pétéchiales et dan& 
les pdtitefs véroles de mauvais génie ( 408 ). 
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Du gluten joint à Vafiection de quelque viscère 
du bas-ventre , tel qu'un vice de V estomac , 
ou une diarrhée aiguë ^ ou une hépatite. 

887. Chez un grand nombre, la fièvre com- 
mença avec le type ordinaire , mais la masse 
qui recelait au-dedàns de soi le venin épidémique 
venant promptemttQt à se fondre, on vit, dès 
le troisième paroxisme , participer au désordre 
général , ou Pestomac , ou les intestins , ou le 
foie. Les rémissions se perdaient , ou devenaient 
très-obscure^; on voyait naître ou le vomisse- 
ment , ou la syncope , ou la cardialgie ; il pa- 
,raissait une liberté fatigante du ventre, ac- 
compagnée ou d'oppression , ou de douleur ; 
le pouls était bas, relâché; le bas-ventre ou se 
gonflait , ou devenait contracté ; Thabitude du 
corps se couvrait d'une couleur d'an /aune 
effumé , et il naissait alors un véritable aspect 
d'hépatite putride. Oxl vit , dans cette classe , 
les malades fatigués par une copieuse quantité 
de vers ; aussi certains n'ont-ils pas manqué de 
les accuser d'avoir été les instrumens de tous 
nos maux : mais on voit clairement qu'ils 
souffrirent eux-mêmes quelque dommage , pré- 
cisément parce qu'une autre cauise troublait 
leur paix et dérangeait leur nid. Tant il y 
avait loin que ces chetifs êtres fussent la cause 
unique et particulière de tous nos désordres. 



«JDigitized by 



Google 



< 393 ) 

833. Les désordres de l'estoïnac qui mena- 
çaient d'un pbscur érysîpèle de ce viscère , 
ne permettaient l'emploi que d'un petit nombre 
de moyens. La saignée était nécessaire ; on 
devait la pratiquer sur-tout aux veines du 
fondement , et avant que les forces de la vie 
li'eussent été bouleversées et délabrées par la 
malignité du vomissement., ou de la douleur* 
Les premiers moyens consistaient dans l'usage 
du bain froid , des làvemens , des émulsions 
des semences froides , de l'hydrogale , par fois de 
quelques cuillerées d'huile d'olives , de quelque 
opiatique et de la neige; le calme venant ensuite 
à succéder, il convenait de donner issue à l'im- 
pureté. Il était néanmoins , généralement , diffi- 
cile de remplir ces indications. 

ô3g. Quand ily avait menace de diarrhée, 
«t que l'estomac n'était pa^ sensiblement a£fecté, 
on devait employer le vomitif noyé dans une 
raisonnable quantité d'huile d'olives; et aussitôt 
après, il fallsdt avoir recours aux évacuans 
mêlés au.petit-lait , ayant toutefois la précaution 
d'user dés opiatiques pour diminuer ^ irri- 
' tations , ainsi que des antiseptiques acides qui 
devenaient extrêmement utiles ; le vice des in- 
te3tins n'étant qu'un produit du vice géiiéral. 
Cette réflexion fit qu'on eut quelquefois utile- 
ment recours à l'usage des vésicatoires pour 
susciter ailleurs un nouveau centre de mou- 
vement; — il en était de même des sudorifiquee. 
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— II fallait sVn tenir, pour toiït le reste, aux 
indication» établies au §* 727 , touchant ce vice 
considéré eomine un symptôme. Ces^ désordres 
devenaient la base d'une dyasenterie putride qui 
ee terminait ordinairement par la ocnrruptioxi 
des intestins. 

840. Relativement à Thépatite , il convenait 
de tirer ptomptement une quantité raisonnable 
de sang par les. voies du fondement. (Le sang 
qu'on tirait alors paraissait noir , glutineux , 
et différent de celui dont il a été fait mention 
au §. 465.) Il fallait aussitôt aprè» ouvrir le 
tube intestinal , avant que le foie ne se fut 
trop engorgé.; il était nécessaire d^avoi^ recours 
à une diète exactement délayante, et propre 
à résoudre les pernicieuses altérations dans les- 
quelles tombaient les viscères du bas-ventre. 
Il était prudent d'établir pron^ement. quelque 
émonctoire sur les lieux malades , avec les 
épispastiques : l'extrait de gramen trouvait ici 
sa place , ainsi que le bain , la décsoction de 
polygale ^ l'oximel , etc. Lorsque le ventre 
était paresseux, il était avantageux d'appliquer 
un vésicatoire sur la région du foie. Dans tout 
le reste , il convenu d'avoir présent k l'^piît 
le» indications et les moyens^ établis aux 
§§.26^,566, etc. 
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Du gluten joint à une maladie de poitrine > 
ou à une affection idiopathiquede la^ tête. 

641. Le traitement de ces Tices se réduisait 
à celui que nous avons énoncé aux §§. 53i , 565^ 
fusqu'aux §§. 668, 696, 671, etc. 

Deuxième Classe. De lafiêtn^e ^origine sep^ 
tique et fondante. ■ * 

84î, Quant an caractère et à l'événement 
de cette fièvre , on n'en peut prendw une 
meiltenre idée que dans Félégante description 
suivante qu'a bien voulu me communiquer mon 
savant ami M. Cotugno > et que je transmets 
au public dans les propres expressions de cet 
illustre professeur. 

\A M. D. Michel Sareone. 

Dominique CoTUOtiô. 

«J'ai lu les feuilles que vous m^ ennuyâtes 
» af^ant'hier ^ et dans lesquelles sont décrites 
» lesfièi>res qui ont régné rannée dernière. J^ 
» n^ai tien à y ajouter , si ce n^est que je les 
» ai lues apeo le plus grand plaisir: La dis- 
y^tinction que tous ai^z faite ^ des fièvres de 
lî cetteépidémie , en diverses classes , est conforma 
^'à la vérité i et vous mérite le titre d'historien 
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ï^ fidèle et de très-^xact obseri^ateur. Mes obser- 
» valions sont certainement d^acôord ai^ec les 
», PÔ très; et pour vous tenir la promesse que 
ïije vous fis ces jours passés j je vous transmets 
)i>un court détail de cette espèce de fièinre pu-- 
» tride que je vous dis ai^oir observée. 

» Je vis , dans le mois de juillet , quelques 
» fièvres d'un genre très- putride, et auxquelles 
» je ne sus donner d'autre nom que celui de fièvres 
» septiques , ou de tabides . aiguës. Ceus; qui 
» étaient attaqués de ces fièvres , éprouvaient 
n pendant quatre ou cinq jours , un sentiment 
»de lassitude universelle qui leur ôtait gra- 
» duellement toute aptitude aux actions néces^ 
» saires de la \ifi. Enfin la lassitude devenant 
» complète, et se sentant tout le corps doulou- 
» reux , ils se mettaient au lit. Les symptômes 
» de leur fièvre étaient les suiyans : un pouk peu 
» fréquent , mais mou, et plutôt grand et égal. 
» Ces caractères étaient bômbtones durant tout 
» le temps de la fièvre. Dès le premier jour, les 
» malades rendaient une sueur légère , mais si 
)> putride, que j'avoue n'en avoir pas pu sup- 
p porter la puanteur plus de trois ou quatre 
» minutes , et encore à une distance considé- 
)) rable. A' quçlqu'époque du jour que je les 
» visitasse , jamais je ne les trouvais sans cette 
» petite sueur ; ou si je m'en informais des assise 
» tans, ceux-ci m'affirmaient que les fébricitans 
» n'avaient pas cessé de suer : sous cette sueur ^ 
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)>k jileau fut toufours très-molle, très-pâle, et 
» d'une chaleur, noa pas mordicante et aiguë, 
»inais certainement plus grande que dans l'état 
2> naturel, et désagréable au toucher; de sort© 
«qu'après avoir visité ces malades, quoique je 
>rme fusse frotté les mains avec du vinaigre, 
» je ressentais encore, quelque temps après, cette 
» sensation incommode et cette puanteur, comme 
» si elles eussent resté imprimées dans la moeUe 
» de mes doigts. Ce qu'il y avait de plus étonnant, 
» c'était l'union des autres évacuations ; car, dès 
» lé commencement- de ces fièvres , les malades 
^ rendaient par. les iselles des matières presque 
>). aqueuses et teintes d'une bile pâle. Vers le 
» sixième. t)u septième jour cependant, je vis, 
)7 parmi ces évacuations, des morceaux, quelque-* 
» ifqismême considérables , d'une pâte bilieuse qiji 
o> surnageait. jLaipuanteur de ces matières était 
» insupportable. Les urines ne paraissait guèr:e 
n plus safrànées que dans l'état naturel, quoique 
>> copieuses à leur issue ; maift > e)les devenaient 
)^ bientôt confuses et très-troubles. >. Au miUeu 
>> d'une si grande '(Quantité d'évacuations obser- 
n vées toutes à la fods^ lesmlalades étaient privés 
>rdesl forées et 'presque toujours couchés à :1a 
» Tenverise; îIsjétpioÀtctristes, et ndans une grande 
» défiance de. leur salut. Ils hé dormaieïit jamais 
»:.v^rxtàblenieBt; iniais ils étâîeïit dans un état 
))ïdSeKi;àbIeitxeiït,,s^eelès yeux coMinuellement 
» fermés, à.moin&)qu^il$ ne. fussent obligés âq 
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> parler; leur voix était dîstîncfe ; mais inter« 
» rompue et languissante. Les uns restèrent dans 
» cet état huit ou neuf jours ; d'autres jusqu'à 
]à treize, et leur machine devenant de )our en 
séjour toujours plus ma^re^ ils parvenaient 
» enfin à un état de sécheresse extrême. Alors, 
»sans convulsions, sans sig;oes d'agonie ^ leurs 
7^ yeux se fermaient spontanément, et ils mou« 
n Tâient. Leun^adavres , purs squelettes , n'étaient 
» couverts qpoe dPune peau qiince et sèche; on 
» voyait U bas- ventre exacteinent collé à l'épine, 
»ks espaces intercostales si enfoncées, qu'on 
)> pouvait clairement démostreir la forme entière 
»des côtes. Les plt» sujets à tette fièvre, furent 
)>Getix qui étaient doués d'un tempérament cho- 
ir lé^iqu^, cèiiX' qui demeurèrent long*temps 
» auprès d'autre^ malades affectés de fièirre pu« 
>>'tride, ou ^ui cdachèrent dans les mêmes 
»<îhambres qu^x. 

À Le pramiet qui^ Ine tomba entre ks mains , 
nfùi un jeune prêtse. U avait passé vingt-deux 
9> jours à soigner péniblement. «n de $es frères, 
>^ attaqué de. fièvre' ^putride. Pevenu pialade, il 
»i^sta isDostammeht dans une dbambre fort 
» étroite , de laquelle , quoiqu'on fît , il ne 
» voulut jamais sortir* Les 'feéqkéidies boissons i 
>>- d'eau à. la neige ^ 'Pusage de l'écofce du Bétojx , 
» ( qui réassiteait •d^.ailleùrs! si bielt dans leèt^as | 
» de fièvre i^uÉride'cémîtteiite , àont f ai beétu* ' 
>icoup oh^eivé d'exemples ;^ dans cette même i 
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Il épidânîe) , administrée jiusqu'à la dose de demi- 
» once matin et soir , avec quelque peu de 
» magnésie de nître , pour absorber les miasmes 
i> qui pouvaient se trouver dans les intestins , 
» et résister à la grave putridîté ^ tout fut în- 
» fructueux. Une petite saignée pratiquée dans 
» le principe , ne servit qu'à l'afiFaiblir davantage. 
» Je lui ordonnai quelques gouttes d'esprit de 
» vitriof dans f eau. L'usage de ce remède calma 
» légèrement la diarrhée , mais tout le resté 
» continua d'empirer , et il mourut le treizième 
» jour. Ce qu'il y eut de Remarquable, c'est que 
»ie sàdg tiré de la veine de ce malade se con- 
wserva toujours vertneil , et se figea tout entier 
» en une masse très-tendre, sans qu*il se séparât 
» jkmaîs dé sérosité , du placenta. Circonstance 
» qtf avec de Fkttentîdn , j'eus occasion de réma'r* 
« quer depuis, chez' d'autres. 

» Ce cas me frappa; et réfléchissant sérîeu- 
i> sèment sur le caractère meurtrier de ces sortes 
)> de fièvres , je pris la résolùtiùn d'employer ^ 
» dès 4éur commencement , lés àéiSefe en très- 
» grande quantité ; ce qui raë' réussit en effet 
» ferfr heureusement. 'Le premier tîas q^i se pté* 
» serità à moî fut celui d'une jetinèfemme qiiî , 
» étant grosse, accoucha au neuvièiiie mois ré^ 
» vdlii", après avoir kssîsté pendant dix-sept jours 
» son inarî aittiâS^^ d'une fîè^e putride; Elle fut 
» prise de cette fîëvïe duVîtnt ses couches. Le 
» quatrième jour , elle éprouva une grave dou- 
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» leur de tête. Quelque rétention de Péyacua- 
» tîon utérine , qui était d'ailleurs d'une couleur 
» très -vicieuse et d'une fort mauvaise odeur , 
» m'obligea à lui tirer du sang y du pied. Huit 
» onces de sang mêlées à cinq livres d'eau tiède, 
» montrèrent à peine quelques filamens disper- 
» ses , après plusieurs heures que je les observai. 
» Chez cette malade r les acides, firent merveille. 
» Toutes les heures elle prenait de l'eau à la 
» neige , une fois avec quatre, gouttes^ d'esprit 
» de vitriol , une. autre avec, une once d'oximel. 
» J'ordonnai , le neuvième jour , des lavemens 
» d^eau de fontaine pure ^t ;fçaÎQhe ; ce qui 
» procura à la malade un.aQu]|(agçnxcnt et iiae 
>? vigueur incroyables. Ou ajouta quelquefois à 
>) cette eau un peu de vinaigr^.. Elle prenait , 
>) vers le soî^, quelques niprcea^x^ife neige, avec 
» un peu de sucre et de sua;^e lijppn* Ces moyens 
)) diminuèrent peu k peu^ les sueurs , et c^-re- 
»tèrent la». diarrhée ; et je jça'^perçus qiie., de 
» jour en joi]\r^ l'atmosphère^ :de son corps dwe- 
KU?dl moins, fat^nte . pour. Jkîdor^t , .. qœ .,son 
>j pouls se resserrait :et ae,^ regfç^cait , toujours 
>>;da^vanta^e.. Cette,, malad^ ^^^i^^ns .fiè^rq ,.a» 
» 4ix«huitiem§.,.Le jneme, WfJ^fj-jdp traitea^ent 
));fpt. hçiy-jBjj^jejjaç^t^ empïipyf ..çhe§, ^ ^ffjtres 
»| W^lh^Vfejwx; e^JfKQW À la ,i^ff^^^ fièvre ei^ igui 
jtt furent cofld&éç A..posj scjjns^^ J^ol^ 
>/i^aladQs Ju^qu!ai^j,w^^ ^i^.:P^ d'Aoû^.ji» . 

rte 
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i)â làjièinre septique gangreneuse et a/gidèi 

843. Cette fièvre se manifesta avec un double 
caractère. Avec le premier , elle débutait sous 
un masque d'amitié , et le froid croissant peu 
à peu , toute la machine tombait enfin dans ce 
funeste et livide froid glacial dont nous avons 
raisonné ailleurs^ §§. 36o , 36zi 887, 402 , etc. 

Avec le second , elle se terminait ordinaire- 
ment en faisant l'office d'un caustique , sur 
quelque articulation , ou sur quelque viscère^ 
On peut voir un exemple de ce caractère dans 
l'observation suivante qui m'a été communi- 
quée par M. D. Antoine Viglianti^ et que je 
Mppotte ici avec les propres paroles de l'auteur* 

« Une demoiselle noble , de vingt-deux ans , 
i> fut prise de la fièvre constitutionnelle ^ avec 
^ une périodicité régulière , l'invasion des accès 
» étant toujours manifeste , c'est-à-dire qu'il y 
»> avait de petits refroidissemens aux extrémités 
i> inférieures. Quoique la fièvre parût avec des 
» signes manifestes ^ néanmoins son commence- 
» ment était long , et durait presque pendant six 
» heures consécutives. Le pouls restait gêné et 
» serré ? vers le matin il devenait libre et mou , 
» et sans apparence de présage funeste* La langue 
» était enduite d'une matière blanche ; les urines 
» s*éloignaient peu de l'état naturel. On prit le 
» parti d'expulser les matières impures nichées 

26 



Digitized by 



Google 



(402 ) 

» dans les intestins , au moyen de petits mmo 
n ratifs , du petit-làit , des lavemens , de Thuile ; 
M on fît de petites saignées à propos de quelques 
«souffrances qui se faisaient sentir à la tête. 
x>Dans la nuit du treizième, la malade corn* 
n mença à souffrir dans toute Tétendue du pied< 
» On employa des résolutifs anodins ; mais la 
>> douleur augmenta excessivement et devînt in- 
ï> tolérable. Le matin du treizième , elle dimi* 
»nua, et le médeein qui assistait la malade 
» observa au-dessous du mollet, une petite tache 
» de la grandeur d'un carlin, {^dhine pièce êHun 
vjranc^ et une autre très-petite au métatarse , 
» d'une couleur livide , inclinant au noirâtre ^ 
» le pied glacé , depuis le genou jusqu'en bas. 
» On prit aussitôt la résolution de scarifier la 
» partie et de l'envelopper de neige* Au bout 
» de plusieurs jours , l'escarre incisée se détacha , 
» et MM. les chirurgiens furent obligés de couper 
» le pied. On donna tant de soin à la malade , 
» on lui administra tant de moyens , qu'elle est 
» enfin guérie et qu'elle vit. » ( Le lecteur va 
dire que cette histoire n^est pas tracée de main 
de maître ; je n'ose décider : mais je me suis 
cru obligé de la traduire telle qiûelle est , 
puisque Sarcone lui-m>éme rC avait pas dé^ 
daigné de la consigner a^ec ses imper/ec^ 
iions. ) 
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Troisième Classe. Des maladies rhuntatiqùéê 
d'une nature différente de celle de la mala^ 
die épidémique. . . * . 

844/146 rhumatisme phlegmoneiix fut à peu 
près du même caractère que celui que nous 
avons décrit dans lâ première partie de cet 
ouvrage ; c'est pourquoii nous croyons devoir 
renvoyer à ce que nous y avons dit relativement 
à Ja méthode curative, 

845. Le rhumatisme sep tique fut pluscom- 
mun que le premier. Nous observâmes ,. dans 
celui-ci, un aspect de choses, qui n'était qiie 
trop semblable à celui décrit par le célèbre 
Baillou ; la cUre était celle qui convenait à 
l'espèce de vice que nous avons noté au §. 248 
et suiv. 

TROISIÈME PARÏ I E? 

Z)es ntaladies absentées depuis Vautomnè 
jusqu^en Décembre de Vannée 1764, 

846. Nous n'observâmes que des maladies 
«poradiques, durant tout le reste de cette année. 
La majeure partie des malades qui souffrii^nt 
la grande épidémie , se rétablit si parfaite- 
ment , qu'il ne nous est pas possible de signaler' 
des suites remarquables, Chez un petilMiômbre^ 
•a vit naître la fièvre tierce .qui:, arec;. \^ pro^ 
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gr^8 des pluies , dégénéra en quarte ; vice opî^ 
âîâtre de sa nature , et qui résistait ordinaire^ 
ment au seul usage du quinquina , ou devenait 
réfractaire. Les petits vomitifs répétés ; l'usage 
du mercure doux ; les boissons de quelque eau 
minérale , malgré le froid de la saison ; et ensuite 
le quinquina long -temps continué , étaient les 
remèdes au moyen desquels on venait sûrement 
à bout de cette maladie. ^ 

847. Nous n'observâmes que chez un très- 
petit nombre , ou Tàscite , ou Panasarqùe ; mais 
il fut rare d'en voir réchapper quelqu'un, attendu 
le mauvais état des viscères, 

848. Il parut chez d'autres , une fièvre d'ori- 
gine intermittente, mais qui avait le génie de 
s'obscurcir promptement , et de' dégénérer en 
fièvre chaude continente. L'usage du bain froid 
fut très-efficace pour faire reprendre à la iSèvte 
la régularité perdue de son type , et pour pré- 
parer la voie a l'utile emploi du quinquina. 

849. Le catarrhe fut assez fréquent ; on le vît 
souvent dégénérer en maladie aiguë de poitrine. 

850. Les phttisîques soufiFrirent beaucoup , 
et ces malhieureux périssaient facilement. 



85 r. \A M. D. Michel Sarcone. 

CÉSAR CiNQUE. 

J^ai reçu et lu la detniète feuille de Télé 
gante édition dç votre ouvrage. ( Thistoiri 
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îaisoziD^e des maladies observées à Naplés peiiv 
dant le cours entier de Vannée: 1764) */e me 
plais à vous en Jaire l*a(^eu, mon cher ami : 
vous açez décrit Vhistoife'de notre insidieuse 
et multiforme épidémie a^o, t^ni de clarté ^ 
qu^on fie dirait pas qu^ontcb lit ^ mais bien 
qu^on la v'oit, .Ainsi , en considérant la véra- 
cité y Vordr^ ^t la propriété ai^ec lesquels ^ou^ 
ai>ez fidèlement exposé îes pUénoniènes les 
plus intéressons de la maladie ^ ainèi que la 
méthode curatiue la plus ^onv enahl e y^dé même 
que j'avoue rexistencfe de tous les faits à l^appuî 
desqueki vous" avez bien voulu m'appelér eu 
témoignage, Je même aussi' Je dois me réjouir 
upec vnu&\d''auoir conduit à une aussi heu* 
reusefinyMn ouvrage si difficile y sipéniMèet si 
uiile aai public Aiméz-^noiy parce qtiç je vous 
-aime ;)Gcms^ifeZ'Vpus pour d^s choses dignes 
de vousiif.et erbyez^nïoi Constamment \ ^' • 
.r ^rj^ctre seruiteur et véritable amiv • 

852. A V illustre D, Michel Sarcone^' 

Monsieur et très-respectable ami.y . 

\Te vous remerci'e'y autant que je W sais et 
ffue je le puis , de Vhonneur que vous açez 
bien voulu me faire > de me faire passer açea 
autant de célérité les feuilles de votre éxcel^ 
lent ouyrage sur les maladies observées à Naples^^ 
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pendant, IfS cours eAtiet de Tannée 1764. \7e puis 
vous, assurer quejejirai upec empressement 
et auee^ toute Vattpnti0n que mérite le sujet ^ 
un aussi sauant ombrage. Quelques morceaux 
que fen ai ééjà parcourus , rrûontfait le plus 
grand plaisir ; et f ose mejlatter ifueles gem 
instruit^ ^ entre les mains desquels tombera 
votre .oiiirrage y rCen porteront pas' un juge^ 
Xnent différent. Enfin j^ose espéra ,• âi^ec rai 
ison j qikc TépidénUe dont nous fûmes si crueh 
Jemmt affligés Vannée dernière y sera- uniçer* 
sellerr^rit profitable î sîai4' à nous-mêmes , soiî 
à tQUt0* ' autre • hatiom ^1 ' puisqu^Blte ' a donné 
Ueur drçbs^ifer , de .considérer ei d'enseigner 
un, .sii grand nàmbrjt.de points \de-\.doctrint 
Viédiç^f^(^\ à,upatatt>ant\as^ez\^ ^et qui 

étaient^ paj- , çan^e^qum^. Â^ ^éjcueils, certains 
pour notre. f>$?sour et.hasardeuximétiet^^^SLi reu* 
contré IeÂ:;fipuiUed vdftp&^^esqu^Hi^s Voi^s?. mVivei 
faiî :^^iQïinçWi: de m^appelex en. témoignage de 
quelques observations particulières ; tout y est 
confe»iiie'à la vérité. Ûokseri^eZ'hoiis pour le 
public et pour voif. amis-^ . sùféi content de 
la peine que vous vous êtes donnée^ et croyez 
que } ensuis biewsincèremeni^ -v^-Vi.w./: 
*.^ ;I^pJir^seriiit^u^re^r^n}^^ ?.-/t -*^ ^ 

:. .'i.. '. •'.. "\ ' '^ . 7.' là a.ol^t 1766. 

, , \ « « . • . *"- * »... r 1 •» . X , . r 
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Ô53. A M. Z). Michel Sarcone. 
Joseph Mosc A. 

12 août 1765. 

Aimable D. Michel , puisque i^ous exigez 
de moi que je déclare par écrit que les obser" 
valions que fai Jàites dans V épidémie de 
Vannée dernière sont conformes à un certain 
nombre des vôtres qui m^ont été présen- 
iées de votre part ^ je déclare donc en avoir 
confirmé tm grand nombre , et les avoir 
trouvées absolument semblables et conformes 
aux miennes. Si votre manière eût été em^ 
ployée par tous ceux qui ont voulu traiter de 
ta même épidémie ^ nous retrouverions peut- 
être y et même à rûen pas douter^ dans leurs 
écrits la vérité des faits dont nous conser- 
vons* encore une mémoire si douloureuse et si 
fraîche ;- mais ce qiâil y a de mal dans les 
auteurs dont fai lu les livres • c'est qiûils 
ont voulu écrire et philosopher sur des 
choses dont ils rCétaient pas assez informés» 
Sans un nombre siiffisant d^ expériences et 
<robsen^ations y il est impossible de bien rai- 
sonner dans les sciences naturelles , qui ont 
plus besoin de faits véritables que des calculs 
de IHmagination. 

Ce que je dis et approut^e à propos de Vhis-^ 
foire et dés faits de la maladie depuis lûf 
page 47 ( 2*"" val. ) ainsi que dans hs pùges^ 
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suii^antes de votre ombrage , j'entends atlssi le 
dire et le confirnxer de la méthode curative 
de cette même maladie : méthode que vous 
auez si clairem^ent exposée. Combien je m.^ 
suis moqué de ces ridicules rapsodies qiûpn 
débita 4e temps en temps , parmi nous , 
durant le cours de V épidémie , tantôt centra 
les vésicaioires ^ tantôt contre le quinquina , 
tantôt enfin contre d^ autres ntédicamens ; on 
peut rapprendre de ceux qui rrCont vu em^ 
ployer tous les médicamens , lorsqu'une indU 
cation précise rrCen conseillait Tusage-^ sans 
prêter Voreille ni au havarddge des détrac^ 
-êeurs j* ni aux opinions des médecins sages 
qui les aidaient prohibés dans des cas parti' 
culiers , et non pas généralement. En m^ 
conduisant ainsi , feus le plaisir de ne pas 
compter plus de quatre ou cinq morts , sur 
une centaine de malades que je traitai; et je 
ne terminai presque aucune cure , notamment 
de ces fièçres qui reconnaissaient pour causa 
une matière coagulante y sans le secours du 
quinquina ^ mais ai/ec les précautions que 
'VOUS avez si clairement énoncées dans voira 
bel ouvrage. Telle est la déclaration de votr^ 
trèS'déi^oué et très affectionné s^uiteUr. 



. jy, S. Si, comme on Pa dit, il n'y a que 
quelques mois, ds^s un purnal de jnédecixie 
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qui sMmprîme à Paris, l'histoire raisonnée des 
maladies de Naples ne saurait être trop répan- 
due ^ cela prouve que le goût de la médecine 
française est assez conforme à. celui de la méde<- 
cine italienne. On vient en effet de réimprimer . 
à Venise, en 1802 , le célèbre ourrage de Sar- 
çone , parmi un recueil estimé d'œuvres médi- 
cales qui a pour titre : Raccolta di opéré me* 
diche recenti dei pià classici autori. in Vene* 
zia^ 1800. C'est là qu'on verra l'illustre Napo- 
litain figurer k côté des HuxhaïUj^ des Pringïe^ 
des Mead , des Bursérius , dçs Stçll ^ etc. 
JJlstoria ragionata y est divisée en trois par- 
ties qui forment les volumes 26 , 27 et 28 du 
recueil précité, 
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NOTES DE LAUTEUR. 



^ UEtquES lecteun (le plus petit iioinbre sans 3oute ) 
t^ant pas tenu compte des motifs énoncés par le traducteur 
dans l'avis quCil a placé en tête du premier volume , et où il a 
fuit en sorte dé se justifier de n'avoir pas ajouté de notes à sa 
traduction. Néanmoins il persiste dans sa. première déclaration , 
et y renvoie ; et il ose de plus espérer que les praticiens qui le 
iiront ^ voudront bien l'absoudre de cette espèce tT opiniâtreté» 
i^uant à ceux qui étudient la médéciâe , c'est à leurs professeurs 
que le, traducteur s'en- réfère pour 4es notes que ceux^i peuvent 
juger à propos de leur donner sur la doctrine et la pratique de 
Sarcone. 

Ce volume-ci , comme le premier , contient cependant quel-' 
ques notes très^courtes 9 intercalées dans le cours du texte ; on 
les en distinguera facilement , en ce qu'elles sont placées entre 
deux parenthèses et imprimées en italique, 

( I ) Lettere concernenti VEpid. soff. in Nap. scritt^ da 
D. Francesco Merli a D. Lorenzo Zona. Nap. 1764 , in-4. 

(2) Après lefl| lettere de M. Merli y on vit paraître dans 
les commencemens d'octobre 1764 , et sous la date du 14 
août, un "Saggio su le malattie di quest'anno 1764. Con un 
trattato del halsamo sala^arino 9 cui si aggiugne l'opuscule^ 
del Boyer^ ec. Nap. presso Raimondi , 1/1-8. 9 par M. Cantera. 

Presque dans le même temps parut une élégante et courte 
liistoire de la maladie épidëmique, écrite en vers hexamètres, 
avec ce titre : Johannis-Baptistae de Bonis de fébre populari 
Neapolitana lïbri duo. Neap. typis Morelli 1764 9 m-4- l^e 
savant auteur de cet agréable opuscule mérite d'autant plu» 
de louange , qu'il vit éloigné de la capitale, et que soit 
travail est le froduit i}es lumièxeè que lui fournissait 
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|W.' Rubffiis^ plutôt pour le tenir àii<!Ourant du gros Aé la 
mûhdifi 9 que pour le mettre à même d'en faire un traité. ' 
11' parut en janvier 1766 , un autre ouvrage sur le même 
4ujet , avec ce titre : Historia physUo medica epid^ntîae. Nea-* 
politanae an. 1764 9 opéra ac studio Ciiélestini Cominalè 
idu^ubrata, iVirap. 17649 excuâebat Âtôfelkta j in-^* 
' On publiai en mars i ^65 , une UHera ekila cagione unU 
versaU deJla coslitupdné epidemica deli'anio 1764 » in questà 
Città. di Nap, trascrittm ad un ûmico pro/êsèofe dal Dottor 
DpmÊfdca de MutL Nspx per MoreîH 9 in^%: 
: A-peutprés vers le miilie' temps , M* Vheniio mit au ]èw '-, 
JUï/le mâme sujet yune lettve latine adressée au célélm 
Fan-Smeten f en une feuille volante. 
< ' (3) Morgagn. L c» Ep. 3i , art^'tU ' • 
. (^^ Van-^Stviet^ ycemm, l, 11. , ^ - . 

- (à) iL'hîttolie épidëmique d'Allemagne nous présenté uA 
«fsez grand nombre d'observations' des tristes effets d'un 
«limeat impur ;* et J'en distingue parmi celle-ci rhîstoiré dé 
l'épidémie qurséntdanè le territoire de Muîhausen et ses 
adjacenke», décrite ipar le célèbre Hoyer , qui , au nombre 
de jsea causes , place les 'grains iouillés< et ^oit^ , récoltés^ eh 
MÔgg l Syàenh. l,cj > 
'- C6) Muller fhic^, - ,:;... 

..-(73 Commah^ l..^;pi 3 , §. a5 J^ >26 , 27.' ^ 

•^•i(B) i/wtit^ r«îm^v\5.î74r. ,..>., , 

ni'^Ç)' II faut otoérver qu'il est spécialement question des 
Judsitans de Naj^les:» '^ c . 

n (10) Causa fmrtoÈa viorbi dieetùr Wiï'i'^'quae dorpuè îta 
ffiw^t , ut afpiàm 9lt4M^ipere morbûrn', èi àdhue alià accesserit. 
fùmfBstergo' intxgm iUHqùam , ne€ aujjitîèHè îîti morbo produ- 
esMdoîrBoerh, h t\ 

.:i1[ii)> Plusieurs. 'iriarQhflnids de pâifi et de farine furent 
figotireusement punis. Leur perfidie alla au point de iVtéler 
'duamurbre , du^ sablé v "des eendre's ; dans la hirîne'. CominèP, 
C^ntêtit Epidï Nèapoi. p,'6i,D*ai\itrei , avec une hardiesse 
moins perriicieu«q^:à la' vérité , y mêlèrent des grains étrari-i 
gers réduits en faritfO» 1 
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(12) Certain blé qui nous parvint, te trouva ai mat 
«ain , qtt*il niMia devînt inutile , et qu>n fot obligé d'en 
cottler k fond une prodigieuse quantité , bien loin en pleine 
mer ; le gouvernement préférant le aalirt de l'état & toute 
considération de perte et d'intérêt quelconque. 

Parmi lea .aecouraqui noua arrivèrent, on ne peut 
comprendre par quelle fatalité il «e trouva une copieuse 
quantité d'une farine d'un aspect très - blanc , et très* 
bien renferiQée dans de petits tonneaux , mais qui , exa- 
minée avec toute l'honnêteté et h prudente possible, par 
MM; Seraof Cinque ^ RubêitU et FiMui^ fiit trouvée, dans 
plnsieura tonneauit, sensiblement aubère , pourrie et ilécî« 
dément mal-saine. < 

(i3) Quant au iseiglo ergoté ,. quoique, noa beioiiis 
fussent grands sans doute , on ne^peut.paajdiseavec justice 
que^ les hommes: sages et éclairés , aùi^quols le gouve^ne- 
m/ent avait confié cette inspection » an eussent laiasé intro- 
duire par négligence. J'ai cherché à xri'en assurer, parce 
que danf le principe |e le craignais aussi'; mais fe me suis 
conyaiocu par.l.ç t.émoignage certain retirrécusable d'hommea 
honnêtes et tuèar^efsés dana cette portœ, que ce soupçon 
est une erreur , et que nous ne reçûmas jamais à Naplea 
de seigle ergoté. Au reste, quoique |e sois pèrsmdé dea 
pernicieux effets de\çetf e vicieuse espèce de grain , je, ne 
puis néanmoins passer sous silence^ qu^eni^certains endreita 
de la Terre 4e^ Labeur y le iQçnu peuple! mange di| paia 
préparé avec un seigle très-impur , dans l«qiiel il y a beani^ 
coup d'ivraie , souvent de- la vesceii^ elune grande quantité 
d'un grain rouillé, CQminunémeiit:< appelé vBiofbiB^ , qer, 
comme le seigl? i^spté , se réduit, en .poudre Irès^noire-^ 
laquelle est renfermée dans une enveloppe. ott>mâmbmie 
nûnce, de couleur de papiei^ griUé^«*'«tcquî a*la>figu^e itTun 
gvsàj^ de blé. Cette, poudre est jégârQmentf amère et donne 
siu. pain une. couleur de tenie^ttriioijrâtrjft.'^^ Cette espècede 
«e^le abonde dans. 1^ territoire à^.^ayindàl Là ^ on mange 
impunénient de ce.pAÎn , et ce jnêmeniei^bL'n'est pas lefoié 
parles marchands étrangers, ,,:*..: iî. ' .- /:~: 
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(14) Multos autem qui taïem in magna copia asstmpsérùnt i 
non aegrotasse : quemadmodum hodie adhuc talis panis , sine 
amninoxa a nisticonim plerisque usurpatur : praesertim^ cum 
certa mihi constet experientia , collecta ante plures annos iu 
annonae charitate a pauperitma secalis tecfementa , muff2> 
gram9 degeneribus referta ^ in panes coacta , et comesta nihil 
mali post esum rsliquisse. 

In Haller* Dissert. 264 ^' admorh, cur, p» 634. 

(là) tn Hall. diss. 2669 /. c. p. 662 , 004, 667 et 

(i5) On regarde comme désespérée la conservation dea 
grains humides , ou qui ont déjà contracté qûelqu'altératibn 
grave. Quand le . grain a été une fois mouillé , ou imbu ds 
quelqu' humidité étrangère ^ il tie ressuie plus ; c*est-à'dire , il 
ne peut plus se sécher parfaitement : enfin , quand il a une fois 
souffert quelqu' altération , il ne revient jamais à son premier 
état» Telles sont les expressions de M. Peneaume , â la 
page 93 de sa dissertation consignée dans les Méinoires de 
TAcadémie des Sciences , année 1708. 

(^) « Cest précisément dans les vaisseaux qus la fermen- 
» tation intérieure du grain , aidée des vents chauds et 
» humides qui soufflent presque constamment sur ia mer ^ 
» ainsi que du lieu clos et resserré , fait ressentir ses plus 
» cruels effets, d'une manière soudaine,' et comme un coup 
» de foudre ; et avant qu'on n*ait eu le temps de prendre 
» terre , et d'exposer le blé à l'air et aux vents , elle détruit 
y en un moment toute une cargaison , sans qu'on puisse en 
9 sauver un seul grain. » Bartol. Intieri , délia Conserv. del 
grano, p. 9- 

(17) Pour mieux comprendre la vérité de ce fait , il faut 
se rappeler qiio cette altération ne s'étant engendrée dann 
les grains que par le long séjour qu'ils firent en mer , dans 
las vaisseaux de charge , ceux qui souffrirent le plue ^ 
furéynt ceux qui nous parvinrent le plus tard ; et comme la 
quantité des grains que nous reçûmes dépuis le commence- 
ment d'avril , fut considérable , et excéda nos besoins » il 
^%t cooséquemmeat clair que Us besoina étant moindres , 
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dn eut plus de loisir et de facilité de £iire le triage, éaiii 
être obligé de procéder à la hâte. 

(i 8) Cet inconvénient était presque inévitable* Comme il. 
y eut un grand nombre de fours de supprimés , et que presque 
tous les habitans furent .réduits à vivre du pain de place ^ 
il en résulta la nécessité de fairç beaucoup de paia et do 
le faire à la hâte ; d'où il est évident qu'il manquait àm 
temps pour une préparation convenable et une cuisson ê\xSi* 
fisante de ce même pain. 

(19) Gcguet^ de V origine des lois , des arts^ etc. /. 2 » art. 2^ 

(20) De veter. medic, , n. 6 et /• 

(21) Ib. n. 8. 

(22) ïb. n. 28* 

(23) Boerhas, Comm. in propr. instit. rei med, %, io34« 

(24) De re cihar, /. i , c. 7. 
(26) De viter, med. n. 22. 

(26) L. c. n. 24. 

(27) Il n'est pas ficile de se rendre raison des degr^ 
par lesquels les hommes ont dû passer pour parvenir à Tac-* 
quisition des connaissances nécessaires pour bien prépairejf 
le pain. L'art de faire lever le pain est très-ancien. Il en. 
est fait mention dans l'écriture Sainte , comme d'une choso 
déjà familière et commune , dés le temps de la fuile du 
peuple Hébreux , d'Egypte. Moïse rapporte que cette fuite 
ne laissa pas le temps aux Israélites de mettre le levain 
dans la pâte $ ce qui fut cause qu'il mangèrent du pain non 
fermenté , et cuit sous la cendre* > 

Exod. c. 12 jf. i5 et 89. 

(28) De affectionîb. 

(29) Kastenolti in Hall. diss. i53. -* Vàk-Sw. in Boerh* 
eomm. $. 686 , où Ton peut lire l'observation de GaUitn f 
relativement aux dommages que. cause le grain mal 4i\iït , et 
que l'ingénieux M. Cominale rappqrte au $. 36 , de soti 
ouvrage sur la Constitution épid. .« ete. -^Aforgagftk^'l. c* 
ep. 29 ^ art^ 8 et suiv. -^ // est néceasaire ^ pour qùelepaiti 
puisse être facilement surmonté et digiré pat V estomac ,' ^U*eH 
le fasse suffisaTome^t fermenter , qu'il soif bien dHrempé , ei 
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fu*cit te fasse cuire à propos dans le four , à feu modiriH 
iar si le feu est trop actif , la surface extérieure du pain sj0 
Irâlant promptement , sa masse intérieure restera crue et mal- 
saine ; et sa qualité sera d*autant plus mauvaise qu*cn aura, 
négligé davantage les précautions énoncées, Calen. de alinu 
facult. l. i y c. 2. 

(3o) Statique des végétaux , p. 177. 

(3i) Chap. m , 296. 

(32) Chap, FI , exper, 87. 

(33) Haec deb^nt prius fermentationem^ F^^Vt ^^ deponant 
fiatulentioJn , sive facuftafem generandi aëris elastici , mira-^ 
bilem illam , à Bayleo detectam. Praelect. academ, in prop^ 
inst rei med. io34. 

(3.4) Dang les villes où il a coutume d*âtre abondant ^ 
on vendit le blé jjusqu'à six et sept ducats ( 2^ et 29 livres 
tournois ) le tomolo, ( Pesant 80 livres. ) 

(36) Cette série de malheurs n'est que trop semblable à 
ce que Galien a observé dans le plus florissant empire de 
la terre, et que nous avons consigné au $.16. 

(36) Avis communiqué le 26 juin par MM. Serao , Cinquêf 
Ruhertis^ 

(37) Il se réveilla 9 dans les environs de Lauhach^en 1714, 
à l'occasion d'une disette de grains , et par l'effet d'alimeifs do 
mauvaise qualité, et de blés mal-sains et remplis d'ivraie , une 
fièvre d'un caractère pernicieux avec pétécfaies , diarrhée ^ dys« 
senterie , vomissement , affections de poitrine et excrétion» 
vermineuses. La faim fit accourir dans la ville , des lieux 
voisins affirmés , dès bandes de misérables languissans. Cea 
troupes de malheureux étaient étendus çà et là dans le» 
rues , dans un état d'anéantissement ; et ils y seraient 
infailliblement péris sans les secours des gens charitable» 
qui leur préparèrent des asiles publics pour les y mettr^ 
à couvert» Rien n'est nouveau, de ce qui arrive ici -bas. 
Gerheiius const, ann* 1714 et 1716. Hist, Epid, German. 
p. 292 et 294. 

(38) C'est principalement sur la graisso que se passent 
les effets de l'abstinence. HalU Ph. L i, sect. ir, p. 43. 
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Quftnd le 6orpft est parvenu par elle au dernier degré dMpuii 
ftement , il manque alors aux vaisseaux cette mollesse requise 
dans les élémens solides de la niàchiite , pour se protégea 
mutuellement, et pour supporter les roouvemens Qt les 
firottemens sans déchirement ni érositn. En effet , M. Hatler^ 
2/ Mémoire sur le mouvement du sang , a vu , dans les corps 
exténués » facilement naître la rupture des canaux , la dou- 
leur 9 et 9 au moindre mouvement , Tanévrisme et les varices. 
Le célèbre ff^intringam nous assure de même que , quand 
il y a dissipation considérable de la substance graisseuse 
et dessèchement de la substance cellblaire , les artères 
devenues dures et arides , se rompent facilement. Experi^ 
mental Inquiry on eome parts of the animal structure. J'ai 
observé moi-même autrefois , dans les petits chiens sur 
lesquels je produisais artificiellement l'anévrisme , que la 
rupture était beaucoup plus facile chez ceux que je faisais 
Jeûner, que chez ceux que je ne faisais pas jeûner pendant 
plusieurs jours de suite. 

(a) Quoiqu'il soit généralement vrai que par-tout où les 
Misérables en haillons s'arrêtèrerit et restèrent attroupés en 
quelque lieu , ils laissèrent des signes funestes de leur pré'- 
eence ($. 281) , on ne peut pas nier néanmoins que, dans les 
lieux ouverts et fréquemment purifies par un air nouveau 
et des vents continuels , ils ne produisirent le plus souvent 
aucun dommage. C'est ce qui se remarqua en effet dan$^ la 
ville royale de Caseria , où l'on ne vit point naître d'épi- 
démie , quoique les Misérables y eussent d'abord affiué. 
C'est cet air agité par les vent.^ qui y soufflent fréqucm* 
ment , qu'on nomme vents casertains ; les habitations n'y 
sont pas d'ailleurs trop entassées» 

(Sç) De veter. med, n, i5. 
* (40) Ih. n. ig. 

(41) Histoire des insectes , t. 2. 

(42) Ritter de possibilitate , et impossîb. àbstîn*- longaê 
diss, 73 ex hall, L c. 

(b) De la structure du cour, /. ir ^ ch, 3, 5* ^^• 

(43) Nous estimons sans doute beaucoup les resprectables 

opinions 
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opînioftë cràifteff par Tillustrô Beccarî pour résoudre le pro- 
blème proposé par l'immortel Prosper Lamhertiao , depuis 
Pape «ofu8 le nom de Benoît XIV. « Un homme peut-il 
vivre long-temps sans boire et sans manger ?. » Je conçois , 
d-aprés cela qu'on pourrait alléguer des argumens.et des 
fairs propres à renverser ou à exténuer notre opinion. Mais - 
quiconque se donnera la peine de soumettre à l'examen, 
et les raisons , et les observations recueillies par le savant 
Beccari , et rapportées par le célèbre M. Zannotti , ïnsU . 
Se. Bonon. Comm. , p. 221 et ^uiv. t. 2, verra jusqu'à, 
r&vidence qup les exemples des longues abstinences ont été 
tirés , ou de corps actuellement malades , et sur-tout en 
convulsion , dont les nerfs étaient affectés , et qui étaient 
attaqués de mélancolie , /. c. p. 224 et 226 , ou de corps 
qui ont dû souffrir de la privation des alimens , /. ^. 224, 
ou enfin de corps auxquels on ne croit pas une longue 
ebstinence possible , à moins qu'ils n'évitent les pertes im- 
manquables qui s'opèrent .;Sûus l'action du miouvement^, 
des passions de i'ame , de la parole , etc. , /. c. 228 ; toute» 
cîrconstaiicea ou incompatibles avec la santé» et m^^me ^vec 
les besoins de la vie , ou qui ne justifient que trop Taveu 
fait par le judicieux M. Zannvtti : Unum est , qupd fierl 
imtura passe v observatio nondum vstendit ; ut scilket inediae 
tantae ferantur sine noxa : . nom cum de multia audiverit , 
muîtasqne Beccarius > îegerit ^ nullam invenit , quae non vel 
ipsa esset morhus , vel morbos 9 aut certe mohstias magnas 

afferret Si ergo jejunium' hngissîmum quis ferat sine 

noxa , ûbsenfatiaae^ quidam sinunt , ut id in mirxiçulis habea^ 
tur ; ÈamJd'coatigiase nondum îegimus. L. c. p. 226. ' 
(44) Hipp^^ect. 2 , aph. i3. -— > Céls. de med, U i ^ c. 3* 
(46) Swietew^ in Boerh. contm. 686. famés, — Gorter de 
mitiuta per$piraf:. c. 12, art. 1^6.,^^ ^oerh, Praelect. in prop» 
iHSt. rei med, §; 77. — Seu^^ Jih-c p. Soi. — Morgagn. /. c^ 
epist. 28. ' . 

(46) Halleji^M. l. r^sect 3 , §. 28^ «t /. ri , ^e^t, 3 ,$. ib. 

(47) On §u p^ut juger clairement d'après ce que nous 
avons noté d^fls notre préface au §. i5 et suiv. , d'après ce 

27 . 
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qu'il arriva dans répidémie qui sarvint durant lé iïige de 
Breda, Swieten , /. c. §• ^84. — Hall, in Boerh. 5. 77 , n. 34 , 
et enfin d'après ce que souffrirent les habitans de Leyde , 
dans une semblable circonstance. 

(48) La mauvaise qualité des alimens produit la même 
faiblesse, et cette couleur pâle et jaune dont nous avon» 
£adt mention au §. 24 , à propos du sang des jeunes femmes 
attaquées de chlorose. — - In animaltbus malignius pastis , et 
debilibus pallent spheruîae sanguinis , inque luteum colorem 
dégénérant HalL L c, /. r, sect. 3, §. i3. 

(49) Gorter de perspirat. insens, c, ^11 , art. 4 ^» 
(60) Gorter y Le. 

(5i) On peut lire dans Boyïe et dans M. HaUs , de nom- 
breuses observations qui démontrent quelle est la propriété 
de ce qui s'échappe de notre peau^ et de notïe respirïition , 
pour altérer et rendre inutile aux usages de la vie, Tairdans 
lequel nous vivons. Rien ne prouve avec plus d^mdôiee 
la nature impure de ces parties superflues que la dépra« 
vation ' qu^eUe^ produisent dans Fair ; cette dépravation 
étant la même qu'y engendrent les exhalaisons de la sentine 
des bàtimen», les vapeurs des corps morts, des cloaques 
et des fosses qui répandent des exhalaisons meurtrières. 
Duhamel du Monceau. Moyen de conserver la santé aux équi^ 
pages des vaisseaux , art. ir. — « Arbuthnot. Essai âss effets dr 
J*air 9 ckap. i, h. l5. "^ Huxhanu De aère ^ ann^ 1742* 

(52) L. c. p. 2i3. 

(63) Loei^ de febr. petech. an, i6S2. 

(c) Foggia et les villes voisines , Ijicera et Saneepero ^ 
furent infestées par une malache épidémique. M» I>« Natale 
Cimaglia mon ami, homme respectable par sa réputation 
dans le barreau et sa profonde érudition , me procura de 
M. Calvitti ^ sage et digne médecin, qui pra^qo^e^à Foggia 
avec beaucoup d'éclat, uàe rèlikti^n exacte et dëlariliée de 
}a maladie épidémique qui y régna. Le savant auteur de 
cette relation faisait judicieusemèntiremkrquep^ que Poggîa , 
» Lacera , Sansevero et quelques autres ! lieuic ed tombèrent 
:^dans la xnaladie c^idémique que lorsque les Misérabirp 
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» en haillons r exténués par la famine , Vy rassemblèrent 
» en foule ; lea vapeurs putrides, qu'ils exhalaient , frappant 
9> et affectant Tod&rat d'une manière sensible et évidente^:» 
Lettera Oel signer Calvitti de\22\setJtembre.ij64^ ... \* 
(54) i. tf*. p. Î4. ! . '* 

, (66) P. ;8|, n.KJi de la. traductiûn de. Bayer. . . . ,, 
.. ^66) Tel M 1^ résultat, de Dos.pippres^ observations;^ 
apîcquelle^ se ri|ppj[Jrterit piM»^. celles. ^e^nolr^.^xcelienl ami 
et illusijre méiepin i?, Pisqitah. Pisfi^È^M- ,. , . ." 

(67) Telle e&t eni^ofe'.l'observacion de M. D» Joseph 
Moscà , noire amis^'et praticien digne.en tout des ap^laîu^ 
(dissemens de la. république . ni^4ic.ale, y.. . 

(68) Elle est énorme la qu#&titd.dea parties fluides ^ de 
}a graiête ,et de la partie \z\flik^.uixh\^ {ffobai>leméntdu 
sang ) qui se sphacèle et se dissout sous l'action et la 
violence è'Iune iitialadie septique :; d'où il suit qfie ce <][ui 
s'exhale des corps en^ proie ^.ntie ^ttbstaece putré.factive ^ 
jBit éminEeiâLmént;na)<sMb0n4:i piiaKit^et, ennemi de la yie. 
Cûotierarius , fait meniionî! d^n^s * s^fi: opuscule , de pleurit^ 
tnaL mi'izVtK.Vs^/ufv ^' d'aune ftueur ext;jr^i|lement fétid.e f3^^ 
frappait liodorat à uije 'grande di»Ui«|ee* LecélèbiSB Meibo^ 
niusy'disp. «k'/e&r^.. m^/*:,. d^p^f^lilj c^^Avérçuse, la.sueui? 
de ceniuc i)ui étaiaN4;.&ffejst^9 .d'iH^i 1^ pittrid:^,; UaI^ 
«emparait atix ^eidiÂlaîaoïis despatt^e^s gangrenées. Enfin \p^ 
célèbre Halltr^eliem^phys, liï>xb_^,se^t» 2^ J. 29, a clai- 
leement déioàcoitrâiquel degré^^.FHtrescence acquérait notre 
-aatig par te^ ^c« de<s^ &è<;i;es. et, jdefi venins putréfacti£s,j;<^^ 
sorjte qc» de.'.fu^^qu^il estinconte^able que la maticr^ 
de la. contagion se constitue expressément 4^ nos propres 
llumeurs i .gàtéet^et, .Revenues inutiles | de même ausei il 
é%ï inspps^ibléMe ^mw .respirer un air altéré par i^ne 
semblable vapeur ) eéns en.êt^re gcayement affeiÇtéyX'iUufi;lr0 
iMi?r^^g»i:^ait telWnjejftt^persyadô de, cette vérité, qu'il n'a 
|>as manqué. de. talser d'i9\pr^>iroyance la, démarche de ceuf 
qiâ^jsansun besoin iptessant.» Voi|(ôsp. renferme]^ dans le) 
liàpttauz ^. rapportant. à cette occasion l'observation d'un 
jbomme qui étant j&atré à l'hôpital pour se faire traiter d'un 
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\ilcère léger , tomba ensuite dans une péripnéumônie ma- 
ligne pout avoir respiré l'air putride d'un autre malade 
tilcéré qui était son voisin. £. c, ep. ^o , art. 3 , 4. -« 
Huxham^ de aère et morb. ep. 1742 , p. 270 et 271. 

(69) Le docteur Huxham a éprouvé à ses propres dépens 
avec quelle facilité les ^émanations putrides d'un corps 
malade peuvent, dans ce stade -de là maladie, produire 
sur les assistans des altérations et des donymages ; souvent 
il fut pris de pesanteg^r de tâte , de nausées et de faiblesses 
extrêmes , pour s'être tehu trop, lông-tetops autour des ma- 
lades affectés d'une- £évre d'un mauvais «g^ie ; d'où il 
conclut : profecto cum valde putidum expirant odorem aegro^ 
tdntlum corpora , a contajgï6Ae summopere cavènêam est , nam 
noxia admodum spargunt mià^ntàta. De aer, et morb, ep. ift^l^ 
p. 271. * ■' • ''■'■ "' ■ *^.::' •:—.'■ 

' (6e) Où observa lé contfêire dans Têpiddinio d'e la célèbre 
«Ueur anghîse. Van^Sw/^,'6o!y , n.^i^ ' ' 
- (61) 11 en fut de nîême dans l'épidémie, de JLfu&o^A. La 
^naladie sévit spédalement sur les hommes robustes et qui 
jouissaient de la meilleure saMé. '(r^rb^^â^y/. c. p, 294. 

(62) L'immortel Hîppoèrate a décrit dans le i.*' des 
épidémies , une ^oitstitution épidémique qui eut Jieu à 
fTfÀi$e\ dans Taquelle tin fit>uve uiic ôb^rvacfioii^soiament 
Cforifojfifteà celle-ci. Afutieres porro ihulëiê-'^mdsm aegroUL*- 
Tunt ^' pauciorss mtem quûVfi viri é!t pemdore^ èi\idm mortuoM 
sunt. Plurhnae veto gravite fhbê' pariu'làbô/atlsttt f et post 
Jfartus insuper aegrotarunty'e^hae maxime' pèritrunt. Plurimîu 
ttaque in febHhus menses appàrebant y et' ex naribus sangms 
erupii/ Pop. i ^ n, li^ 9 sect. 2, - " 

(63) M. Fairo a fait urte observation^ seftîblaWe chez une 
jdtinô dame attaquée" dé la fièvre ëpidélnii^ *, 'et qui souf- 
frait diBpuis long- temps une rétention fin flurmenstruel* 

(64) M. Fip/i/j/û7iî m-àssurë , dans une noto écrite de s^ 
propre main , à propos de ee^ pàragrliphé , -qû^. quoiqu'il 
eût observé quelques -diStrrhées en* Mai (' cmtre que celles-ci 
avaient pris naissante de causes sensibles et raanjfeates , il 
n'en avait néanmoins jawaîs observé dahslé^ mbis-précédens. 
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, ((56) M* D* François Danieîe , gentilhomme Câscrlain^ J 
homme de lettres, né pour Tamitié et pour toutes les affecUona. 
douces', retira 'chez lui v avec une générosité d'autant plus 
admirable qu'elle était pratiquéeavec cette constanced-amitié- 
3»re , dans un temps si difficile et si abondant en preuTeS' 
malheureuses de la force contagieuse de la fièvre épidémique» 
un savant ecclésiastique nommé D. Pasquale Janndtta. , qui 
en était horriblement attaqué depuis plusieurs fours. Ce- 
malheureux malade avait avalé de copieux breuvages pur<<> 
gatîfe qui avaient produit , il est vrai , une bonne qciantito 
de selles d'une eau putride, mais dont l'action subséquente* 
du stimulus et des évacuations entraîna bientôt après des: 
tremblemens généraux , de fortes convulsions , uiie frénésie 
^rave , des pétéchies , le raccourcissement et l'aridité de la» 
langue , l'extrême raret-i des urines , une- dépression consi- 
dérable du bas-ventre jointe à un mauvais état du pouls» 
M. Rubertisy M. €inque et moi visitâmes ce malade ensemble ; 
et l'on peut dire qu'il doit uniquement à la générosité de soa 
ami une vie qu'il aurait sans doute perdue, si nous ne nous 
fussions hâtés, d'employer une méthode différente de celle 
<[ui avait été pratiquée par le conseil des premiers médecins^^ 
qui l'avaient assisté , et si nous nous^ fussions aussi attaché»^ 
nous-mêmes au malheureux parti de: lâcher de nouveau l^r 
bas- ventre. 
•(66) Comment, 4, in Hlpp, de victu in ûcut, 
. Ç6j) Cette facilité d'une maîladie sporadique de dégénérer 
en épidémique, est une chose qu'on observe fréquemment dans 
les maladies populaires graves. Le docteur Lû^m/ a remarqué 
que ^ dans la fièvre pétéchiale qui sévit à Pre^bourg^ en i68î, 
la goutte elle-même , la colique, et toute maladie spora- 
dique , se confondaient souvent avec la maladie populaire. 
Ep, de morbo pl^techiàîi , p, 6. 
, (68) Teickmèyen anthropolog, p. 67. 
. (69) De FeHci ^ n, 8, inc, ni ^ spec, adfect, aêris Cla^ 
rissimi 4fbuthn(it, 

(70) Cette même cause produit une fétidité insupportable^ 
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dans les hommes qui meurent de hïm. Senac y L c. t. îTf 
^.3, §.3. 

' (71) U n'y a personne qut ne sache arec qtrelte facilité 
se gâte et se corrompt Tair d'un appartement dans lequel 
demeure , pendant quelques heures , beaucoup de monde 
l'assemblé. S'il se produit de semblables effets , par la fore» 
de la chaleur et la seule transpiration de gens sains, (ne 
vous fiei pas exclusivement à xette manière de raisonner , la 
chimie pneumatique explique cela tcut autrement ) à quel 
degré d'altération funeste ne parviendra pas Taîr des lieux 
où se trouveront aocumalës et renfermés un nombre pro« 
digieux de gens impurs et de malades affectés de maladiea 
eeptiques l Los ouvrages d'Huxham , de Pringle , de Mo- 
roguea nous. offrent de nombreuses observations des dom« 
mages produits par cet inconvénient. Le théologien Hales^ 
rapporte qu'ayant respiré , pendant l'espace de deux mU 
xiutes et demie , S70 pouces cubes d'un air renfermé dana 
une vessie préparée exprés pour cette expérience , il trouva 
que la vtngt-neuviéme partie de cet air avait perdu son 
élasticité. Qu'on juge , d'après cette expérience , quello 
perte d'élasticité doit subir l*air d'un hôpital dans lequel 
se trouvent j^troitement accumulés plusieurs centaines de 
malades de plus que la capacité de l'édifice lui-même n'en 
peut comporter ! Si l'on réfléchit en outre que la respira-A 
tion , la transpiration , les excrémens ^ les crachats puru* 
lens , le ^us des plaies , qu'enfin tout ce qui existe dans 
un hôpital 9 ne présente que des images de substance» 
putrides , et que tout ce -qui est putride possède rémi- 
nente propriété de corrompre et de gâter la crase de Pair, 
Arbuthnot ^L c, ^ on verra clairement quelle funeste pré* 
voyance ce sera de tenir rassemblés dans un petit espace 
beaucoup de gens malades , et malades de maladies putrides. 
11 arrive alors , comme l'a dit l'illustre Duhamel^ que cer^ 
taiiîes maladies , qui de leur native ne sont point contagieuses , 
Reviennent telles, quand on les laisse porUr dans Vair iwi 
certain degré de corruption ^ /. c. /?. 141. 
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(72) En médecine , nulle maxime n*08t invariablement 
yraic ; et Ton a vu quelquefois ce qui parait nécessaire et 
vrai dans beaucoup de circonstances , n'être plus tel dansr 
quelques autres. Dans la peste de Lyon en 1628 , les lieux 
pleins d'immondices étaient les lieux de sûreté. Senac , 
traité de lu peste , p. 28. Dans la peste qui parut à Londres 
sous le règne de Charles lï , les médecins conseillèrent de 
faire ouvrir tous les tombeaux de la ville ; et Todeur sépul- 
crale qui «'en exhala servit de moyen pour vaincre et enve- 
lopper le matériel de la peste. Suite des mém, de Mathm 
de tÀc. royal des Se. 17ÔI , p. 207. 

(<2) Rien n'a plus de rapport à l'importante précaution 
d'avoir supprimé les sépultures publiques de la capitale , 
tjue le sentiment proposé à ses concitoyens par l'illustre 
auteur des Lettere accademiche dell*Ab.** al signor Canù" 
nîco ** , p. i3i , lett, xi. Je ne saurais comprendre pourquoi 
Von devrait conserver dans un siècle éclairé et poli , cette piété 
maUentendue des temps barbares, Leè premiers chrétiens étaient 
aussi bons chrétiens que nous , et peut-être meilleurs ; et néanmoins 
ils n'avaient de cifnetières que hors des villes, Cest une loi 
de nature de ne nuire à personne : pourquoi en exempterions^ 
nous les morts I Eux seuls auraient-ils le droit de nous ôter 
la vie l C*est aux ecclésiastiques à guétir sur ce point les 
ignorans de leurs préjugés ; et j'ajoute qu'aujourd'hui , il est 
autant de teut intérêt temporel le plus cher , de les en tirer ^ 
qu'il le fut autrefois de les y plonger. Je ne doute pas à^ ailleurs 
que nous ne touchions à l'époque de nous guérir de cette maladie 
d^ imagination (o/i en est sans doute guéri en France ). 

Qu'on ouvre Arbuthnot , /• c, n, xr , on lira au /i. 62 ^ 
de la traduction latine du savant De Felici , des considé- 
rations aussi substantielles qu'élégantes sut l'origine de la 
sépulture ecclésiastique , sur les circonstances etsurTëpoque 
de cet abus. 

(73) Qu'on notis pardonne cette liberté. d'expression en 
faveur de la reconnaissance. — On ne peut exprimer tout 
ce que chacun des grands personnages qui composent lor 
gouvernement employa de- soins pré voyans et do zèle V pouir 
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coiwpirer au bien de Tétait. Quelle infatigable et touîoanf 
active protection ne. noua montra pa» au««i, pendant route 
la pénible durée des malheur» public» , S. E. le Marquis 
D. Bernard Tamcci î Cet homme à iamai» célèbre par la 
force de son ame , l'admirable étendue de ses talens et la 
justesse de ses entreprises , et qui a obtenu, à juste titre , le» 
éloges de mon ami Paul Moccia , un des écrivains^ Latin» 
les plus élégans., le Paul Manuce de. nos jours, et qu'oR 
peut lire dans le recueil de ses lettres , ediiione Simoniana» 

(74) Voici ce que nous entendons par type. — Typus est 
ordo intentionum , ac remiêsionuia : periodus y seu circuitus est 
■ tempus intentionum , ac r^iasionunt inmorbisfactum. Maxime 
vero omnium affectuàm fehrea typos hahent : exceptis tam iis^ 
quae sunochoi idest continentes dicuntur ^ tam incrdinatae^ 
Galen. l. de ty^, cap. 2. . 

(76) In hipp. epid. 3 , sect. i. — Il en était à peu près de 
même chez ceux chez lesquels la matière fébrile ne fut pas 
suffisamment jugée , ou augmenta pendant plusieurs semaines* 
Une seule évacuation , ni une seule crise ne suffirent pas k 
ceux-ci. La nature eut besoin de plusieurs récidives pour se 
défaire des masses hostiles j mais malheureusement ce» 
efforts n'eurent pas toujours une fin prospère. J'ai connu de 
ces malheureux qui, après de longues souffrances, perdirent 
finalement la vie. Mosca, — Rubertis , etc. 

(76) Tel fut le cas de quelques galeux que nous obser- 
vûmcs MM» Cotugno^ Charlier et moi. — Le père Louis de 
Beneyento , premier Chapelain du régiment Jauch , et mon 
intime, ami , eut , dans la convalescence de la maladie qu*il 
souffrit , diverses pustules sur la peau , en manière de gale, 
accompagnées d'un prurit sensible. 

(77) Tel fut le cas du second Chapelain du régiment Jauch, 

(78) Tel fut. le cas de M. D, Dominique Sersale ^ visité 
quelquefois dans le cours de sa maladie par MM. Serao 9 
Jkubertis et moi , et dont nous rapporterons ci-après l'histoire 

de la maladie. 

(79) Comment, in lib. i , prqedict. Hipp, text, i. 

■ (Bo) Si quis vero sit , qui neque in hac ( m tertia , avt 
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^arta die") itiorbi speciem noverit , verum adhuc haereaî* lé 
non êxiguam artis partem ignerat. Galen. contra eos , ^ui de 
Typ. scrips. c, 2, 
(8i) In Boerh, §. 642 , n. 2. 

(82) Tel fut le ca« de. l*Abbé Rufihi , ancien Auditeur à 
la Nonciature apostolique de Naples. 

(83) C'est ce qui arrivait ordinairement à ceux qui mou- 
raient d'une prompte et copieuse effusion de fluides par des 
.diarrliéeâ et des dyssenterias , ou qui pénssaient aprôi de 
longuei$ souffrances et plusieurs récidives.* 

(84) Senac f traité de la peate. Part, 1. jp. 216. 

(85) ,Senac , traité du caur, 

. (86) M. Huxham observa en 1787 , des douleurs rhumes 
tiques et des fièvres catarrhales dans lesquelles la langue 
paraissait le plus souvent couverte d'un gluten blanc , /. Cm 
p, 164. 

(87) Boerh. de cogn, morb. aph. 984» 

(88) Huxham ^ L c. p. i63. 

(89) Les observations de notre ami M. Cotugno «e rap- 
portent à cette cl^ase de stimulus septique. Nous auront 
occasion d'en raisonner ailleurs» 

(90) Il est à remarquer que quoique la croûte glutineuse 
.jrcçût par fois quelqu'altération de la qualité de l'ouverture 

de la veine , de la .facilité du |ôt du sang , >et. du vase dans 
lequel o^ le recevait ;. néanmoins son existence était , en 
général 9 presque chez tous , constante. 

(91) M. de la Métrie a prétendu qu'on pouvait constam- 
ment déduire du caractère extérieur du sang et des change- 
saens que les menstrues y peuvent produire , la qualité du 
vice qui domine dans ce même sang , et par U parvenir à 
la comiaiâsance du remède le plus propre à l'éviter. Mai» 

ai faut convenir que souvent l'aspect, ainsi que la consis*- 
. tance et la qualité du sang tiré de la veine , ou en imposent 
à notre crédulité, ou n'expriment rien de ce qui se passe dan9 
les parties, intérieur^» et les plus nobles de la ms^cbine. 
Nous avons remarqué ,. au §. xo2 , et d'après l'autorité du 
doctci^. Pringle , qu'il y a une espèce de rhumatisme dans 
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lequel le sang de§ malades ne montre pas la moindre zHxê^ 
ration ; et nous lisons dans le grand Haller , Phys. L v ^ 
êect, ir f $. rxi , que la force de l'opium , d'un poison 
d'Amérique , d'une fièvre maligne ^ peut donner la mort , 
sans qu'on puitse découvrir , dans le sang , aucun signe 
de la cause meurtrière. 

(92) G, Cheyne ^ Cur. cf diaeoê* p. 141» 

(98) Quelle que soit notre ignorance sur la génération 
jde la croûte gélatineuse , il est hors de doute qu'une des 
causes puissantes de sa production et de sa multiplication , 
est le spasme et. la convulsion. Ces vices ont tant d'affinité , 
que l'histoire des maladies démontre clairement , ou que 
«^le*ci est preqoe inséparable du stimulus , ou que celui- 
ci e9t presque constamment la suite de celle-là'. La- plenré- 
eîe , le catarrhe , l'angine ^ le k4iumatisme et l'abus des 
purgatifs même , peuvent en servir d'exemple. Lambsma , 
fiux, venir, multip. p. 6b et 66* 

(94) Phénomène absolument conforme à robservation 
fnte par Galien , dans les maladies dans lesquelles il 
circule dans les vaisseaux , une matière impure et dense 
qui a besoin do coction pour être expulsée. Opima ven> 
mrina , quae ex putrescente humore , cûctionem a continenti 
9aêe gitêeifiente perficitur , est quae album. , et aequale sedi^ 
mentum habeU De difier, fehr, L i ^ c. 6, 
. C ^) Nous avons vu ailleurs , S* loi , quelle affidité règne 
entre le rhumatisme, les angines et lès maladies de poitrine, 
et nous SvDAS observé , $. f 38, avec quelle facilité ia 
poitrine s'ailecte , aussitôt que notre sang devient îtgé et 
couenneux. V. Senac , traité du cœur , /. 4 , ^A. 10 , S* 7. 

(96) Les poumons sont en effet éminemment intéressés 
dans les maladies du genre éruptîf. Il n'y a personne qui 
ne sache qijel dommage produisent souvent sur ce viscère 
le morbillus ( rougeole ) , la petite vérole , la gale , les 
pétéchies. Rosen , de Tussi , part, post; §. 3. Nous expose- 
rons clairement ce eoneemus entre la poitrine et la peau , 
quand nous perlerons des pétéchies. • 

(96) MM. Rabùurs et Faniertnonde nous fournissent , dan» 
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rhîstoîre d'une maladie épidémique ^ngréneufe dei» 
amygdales qu'ils ont observée à Paris , des exemples décîtifi 
de la propriété qu*ont les remèdes purgatif» de faire con-< 
tracter une maladie qu'on aurait évitée sans leur usage , 
ainsi que de la fiéiculté qu'ils possèdent de provoquer et de 
faciliter la propagation d'un venin épidémique : quid enim 
fit catharticis l revutsio , aut evacuatio» Quii enim spondent 
cathartica l Sani humoris evacùationefn , et propagatimteni 
promptiorem contagiosi. In Halleri diiseft, XXXri , n. r. 

(97) On peut former une concrétion ,. èulvûnt ce que noue 
assure le célèbre Schwenke , ave^ deux ^onces de sang et 
quaranterquatre d^eau. Il ajoute : trois et^ces de sang s^fisent 
pour en coaguler quatre-vingts d^eau. Note de M. Senac ,' 
1. c. 1. 3 , ch. IV 9 §. 12 ; mais je ner voiapas Comment cela 
]^ourrait s'accorder avec la pratique , aîn^ qu'avec les belles 
Osservajioni du fameut F. délia Torrè iktorno la storia natu^ 
raie , cap. iv , §. yj , p. 114. 

(98) Physiol. L r , sect. 3 , §. i , 2 et 3.— Senac , /. c» 
/. 3 , ch. ir , §. r et ri, 

(99) L. c.L 3 9 ch. /r , 5. r etrx. 
(10©) L. c. L r, sBct 3 , S' '"• 
(loï) Hall. L c. p. i3i , S- 3. 
(102) L. c. §. r, p. 98. 

(io3) L. c. p. 98. 

(104) V. les observations faite» par son élève, M. Detlef 
sur la production du cal des ôs , et les conséquence» 
déduites par M. Haller. Mémoire sur la formation des es , 
prem, part. 

(io5) Sur la formation du cœur dans te poulet ^ coroHairee 
mêlés , sect. xiii , p. 174, 

(106) L. c. p. 176 , 176 , 179 ., etc. — Physiol. U r ^ 
sect. IV ^ ^, X , XI et XII. 

(107) Le premier effet do la putrescence est Tévapora^ 
tion , $. 34Ô 'y le second la dissolutioi^*, $.>2$ , 3.2 h. CommeF 
nous avons observé ailleurs qu'un corps tenace et dense a 
besoin , pour se dissoudre , de passer à l'état de fonte 
et de ténuité , $. 124^ et comme noas avons démontre 
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^*on des effets du gluten était de maintenir la' liaison de# 
ëUmens de la machine , on voit clairement , d'après tout 
cela f i.S f{ue c^est avec raison qu'on regarde la mucosité 
comme un moyen préservatif de la putridité ; 2.^ que les 
parties de notre corps qui en posséderont le moins , se 
corrompront plus facilement et plus promptement que le» 
autres ; 3>^ et qu'enfin quand, une fois la corruption se sera 
«ngendrée dans cette substance , il sera très-dificile , ou 
même impossible de la corriger. 

(io8) L. c. %. ri. 
\ ^109) Vhys. U V , Btcti IV , §. X. 

(110) Serinon simplex natura est. Hall. Phys. /• r , êect. 3»' 

s». 

(m) Hall. l. c. §• 2 » p. 126. 
'. (ii2) Multa quidem in hac cruata paradoxa êunt , quonafi 
caussas non dum recte tenemus. Hall. L c. 

(11 3) Longe e±ilierem noatri vitalis latids nos habere 
notitîa 9 quam vulgo credamus. Rat. med.c. yi. 

(114) La chaleur n'est pas l'unique et seul moyen qui 
pousse les humeurs JiUnches à la congélation. Pour que 
celle-ci s'engendre dans, la sérosité hors des vaisseaux , on 
est obligé d'employer la force d'une» chaleur qui parvienne 
du 148™®. degré au 162™*. du tHermomètre de Fahrenheit. 
Rhades de ferro sang. p. 17 et 3o. Mais qui ne sait pas cpxe 
Ce diegré de chaleur serait absolument mortel , et qu'il est 
incompatible avec la viei 

,. (116) Tous les auteurs conviennent que l'usage de cette 
Vapeur se réduit à défendre les parties des causes irritantes ^ 
et à empêcher, les adhérences de ces mêmes parties dans 
l'état sain. On a universellement cru , d'après cette idée ^ 
que ce qui s'échappe , à cet e^fet , des vaisseaux exhalans , 
est résorbé par les veines inhalantes , et restitué à la masse 
c(»nmune. Je ne nie pas qu'une très-grande partie de cette 
vapeur ne soit reprise par les vaièseauk 9 mais je ne sais pa» 
s'il n'y a que ce qui s'exhale par l'évaporation interne qui 
soit sain , ou si cette vapeur n'a pas qùelqu'analogie avec 
r«vaporation externe , et ^n si , de part et d'autre , ell» 
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tst d'une natpre âàine Qt innocente. Ce que je sais., c*ei»t 
q|ue le célèbre M. Ha//«r , d'après Topinion de Tillustre Kaaw ^ 
a prononcé que Thumeur vaporeuse exhale une certaine féti^ 
ditQ qui indique la nature d*une substance animale volati- 
lisée , et tempérée par une huile dissoute ; ce qui sur-tout 
«e remarque plutôt dans la vapeur. abdominale, que dana 
celle de la poitrine qui est moins virulente. Foetçr çi^pen 
inest 9 qui volatilem naturam, animalem cum dissolv>tO' <deff 
êubactam refert in àbdomine potissimitfn ,, nam i(i pectore miau^ 
vimUiitus txiiu L. c, l, .2 9 sect, i y^, 2b* . \ 

(ii6) Phys. U ru , sect. i , §. 3. 
' Ci 17) £.♦ c, S. 4, p^363. Ê 

. (118) i. c.\. r y p. 365. 

(i 19) L. c. §. r et ri 9 et l, 2 9 sect, i , §. xxr, . ', , 
, (120) L. c, /. r, sect. 3 , §. 3 ^ip. i3o. . 

(121) De ischiade nervosa comment, $..xr etsuiv. .1 v 
CT ii2'2) Aquâ pericfir^i in foetu , et janiori homine nj^t i 
0tt nonnunqudm etiamin aliis yitae stadiis. Hçtller , /. jf. L ir ^ 
êe^ I', 5* ^^^* 

, ^^C^^S) Le célèbre; MalplgU a trouvé de grave» conupl^r 
lions engendrées dans l'eau du péricarde , et.il a quelqueââf 
observé le coeur p^Yeloppé dana une croûte membraneuse 
eatiguinolente. Oper. postum.'^ Vï\ïviHxerRui^chvobs,anat,ngf 
a. trQUv>é dans le, ^eadavre d'une £Ue^ 9ior(e d'ascite compli- 
quée de r«sthme9.;reaii^c|u péricaedeiCippieuse et concces- 
cible par -le feu ; e^ flans.. le cadavlre^d'un- tiomme mort de 
fièyre continue «. il». TU 1^ péricarde adhérant au eœui;, dont 
la aiirface extérieure étiait déjà devenup rabot^euse et ranievs;^ 
Thea. anat. ri f^m 36 , mot. i , aw.: i» t** et M, Haller a 
prouve, avec son abondance d'exemples^ordinaire, que I9 
vapeur du pérkardef parvient quelquefois: i/iwépaississemeçt 
tel , que le cœur se tïouve enveloppé: danft une gélali;iie al 
tenace , que leS' devtx orgaines en par^aiéseut fermement.unig 
entp'eux. L. c.L ir, sect, 1 , J. xxii. . . 
- (p4) De isch» nerv, %, 22.— Noos en avons rapporté 
quelques exemples parmi nos observations, §. i63«2o6. 
r- On peut cpnsulter M. Senae , ./, ci /. 3 , cA. 4 »* S- 6, 
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ittLifch.to, $. 7. *— On en lit ^ dam Morgagni , un asse^ 
grand nombre d'exemples. On remarque aur-tout celui con- 
signé au n. 69 de l'éphre 20 , où il parle de rerrenr de 
Kiviere , qui a pris pour une comif»tion de la plèvre , ce 
qui nMtaît qu*une couenne membraneuse formée par la séro- 
nté tombée en congélation. «- L'illustre Valcatenghi noua 
assure , par ses propres observations , de l'existence d'un 
«esrblàble gluten , enduiaant la superficie du poumon. Coitdt. 
cpfd. p. 100 , lot , 10'2. 

(12&) Cette observation est cottforrae aux observations 
rapportées par M. Aîorg4îgm ^ 0p. 64 , ». 9. « 

(126) Imo in morbis maxime inflamf^atoriis f in nullo san* 
guine quotiescumque misso , aliquotie^ erusta ulld est. Rat* 
med, cap. 6. 

(127) On en peut voir les exemples dans M. de Haèn^ 
L c. c.ir et xrfr. 

c (128) Vojé M. de ttaén ^U e. h\ it. Cwl là qu'on trouve 
liôtée la différenee sensible qu*il y a «fntce le sang d'an 
individu attaqué d'inflammation phlegmoneùse , e( le ^ng 
de Celui qui est affecté d'une maladie p\itride\ On verra en 
même temps^ eomfoién tout ce que- nous avotis dit au $. 464 
et suir. sn/c0ttedisân«tii(h nécessaire, relativ'ement mix 
mutations que lioùs avons observées daua le sang' dé , tit>^ 
malades, conthbue à écl^rcir cette pro))ositioft: ^•t^^e-'^ié 
gluten dont nous avoni$! prouvé' PeMistènce ^ chez le plus 
jgrand nombre de» malades , tt'étaif-pa» dftine nattire inflâm-» 
inatoii^ phlegmoneùse, et>que riliflkMDtltlt>u que nous avons 
observée dhet ceux-ei, était engendrés ^i^k puttescekïce, ^ 
' (129) M. Cantera'^ après avoir établïî'aKi^tence do gluten 
Inflammatoire avee un -Joiccés que nous ' nous plaisons à 
adhiriirer, en avénàÀt^ toutefois qtte--«ous ne saurions l'imiter, 
co^ékit : patcë qu'ils y^ avait gluten infibmirtatoiire, pûut cela 
inèitiê4es fièvres étaient putrides ioflsiminaloires et putrides 
ssptiqûes , /. c, p. 32. La conséquence oist ivraie ;:maia naua 
tie concevons pas tomment-on poujrrait prouver que let pré^ 
miftftes sont également waies ; et nous ne pouvon» pus loieux 
comprendre, quahd m^iue elles aç a^rfti^lit:- pas fauaaeu ^ 
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toitiment on peut accorder cette conséquence : le gluten 
était inflammatoire , donc les fièvres étaient putrides sep* 
tiques. Dans les inflammations qui précédent , les corrup* 
tions putrides ne naissent que quand le caractère de Tin-^ 
flammation phlegmoneuse vient à cesser ; les inflammation» 
qui suivent ne so produisent , an contraire , que quand la 
putrescence s*est déjà établie : d'où Ton voit clairement qu'il 
ne peut pas exister en même temps inflammation phlegmo- 
neuse et se{)ticité putride , et que la seconde inflammatioii 
est d'une nature différente de la première , et exige un trai- 
tement différent et même opposé. Nous prions l'illustre 
auteur d'une semblable opinion de ne pas s^offenser de notre^ 
liberté , en faveur de cette vérité qu'il manifeste avoir tant 
à cœur , et du zèle même avec lequel il dit dans son opus- 
cîiile , « que la négligence à ne pas bien distinguer une fihre 
d'une autre f peut faire commettre mille erreurs en pratique* 
i. r. p. 33. î^ 

(i3o) M* Huxharh a mérqiié , en termes précis ^ ce phé^ 
nomène qui n'est pas nouveau dans les maladies épidémie/ 
qués î Revèrà autem non inUiUs in hac , quant in plurimis' atiîs 
morbrs ef^âemicis , speciatm Hrieliè ,morh^is , febte Sôàrîa- 
tina fcaeterisque fieri jpeitest ; ïit morhns généra fis insigniter 
per ^ghitqrum partii^utàrefA' hUtefur coastitutionèm. Opusc 
var» de angina maligna, .».'..> i'\ .\ >• 

(i^i).Nous avons traité le plus souven'tdesgen* robustes, 
bien nbùrris el vigoureux ^ tels que ëoKt^Iëé'Siiisse», et 
cependant qous n'avons cibéervé nii inflan^atidâ^,- ni abcès 
phlegmoneux. > ; - , ' « ^ ; . î » - 

(i32) Circonstance q«i &it voir toujours plus oîairernfertt' 
l'ordre .dans lequel sa propage la putresôénèé. Elle se sert 
perpétuellement d'aliifieni: à elle-même. 

(i33) Prix de fAcad. de Chirurg. mén. pour le prix 
eU 1738, t. i , p. 35r.' 

(i34) Priagle , /, c. pm. î , ch. xr ,%. 3. ' 

(i36) Traité de la peste ^ part, i , p, 48. 
. (t36) Senac'^ de la struct. du cœur^ /. /r, ch. l , p, 279» 

(r37) Senact /, Cj p. 279, 
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(i38) Pringle , /. c, part. 3 , c, /r. 

(189) On en Ht deux exemples dans le» preleçons acadé'»' 
iniques sur les maladies des nerfs, publiés par M. Fan-Eemi 9 
aous le nom de Boerhaave., On en voit un semblable décrit par 
le célèbre M». Raulin , traité des affections vaporeuses du sexe , 
sect. 39 chap. i, p. io3. — J'ai vu la peur seule produire 
dtlnvincibles suppressions de menstruation. — J*ai vu l'exem- 
ple rare d'une demoiselle qui deyint la victime d'une passion 
à laquelle elle s'était abandonnée sans réserve , et qu'il lui 
fallut sacrifier à la volonté tyrannique de ses parens $ l'in- 
fortunée périt ^ consumco par cette passion dévorante qu'elle 
avait tenue cachée sans pouvoir la vaincre. 

(140) Aph. ri, 21. 
. (141). il Boerh^ §. 7. 

. (142) Hist, nat, L 7, c 5i , p, 332* Sapientiae morhum 
ypcat 9 non ifi quo aegri sapiunt, et mente constant^ sed in 
quo laeditur et offenditur eorum sapientia , n. c. 

(143) Noi^s verrons ailleurs combien cette opinion est 
vraie, 
. (144) Cael, ÂureU acut, morh, /« i.^'^Celse^ /. 3, cap, 18. 

(146) Caetius Aurelianus a cependant exprèssémefnt afouté 
•« que la frénésie pouvait encoje 9e - ^éveiller , par Joi de 
4:onsensus f en conséquence de Vaffection d'autres parties* v 

(146) A. Cx Cela, l c, V. 25. 

(147) Ac^taeus y cfe caus. et aigri, morb.diut, L i , c, .r. 

(148) Jl^çofiv^&nt; .néanmoins cl'avertir que le parti le plus 
cage f. fur-tout quand il y avaittrpp d'irritation ^ était d'en 
venir tout de suite à l'usage de l'opium et du musc, après 
avioir , à diverses reprises , largéiùont tiré du sang , et lâché 
le ventre. Dans le. cas contraire , cii la inaladie était déjà 
trop avancée , si les yeux paraissaient, iéhargés d'humeurs , 
ou.pulyérulens.et teints des taches, notées au $. 366 ; ai la 
frénésie avait passé à la taciturnité pu â la léthargie ,. non- 
seulement Topimn et le mu^c étwint in\itiles , lia étaient 
même nuisibles. / 

. (^49) .^ous verrons ailleurs que cavité reprit , en août, 
le caractère épidémique , mais avec le masque de fièvre putride. 

0^0) 
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(i5o) Vice qui devint , dans le rhumatisme qui se montra 
parmi nous, en août et septembre , toujours plus sensible, 
au point que Taspect du sang des ijiumatisans parut sem- 
blable à celui tiré aux malades affectés de l'épidémie , 
dés le principe de la maladie , $. 471. 

(lôi) Les non^breuses observations à'Hippocratt , de 
Baillou 9 à*Ar€tée et de tous les praticiens les plus lumi- 
neux , doinontrent avec quelle facilité la léthargie s'unit 
à l'inflammation des poumons. Le premier n'a pas consi- 
déré l'état des péripneumoniques différent de celui des 
léthargiques } et il est presqu'impossible qu'il n'y ait paa 
de funestes altérations , dans la substance de la. tête , quand 
l'inflammation du poumon est excessive. Alorgagn: L c. 
passim* 

(162) Le savant Morgagni a observé , en 1764 , une 
maladie de ppitrine comme épidémique , dans laquelle on 
retrouve une image de notre observation , soit par .rapport 
à la funeste conséquence du délire véhément , Boit par 
rapport au jugement de la maladie. L, c> ep. 7 ^ art» i2. 

(i63) Muller nous en fournit un exemple dans les ma* 
ladies de Hongrie qui se trouvent consignées dans les 
mélanges ajoutés à la dissertation de MilUter , p. 669 ^ 
disp, HalU ad morb. curam fac. t. 7 , part» 2. 

(164) L'ingénieux Morgagni n'a pas manqué Me faire 
remarquer combien il est facile de voir cet inconvénient 
naître d'un tel principe. Tel est le cas du pétipneumonique 
dont il donne l'histoire à l'article onzième de l*épître 
septième. 

(i55) On en peut observer de fréquens exemples dans 
les ouvertures de cadavres de Vaîsaha et du célèbre Aîor^ 
gagni^ L c. ep. 7. 

(i56) On vit , en 1762 , sévir en Languedoc et dans 
les environs de Nérac , une majadie de cette nftture. Lo 
sage docteur Raulin , Obs, de med, sec, part, sect, 2 9 pb-- 
serva que le siège du mal était dans le poumon enflamma 
et opprimé par un gluten dense et semblable à la matière 

26 
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des crachats , et que dans les viscères de la tète il y avait 
de pareilles altérations et mtme de plus conûdérables. 

(167) Zinn^ exper. ctrca corpus calïosum , cerebelL duram 
mening» §• f^ 9 P» ^o, — M. Halier lui-même a ajouté 
plusieurs exemples pour appuyer le système de M. Zirnim 
Pkya. /. X , sect. 7 , $. 18 et 2i. 

(168) Epi$t, anat. med. ni , art, 8. 

(169) Zinn , /. c. §• l^ 9 P* ^o. — Morgagnî , /. c. n. 8. 

(160) Comme nous le verrons tout à l'heure , dans toute 
frénésie ,'dans toute altération des fonctions de l'esprit , il 
«st rare que toutes les facultés de celui-ci soient affectées , 
ou qu'une d'elles ne souffre pas plus que les autres , ou 
que l'affectiou de l'une n'entraîne pas toutes les autres dans 
le désordre , ou du moins le plus grand nombre de 
celles-ci, 

(/) Hipp. de diaeta , /. i , r. 8. 

(161) On ne connaît que trop la sensibilité des hommes 
colères , et c'est une très-ancienne maxime que la colère 
est une courte démence. Chacun sait avec quelle facilité la 
mobilité et la sensibilité augmentée s'unissent souvent à 
l'affection hystérique , à l'hypocondrie , etc. ; les accès de 
la première , parvenue à son dernier degré , ont beaucoup 
de rapport avec l'hydrophobie , avec la manie 9 efc. , et 
les transports de la seconde cachent un degré sensible de 
mélancolie. 

(162) 0n remarque une analogie sensible entre les alté- 
ratiox^ de l'esprit et les altérations qui surviennent dans 
la machine , par l'effet des convulsions. Quelle sensibilité 
dans les vaisseaux d'un homme attaqué d'hydrophobie ! un 
aouffle , une vapeur à peine tiède , le plus petit bruit , 
l'agitent , le décomposent , le jettent dans les convulsions. 

" A quel degré extrême de sensibilité ne parvient pas quel- 
quefois un maniaque î un simple rayon de lumière le tour* 
mente , détermine le plus violent état convulsif ; aussi les 
anciens ont-ils recommandé de tenir les maniaques dana 
l'obscurité , et'à l'abri des impressions de la lumière. A, C. 
Cela» med. L 3 , c. x8. -—* Cette même sensibilité parvenue 
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^Xï ddrhier degré , ne pouvant durer âàns cet écàt de vio^^ 
lence , est forcée de dégénérer en un état oppose. C'est 
pourquoi ceux mêmes chez lesquels elle est parvenue à son 
degré parfait d'activité , de très^^sensibles qu'ils étaient ^ 
deviennent stupides ou insensibles. Nous voyons ceux qui 
souffrent la vraie démen'ce , s'exposer impunément ^ sana 
aucune défense , aux inclémences de l'air ; et nous avons 
remarqué ailleurs que dans les affections graves et per- 
manentes de la tête , les malades passent facilement à un^ 
însensibHité , ou parfaite ^ ou obscure. Les épileptiquet 
fm fournissent un témoignage manifeste ; avant le paroxisme ^ 
ils sont craintifs , colères , inquiets ; et sous Taction de 
ce môme paroxisme , ils perdent le sentiment. Il en est , 
en quelque manière ^ de même des frénétiques ; les ma- 
ladies aiguës de la tête sont , à leur naissance , «ordinai- 
rement accompagnées d'une augmentation de sensibilité : 
Haller \ /. c.U X^ sect. 7 9 S* ^^^- Une fois établies , celle- 
ci dégénère en stupidité , ( comme dans le passage de la fré-> 
nésie à la léthargie ) ou passe à la convulsion , et à cet état 
de tension et de rigidité auquel se réduit la substance de la 
tête , chez certains maniaques. Morgagni , /. c. ep, 8. 

(i63) A, C. Ceîs, medé /. r. v. 3o. 

(164) Comme par exemple chez ces maniaques qui pas- 
sent 9 avec une inquiète et perpétuelle alternative ^ de 11 
crainte à la fureur , du sentiment du froid à celui de la 
chaleur , etc. ; ce qu'on voit encore arriver chez les femmes 
hystériques , chez les hommes attaqués d'hypocondrie* 

'(i65) Kaaw j natur* hum» corp, actuosa , c. v. §. 199 
et 200. 

(166) HalL L c. l X , sect. 7 , §. XFI. 

(167) Schaaf y de tactu , p. 20 , Hall. l. c.^. f* 

(168) De Sauvages , Gênera et spec^ morb, class. S , 
ord. 2 9 n. i3 , p. 323. ^i* 

(169) On voyait manifestement, chez tous ces malades f 
la sensibilité augmentée dans les nerfs et jointe à l'irri- 
tabilité musculaire , quelquefois accompagnée d'une forcd 
vicieuse , d'autres fuis unie i la faiblesse. On reconnais* 
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lait chez «ut une image des tempéramens colériques erf 
hystériques , désignes par le grand tialler. • Aptitudo ad 
recipietidaê véhémentes sensuum impressiones cum rohore mus- 
culari conjuncta , videtur cholericum temperamentum efficere, 
Aptitudo eadem , èed cum fibra dehili , temperamentum hypo^ 
chondriacum et hystericum facit. Phy. L Xl\ sect, 2 , S- '5- 
-^ Qu'on ne croie pas cependant que je prétende confondre 
la faculté sensitive avec la faculté irritable ; ce qu'il me 
suffit de faire remarquer , c'est que , quelle que soit la 
différence de la sensibilité et de l'irritabilité , ces deux 
facultés ont néanmoins , durant la vie , beaucoup d'attri- 
buts qui leur sont communs. En effet , il est incontes- 
table y I .^ que si l'on arrache un muscle de sa place et si 
en le sépare du reste du corps , il suffit d'en irriter un 
nerf pour en voir aussitôt toutes les fibres en convulsion ; 
faculté qui cesse néanmoins dans ce même nerf , à mesure 
que celui-ci perd sa fraîcheur et s'altère. Haller ^ Opusc, 
minor, i. i , dÀss» Xlli , sect» 8 , nervorum phaeiwmem 
exp, i52 9 p. 364. — ^ 2.^ Que les animaux les plus sen« 
sibles , sont aussi les plus irritables. Tosetti , ^p. 2 , ohs, i2« 
Battie , prim, anîm, p. 84. —3.® Que chez les moribonds , 
le sentiment et la convulsion sont également fciciles. Bnikier^ 
de rincer, des sign, de la mort , t, I , p. 396. — Fontana , 
dans Hall. L xj , sect. 2 , §• 7* — 4.^ QueTirritabiUlé et 
la sensibilité diminuent en raison de la tension. — 5.^ Et 
que les faibles sont plus sensibles et conséquemment plus 
irritables. 

(170) Hipp, de locls. 

(171) De flatibus 9 n, XX» Opiner autem inter omnia quae in 
eorpore sunt , nihil ma gis ad prudentiam conferre quam, safi- 
guinem. Hic ergo quum in constanti hahitu persistit , consistit 
etprudentia : sanguine vero permutato , concidit simuî et pru' 
dentia .... Possem autem plurîma ejusmodi congerere , w 
quihus sanguinis permutationes , animi quoque prudentiam per* 
mutant. Siquidem igitur penitus totus conturbatus est aanguis , 
penitus et prudentia prosternitur. 

(172) Impetus et consensu9 mvt* variet, cap.Xf S* 443# 
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(ijS) Vbi reïinentur excernenda , vel excréta non continent 
iîîa , quae expelli de corpore debebant , justum in morbis acutis 
esse phrenitîdis metum, Fan- Swiet in Boerh. §. 773, 

(174) Phénomène qu'où observe facilement dans lés ma- 
ladies dans lesquelles abonde beaucoup d'impuretés renfer- 
mées dans les vaisseauXr On en peut voir des exemples dans 
le célèbre Huxham. Op. var, obs, 3, 

(176) Huxham , op, var. dlss. de ang.mat. • 

(176) Toute notre vie consiste dans la production conti- 
nuelle des actions et des réactions réciproques et propor- 
tionnées des diverses puissances de la machine. Or la plu» 
funeste des convulsions est celle qui naît de la perte de tout 
ordre et de toute proportion dans les mouvemens dïe ce» 
puissances. P'où il suit que leur lien réciproque venant à 
manquer , c'est une nécessité que la machine se relâche eb 
tombe dans une révolution convulsive telle , que la chute 
d'une des parties du corps entraîne toutes les autres dans 
8a ruine ; ce que itous voyons ordinairement arriver chez les ' 
moribonds. 

(177) Dè\ficta natura potuit pessîma corniptîo fieri , quae per 
febrim ad loca quaedam corporis deposita , partes quas occupai^ 
subito perfecta morte destruit, Van-SmeU in Boterh. §. 693. • 

£178) Qu'on ne soit pas surpris d'entendre raisonner de 
maladies de poitrine , et déclarer inutile et même inçonTe- 
nable Tusage de la saignée. L'histoire des maladies épïdé- 
miques de poitrine nous fournît un assez grand nombre 
d'exemples de ces affections produites par la force de sul>s-^ 
tances putrides , et dans lesquelles la saignée était funeste ^ 
le sang des malades étant éminemment décomposé et dissout» 
Nous avons de$ preuves non équivoques de cette vérité , 
dans les observations àe Ramanini , de Bagîivi , jde Lancisi 
et de plusieurs autres célèbres observateurs. 

(179) Ainsi que nous le verrons tout à llieurè ,. le lieit 
affecté ne contribue pas moins que ces causes , à la facile 
production du délire. 

(180) Il règne une très-grande sympathie entrie la tête e£ 
! Testomac , et entre celui-ci et tous les nerfs de la machine. 
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Loê vomissemens qui ont si facilement lieu dans les mala- 
dies aiguës , dans les blessures de la tête , ou les soufÊrancet 
que les douleurs atroces occasionent à Testomac , rendent 
cette vérité incontestable. Que plusieurs substances stimu- 
lantes et septiques suffisent pour produire des désordres ex- 
trêmes de la raison , c'est un fait duquel ne peut douter que 
celui qui est étranger à la médecine , et qui ignore la pro- 
priété du Napel , du Solanum fétide , de la Ciguë » de la Jus- 
quiame » etc. *— Galien nous apprend que la seule force de 
la diète suffit , dans certains corps y pour produire l'épilepsie 
et le délire ; tel est le cas du Grammairien dont il rapport» 
l'histoire. — ^ On lit dans Kaavf de nombreux exemples de 
démences et de délires très-actifs » produits par la force de 
certaines substances putrides et vénéneuses qui stagnaient 
dans Testomac. De eorpore conaensiente ç, 7 , $. 348 et 349. 
•— V. Fan-Swiet. in Boerh. §• 229 , /i. 2. 

(iSl) Aîonitus ab optimo praeceptore ^ frequentem, satii 
delirii in febribus causa esse sordes circa praecordia collectas » 
fostea attentus kuic rei vidi saepius hoc verissimum esse ; et 
unico vomitorio data , excussa hac saburm , recordor ùUo plurzs 
resipuisse. in Boerh. J. 701. 

(182) Ipse suum cor edens , hominum ve^tigia vitans. Cic» 
Xusc. quaest, Ub^ 3 y a, 6^. 

(i83) Un soldat de la compagnie colonelle entra: k Yhopi- 
tal y attaqué d'une fièvre de ce caractère ; soii pouls était 
tardif et rajre. 11 fut pourvu d'une garde suffisante , tant pour 
la sujreté d'autrui, que pour le défendre contre sa propre fureur. 
Toujours frémissant, tantdt menaçant, tantôt désespéré , taci- 
turne , ou livré à une confuse loquacité, il fît diverses tentative» 
pour attenter à sa vie ^ il refusait tout remède. Tout deve* 
nant inutiljs , il passa , dans la vigueur du cinquième pa- 
roxisme , des premières insomnies ^ à la léthargie. A h 
chute de ce paroxisme ,. il parut plus calme ; il se résolut 
à boire. Mais au moment qu'on espérait pouvoir lui admi-i 
nistrer quelque secours , on vit , avec le ro^p^ur du sixième 
paroxisme , s'exaspérer gravement le désordre calmé de « 1 
raison « ainsi que sa fureur. Il retomba dans ses piemieif 
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•mportemont , et. ne pouvant rien exécuter m coiitteltii# 
mêine « ^ni contre les autres , il simula un si grand amen« 
dément et une telle «ërénité , qu*il demanda d*un air fort 
tranquille à être conduit en lieu propre à déposer le su* 
perâu. S*adressant aux deux gardes qui étaient auprès de lui , 
il leur demanda de l'eau ; eeuxrd se fiant . trop fscilement 
à sa raison 9 saine en; apparence , et qu'ils croyaient parfai- 
tement rétab^i^f s'empressèrent à l'envie d'aller lui quérir 
l'eau qu'jldénicair si ardemment. Le malheureux ^jnalade nor 
réussit que tiop bien dans son. détestable projet ; et se» 
gardes i inconsidérément officieux ,' lui nuinrent pouraVoif 
voulu lui éfre.tfop utiles. .*^Ofi eut à peine le temps de 
voir ce misérable (débarrassé de. ses gardes , se lever , ouvrir 
avec violence une fenêtre bien haute qui était fermée-, et mb 
précipiter,, qu'il était défà *inort de sa chuté. . . 

(184) Voici, à ce sujet, une histoire que nous àvona 
Jugée convenable de rendre publique et de transcrire de 
verho in verbum , et qui appartient à cette classe de maladie , 
laquelle a été. écrite et nous a été communiquée par notre* 
savant ami M. D. Joaêph Fa/ro^ professeor de chimie à 
l'académie royale de Naples, 

Joseph Melchior Vairo fut appelé , dans le mois d'août d^ 
l'année passée, vers la vingt. txoisîéme heure, {hvitânêuf 
heures du soir) pour visiter Aï. P, Philippe Sûnpdiçe , Patrico 
Napolitain. Il le trouva au lit , ne connaiusant penoane ^ 
avec une respiration stértorense. Il mordait avec emporte- 
ment tout ce qu'on approchait de lui , et l'eKt qu'on lui 
Introduisait, par force , dans la bouche, il larâfetait , après 
•'en être pendant un instant lavé la'bouohe. On eut soin dar 
demander à ses domeatiques s'il n'avait p^int été mordu par 
qpelqu'aiûmal ; on n'en obtint aucun indice de morsure. Of» 
s'inforipa depuis combien de tetnps il était dans cet état : 
à quoi l^on répondit que durant t'espace de sept ou huit jours , 
après avoir continuellement assisté un malade qui avait I» 
fièvre constitutionnelle , il s'était phdnt d'un« douleur de 
tête et d'une certaine fsiiblesse ; mais qu'avec toutes ces in« 
comnKKiités « il était néanmoins sorti » tous les jours » d» 
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chez lui , et l'était Wvtérk «e^ é&erdkes actoutoméê. Seule- 
msat le matin du four où il' fut acèablé par ceHe nu^adîe , 
étant rentré chez lui , il n^valt pas voulu prendre d'aliment, 
t'était mê à dormir , puis s'étant éveiiié , ils'était mi» à 8e 
promener et i mordre les chaises , les fenêtres et à se pendre 
àtreUeSfcL Ledit Fairo luiayant tâté* le pouls » le trouva 
avec un mouvement rare ^ trés^tard^f et trés-lent. Il pensa 
néanmoins que ledit malade était attaque de la fièvte cons- 
titutionnelle' et quil avait été affecté de hl'ai6m& nialadie 
conslitutioiûielle durant 1er sopt-où huit- jouté précédens , 
pendant lesquels il s'était.senti incommodé , laquelle maladie 
il avait remarquée , chez piàneura autres , très-légère , les 
premiers jours , et qu'actuellement c'était ia lAèaié , pàrve* 
Bue à.soR extrême vigueur... C'est pourquoi il le fit saigner 
aussitôt y lui fit appliquer doux vésicatoires âtiit )axrïbes étuit 
empl&tre de thapsia sur la tête. Il lui prescrivit aussi le ci- 
nabre avec le musc , à larg^ dose, en recommandant aur 
assiatans d'employer tous le« moyens possibles pour l'intro- 
duire. ; il ordonna de continuer à lui mettrèAjè l'eau dans la 
bouche Quoiqu'il la rejetât : tout fut eicéeutéC Le môatin du 
jour suivant , il le trouva avec un pouls moins leàt» la res- 
piration, pla» libre ; il't entait plus rarement de mordre ; il 
donnait quelque si]^e:décbnitaissancet II lui fit prendre ^ 
par fdtce ^ .deux scrupules -de 'i*aeine d'ipécamnha « qui , 
uo&^seuleqietitproduisîrent une grande quantité débile par 
la Htomissement , mais eiicore de oopieuses excrétions bi- 
lieuses par Ift^voie des selles. On vît , après de semblables 
évacuations, bipouls , à»^ tardif et très-tardif qu'il était au- 
paravant , devenir sensiblement accéléré et fébricitant ; il 
ne mordait plus ; il commença k avaler l'eau , ainsi que tbuta 
autre chose qu'on lui donnait. Il commença à reconnaître 
tout le monde et à parler. ir«e levait de lin-mêibe sur son 
lit , et demandait le vase quand il voulait Urifter. Ce jour- 
là , on vit , pour la première fois , l'urine de couleur natu- 
relle , et avec un sédiment épais et copieux. On continua 
le cinabre avec le musc , ainsi que l'eau toujours altéré» 
avec du suc dé limon , et de temps en temps ^avec un peu 
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tfesprît de Mînderefn *Dans la matinée du jour suivant , on 
répéta le vomitif à dose plus modérée , et Ton obtint une 
autre évacuation semblable par le vomissement et par les. 
selles. On vit , après, celle -ci, le pouls notablement plus 
accéléré , la tête totalement libre j tout autre symptôme 
avait disparu. On continua le musc avec le cinabre ; on 
lui iSt âdminisfrer , chaque jour , deux , et quelquefois trois 
lavemens ; on lui continua le mélange du suc de limon avec . 
Teau. On vit de jour en jour diminuer la .fièvre et dispa- 
raître l'épais sédiment des urines. Vers le sixième , il parut 
une petite sueur légère', et le septième , la fièvre fut entiè- 
rement terminée* 

(i86) Ex itinere suh dio nimio febris ardens , et hydropho-' 
tîa vera successlt , qua in observatione mempria dignum videtur , 
humores acres in humano corpore ^natos , eandem venenatam 
eficaciam exserere^ quam quidem virus cania rabidi, Haller ^ 
Phy, l, V. sect. 2 , §. 29. — Hippocfate hit mention de cer- 
taines hénénes férines, Pror. 1 , n. 25. — Galien^ dans sort 
commentaire sur cet endroit à^Hippocrate^ en donne un carac- 
tère qui porte une empreinte d*hydrophobie : /ermas ^Mt^/n 
desipientias appellat , in quïhus aegri calcitrant « pedibus feriunt,. 
mordicus^ impetunty et excandescant , eos qui ingrediu,ntur p^ 
tanquam hostes existimantes, 

(^iS6) Sauvag. Nosol{'meth. çîass^ 3 , xxrz,p. 488, 
; .X1.87) Voye^ l'artiole dan» lequel on examinera tout à 
l'heure » si , de ce qu'il n'y avait pal. ie, célérité dans le; 
pouls de quelques-uns de nôsjnaladQ^, on pouvait con- 
clure qalls n'avaient pjis. de fièvre. ; 

(188) De cette éladse. étaient ceux q«i eurent besoin dé 
divef (TeB petites récidives pour douipter entièrement la ma- 
ladie V comme nous 'l'avons dit au §. 4Y6 , h. 76^ 
' (189) Le frisson qui naissait sous l'action du bain, ou 
feîseit l'effet de la fièvre ou de lia (îonvuisiôir , et suscitait 
par conséquent un plus grand mouvement' dans les làasseg' 
lenteécentes , en prbvck]uait le cours , en détruisait la sta- 
gnation i ou bien faisait succéder le repos à rétkt conyulsif ^' 
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ie iorto que plusieurs tombaient dans, un. paisible. attend 
pii»emcnt. 

(190) On distinguait sensiblement , chez ces malades , 
,1a présence d'un principe d'étranglement. Ce mourement 
tardif des humeurs était l'effet et le témoignage le plus 
clair de la force de ces attaches qui tenaient liée et , pour 
ainsi dire , suspendue la force de la vie. Un remède qui jouit 
d'une étonnante faculté d'activé évaporation , en pénétrant 
jusque dans les plus petits et les plus secrets filamens 
sensibles ^ en défaisait les nœuds » et en procurant aux 
humeurs une circulation égale , faisait naître dans U$ 
vaisseaux un paisible repos. 

(191) Fréquentes in phreniticia permutattones convulsionem 
indicant. Hipp» Pror. i , n. 27. —Voyez le commentaire de 
Galîen sur cet endroit. C'est là qu'on trouve une res^em-» 
blance parfaite de de qu'on vit parmi nous ; ce qu'il assure 
d'ailleurs avoir fréquemment remarqué dans les maladies 
qu'il a eu occasion d'observer. 

(192) On en lit quelques exemples dans Hippocrate. La 
maladie d'Appolonius ^Abdère ^ celle de la femme de Déalce , 
à Thase , peuvent être regardées comme le modèle de cette 
inconstance de désordres de la raison , et de la fadiîte' »Fec 
Kquelle les- malades passent du délire ji la frénésie , i ia 
léthargie , etc. 

(193) Galen. Comment,' l. in i , Pror, Hipp, n, 33. 

(194) On en peut voir un exemple dans Mippocrat^ jZ, 
Epidénn. t. 71 , eeet, 3é 

' (196) Seine vîAetur hee delirii genus speccem ex melûn^ 
eholia 9 et phrenitide habuisse mistam ..... nom tacere meUn-^ 
chàUcomm esih Comnu 3 , in Z ^ Epié, Hipp^ n, 86.. 

. (196) Galien regardait ce mouvement comme raïuionce 
d'un délire voisin eit ménj» actuel. Il comparaît cette ma- 
nière de regarder i cette mobile aGfection de surprise et 
d'incertitude qu'on lit dans les yeux d'un eheval q«i s'en* 
tend appeler, i , Pror, ^. 2 , n. ii. 

(197) Phy, /. jr, aect. r. S* 2a ^ f^ 141. ^Syde^hom^ 
iê noy.febr. ingr. echedul. monit* 
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(rçS) Caput tondemus , etiam detractis capîîlis , partes re- 
flantur , plurima gravatictne liberatae. Cael, AureU acuU 
morb, /. I , chap. lo. 

(199) Par ce moyen bien simple , M. Prî/ig/^ assure amr 
rendu les malades moins sujets au délire. L. c» part. 3 , 
chap. 2 , §. I. 

(200) Cum morbus diu trahitur , et capat in causa est , eu- 
curbitula occipitio affigenda , et sanguis largiter hauriendus : 
plus enim quam yenae sectio proficit , et vires nequaquam labe- 
factat, Sed prias inter. scapulas inanem cucurbitulifm admoveas. 
Araeteus de cur, acut. /. i , ch. 4. 

(201) Voj. Pringle » au chap. de la frénésie* 

(202) Asclépiades 9 jtout en avouant la nécessité d'exciter 
un doux et paisible somnveil dans les cas où les vaisseaux sont 
en proie à uns^acca()lante irritation , re^dijiit néanmoins- 
comme suspect l'usage des narcotiques , parce que souvent 
ils portent le sommeil au-delà dos horjMS convenables , et 
même jusqu'à le faire dégénérer en lét|iargie. C'est pourquoi 
VHippocrate du Latium , . en. même temps qu*il avoue la né- 
cessité des opiatiques dan£ da semblables circonstances , ne 
manque pas de reçon^iQ^^der d'être extrêmement modéra .et. 
prudent dans leur usage : ne , quem. ohdcrmire volumus , exdr^, 
tare poste a non possimus. A. C. Cels^medic. LZ<^ f.i8. • •. ' 

(2q3) On en peiit voir les keurei|x effets dans les>açlei 
de l'Acad. Roy. des Sc^ an. 1707 et 1708;. ,• , 

(204) CaeL Aureh açuf» "^Saepius tamen ossentiendMm ^ , 
quam repugnandume.st f, pautatimque ^ et nçn^ endenter-t ah 
his quae stulte dl^untur^ admeliara mens abduçeada. A,^Ç^ CeiSf, 
med, l, 3 f ch. 18* , ... , . 

(206) Aretaeus f acuU Ul ^ ch. 6» ..; 

(206) Hipp. aph, II fSect 2» : . . 

(207) A. C. Çels. medic. /. <r. Omnibus vero jsic affectif 
somnus etdifficilis , et praecipue necessarius est ;.êub hoc enim 
pîerique sanescunU 

(208) A. C. Cels. 1. ch. V. 20 , etc. L'immo^ptel Ari^e a 
fait, à cette occasion, une très-belle réflexion : capitis at6a^kmr,. 
ej^cax est 9 sed potissimum if tempera 9 auresgue scalpen^- 
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Nam et ferarum ira fiiroremque , aurium et temporum mollis 
attrectatio coërcet. De acuU cur. /. i , cap* 2. 

(209) Aret, l. c. p. 74. 

(kio) A. C. Ceh, /. c. — Aret. L c. 

(211) Le sdLVSLiït Morgagni , appuyé de rautorîté du cé- 
lèbre D. François Serao , médecin qu'on no saurait jamais 
aasez lotier , recommande vigoureusement l'emploi des vési- 
catoires quand on reconnaît manifestement la présence d'une 
bumeur tenace , acre , qui ronge les nerfs et &it sur eux 
l'office du stimulus. £. c. Epist, Anat, med, x^ art* 8. 

(212) Le célèbre commentateur de Boerhaave a donné un 
essai très-instructif sur la puissance des compressions et de 
la pesanteur , pour amender l'excessive irritabilité qui peut 
quelquefois s'engendrer dans les vaisseaux des individu» 
devenus très- sensibles. Fan-Smet, in Boerh. §. 28. 

(21 3) Van-Helmont et plusieurs sages médecins de Tanti- 
quité accordaient une si grande importance à l'action det 
bains ; employés' dans l'intention de stimuler et de produire 
on' thoc f dans la violence même de l'hydrophobie et de la 
ixfôhie , qu'ils ont recommandé de tenir les malades plongés 
dans l'eau jusqu'au point de leur faire concevoir la peur de 
imôûrk' suffoqués; Cette méthode cachait une double inten- 
tion : on voulait produire un stimuluiB successif , et iàire sur 
là liiacfhiAe un' poids tel que la série vicieuse de ces actions 
que la maladie avait suscitées , ëri f&t troublée , et l*on 
ptétèndait faire la loi , au moyen du danger apparent do 
senoyer; à res^rSt distrait et désordonné par le stimulua 
intérieur , en robligeaht par une succession de violens actes 
de crainte , à abandonner les réflexions vicieuses dans les- 
quelles il était tenu opiniâtrement' plongé par la force de Isr 
maladie. Ces exemples ne sont ni Adu veaux ,' ni étranges ; 
l'expérience nous a convaincus que de miSme' qu'un stimutu» 
en amende un autre, de même aussi uife réflexion peut 
amender une autre réflexion. Il suffit de menacer les femmes 
Ae'Milet , en proie *à cette maladie contagieuse de l'esprit 
dofil'Ia violence les poussait à s*étrang>er misérablement , 
d^trè exposées nuei 9 à la vue du peuple , pour que i'idée de- 
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la pudeur amendât la fureur de se détruire. —M. Kaaw nous 
apprend , dans son consensus inter homines^ cap. 9 , /i. ^06, 
Hue le grand Boerhaave n'employa pas une autre méthode 
pour délivrer les femmes de Harlems de l'épilepsîe épidé- 
mique qui , de la première épileptique s'était communiquéa 
aux premières spectatrices , et de celles - ci 9 aux autres. 
Il feignit , avec cette éloquence qui lui était toute particu- 
lière , qu'il n'y avait pas d'autre remède que de tenir , de 
toute part , un grand nombre de vigoureux morceaux de fér 
rouges tout prêts , pour brûler , sur-le-champ , jusqu'à l'os » 
le bras de la première qui tomberait en convulsion. Chacune 
pâlit à la voix d'un oracle aussi respecté ; et l'on ne vit plu» 
d'épileptiques à Harlems : ce qui démontre qu'une idée vio- 
lente peut en dompter une autre , ainsi qu'un stimulus peut 
détruire un autre stimulus. -«-D'après ce principe , il est fa- 
cile d'expliquer quel est l'empire du langage affectueux d'une 
personne chérie , ou de la voix sententieuse d'un person- 
nage respecté , pour reconduire un délirant à la raison. 

(2t4) Nous verrons ailleurs qu'on peut distinguer deux 
espèces de stupeur ; l'une est jointe à la résolution et à la 
lassitude , et c'est celle dont nous parlons maintenant ; 
l'autre s'accompagne de la rigidité des parties : il en est 
question au §. 6i3. 

(21 5) M. Perris m'assure qu'il a traité une dame attaquée 
de la fièvre épidémique qui avait pris naissance avec le génie 
de rendre la malade cataleptique , laquelle néanmoins guérit 
heureusement. 

(216) En effet, presque toujours le délire marchait d'ac- 
cord avec le paroxisme , sa violence correspondant à l'in- 
tensité de celui-ci. Cela était si manifeste , que dans la rémis- 
sion et dans le repos des accès , les malades restaient par- 
faitement délivrés du délire , représentant alors une image 
expresse de ces délires que nous voyons arriver dans lee 
fièvres rémittentes et intermittentes. Et il est à remarquer 
aussi que cette espèce d'armistice était constant , même 
dans les délires nés d'un vice Idiopathique de la tête ; avec 
sette différence néanmoins , que les délais étaient moina 
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édè\e9 et beaucoup plut courts » de sorte qu'une proitipfé» 
exaspération du paroxisme venait rapidement obscurcir le 
tout. 

(217) Inconcussum manet in omni morbo aliquod anîmi pa** 
thema comitem individuum ad/ungi. Sauvages^ Nosol, meth. pro-^ 
legcm .$. 268. 

(218) Cette vérité est appuyée de l'autorité do Galien / 
Sunt phrenitici , qui de ii$ , quae oculis offeruntur , recte , quan-^ 
tum ad senaitivam notitiam pertinet , judicant , cogitando vero 
a naturali judicio aberrant : alii rursus cogitatione quidem faU 
luntur minime 9 sensilus tamen difformiter moventur : sunt prae^ 
terea^qui et sensus simul et cogitationis vitio îaboranU De loc» 
mffect, /. 4 , f • 2. 

. (2x9) Loc^ cit. 5. 269. 

(220) Senaio est perceptio rei organis senntum praeeentiê. 
Genuens, art. logicocr, /. I , c. i , J. 7. 

(221) Je traitai, dans les commencemens de mai , un 
homme employé à la distribution de la farine. Son délire 
était réglé et concluant. Échappé à la maladie , il m'assura 
qu'il s'était toujours im^né exercer son emploi , que son 
imagination lui avait toujours représenté des hommes at« 
troupes pour obtenir une certaine quantité de larine. Ainsi , 
frappé à la vue de quiconque se présentait devant lui , il se 
figurait un homme qui en réclamait. On voyait clairement , 
en effet , par ses gestes , qu'il croyait être au milieu d'une 
foule qu'il s'efforçait de repousser ; tantôt il menaçait ; 
tantôt il faisait signe de remettre quelque chose à queù 
qu'un , ou de le recevoir. Son délire fut presque continuel , 
mais il était^ concluant et ne roulait que sur une seule idée* 

(222) Ces exemples ne sont pas nouveaux dans l'histoire 
de la médecine. Le délire des Abdéritaine se réduisit gêné* 
ralcment à une représentation scénique dans laquelle chacun 
d'eux se figurait être acteur. En effet Lucien nous apprend 
qu'ils ne firent que réciter divers morceaux de la tragédie 
A*Androm€de. L'extrême violence dans laquelle ils se trou- 
vaient par la force du venin épidémique qui s'introduisît fur- 
tivement en eux , fit que la trame nerveuse reçut la dcmièr« 
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hnpiiiftion au délire des voix des acteurs tragiques ; voix 
qui , dans une autre circonstance , auraient «té entendue» 
et seraient restées imprimées dans l'imagination , avec un 
intérêt différent. 

(223) Autant que j'ai pu m'en informer des délirans eux- 
mûmes , après leur gueriscn , presque tous furent occupés , 
dans leur délire , de réflexions qui avaient rapport à leur 
profession. J'en ai connu qui , dans le délire , ne firent quo 
réciter avec la plus grande exactitude , les mêmes prières 
qu'ils avaient coutume de récite^ chaque jour. Si le délira 
manifestait les mœurs bonnes et pieuses de certaihs , ce n'est 
pas qu'il respectât également , chez d'autres , les mystères 
de la pudeur et les secrets du cœur. Comme il est rare qu'il 
ne survienne pas , à la suite des grands délires , des désor- 
dres importans dans l'économie animale , et que le corps n» 
manifeste sa faiblesse , de même il est très-rare que , dan» 
les altérations graves de la raison , l'esprit ne se trahiss» 
pas lui-même et ne découvre pas ses propres vices. 

(224) Art, Logicocrit, L i , c. Fj %. 6 ^ i. Si contingat ut 
imaginatio aliqua tam 'sit vivida , et clàra , ut sensaticniê 
vivacitatem , et claritatèm exaequet , hahetur pro iensationêm 
Tout se réduit donc à une loi de stimulus et de sensibilité .^ 
Je n'oserais l'assurer ; mais je sais bien néanmoins que ceux* 
ci , appelés à voix basse , restaient insensibles , tandis que 
stimulés et excités par une voix haute , ils tressaillaient et 
abandonnaient l'idée conçue , à laquelle ils revenaient ce- 
pendant sitôt que manquait le nouveau stimulus. 

(226) Quiconque voudra faire attention à ce qui se passe 

chez ceux-ci , trouvera que , lorsque le délire est véhément 

•t opiniâtre , il faut , comme l'a dit .Fan-Swleten , qu'il 

prédomine une altération intérieure qui surmonte l'action 

1 <ies objets extérieurs. In BoerL $. 702. 

i (226) Reflexio est conscientia cogitationîs , idest quum ani" 

I madvertimus nos cogitare, Genuens* Art» Logicocrit, /• i , c. i , 

{ 5* ^3* "-^Galien a dit de lui-même qu'étant tombé , en été, 

I dans le délire , dans la violence d'une fièvre ardente , il sa 

i donnût une peiae infinie pQur ôter de deraat ses yeux et 
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de desMis seê couvertures , certains corpuscules de couleuf 
noirâtre qu'il s'efforçait en vain de ramasser. La voix de set 
amis lui fit apercevoir qu'il délirait et qu'il faisait d'inutiles 
efforts pour s'en délivrer ; et il s'en aperçut si bien qu'il les 
pria de le tenir éloigné de cet état , et de ne pas le laisser 
devenir la proie d'une frénésie prochaine. Loc, ciU 

(228) In homine inquam , nam disputatur , num in mentt 
potius. Haîler , Phy. /. c. §. ri , p. 538. 

(229) Nuîla ars y nulîa hominis scientia sine memoria essê 
avt concipi potest. L. c. $.14* 

(227) Les exemples des graves outrages que peut souffrir 
la mémoire par la violence de différentes maladies , ne sont 
pas nouveaux dans l'histoire. M. de Halle r en a consigné de 
nombreux dans sa Phy» /. 17 , sect. i , §. n et jx. — Galiea 
nous a conservé l'histoire de certains malades qui oublièrent 
les lettres , les professions qu'ils avaient exercées , et jus- 
qu'à leur propre liom. De sympt, Caus, L 2 , ^. 7. —As 
reste il n'est pas besoin d'une maladie extrêmement grare 
pour altérer notre mémoire ; l'histoire nous apprend que 
des causes très-légères suffisent pour la troubler. 

(230) Il est à remarquer , à cette occasion , que , la ma- 
ladie terminée , les malades se ressouvenaient plus volontiers 
des idées vives qui les avaient frappés dans leur délire , que 
des actions qu'ils avaient faites , soit relativement à leurs 
affaires domestiques , soit relativement aux devoirs indis- 
pensables de la religion. 

(281) Quel extrême degré de force n*a pas le stimulus 
pour produire en nous de très-promptes mutations , et pour 
réveiller dans notre machine des mouvemens qui étonnent 1 
4'histoire des effets des blessures , des caustiques , des per- 
cussions , vulgairement appelées battitiirey (flagellation) à'i 
la neige ^ etc. parle en faveur de ce principe incontestable. 
La nécessité du stimulus n'est pas moindre que son utilité; 
le mouvement du sang , la sécrétion des humeurs , l'expul- 
sion de l'inutile et de l'impur , les sensations elles-mêmes , 
tout se réduit au stimulus. Haller^L x/, sect, ir^ §. ni t. 

(232) Quelle que soit la prétention de ces savans per- 
sonnages 
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fanages qui ont fait d*au8si brusques loîties contre la Subs- 
tance trég-vive et émineminent active dont les nerfs sont 
animés , ainsi que de ceux qui ont jovAu çxclure de Texé'- 
cution du mouvement muscutaire , le concours de la puis» 
sance des nerfs , il est incontestable néanmoins par une im*. 
xnense série d'observations constantes , « i .^ que si Ton 
pique et si Ton stimule un nerf quelconque , tous les mus«- 
cles qui en reçoivent le sentiment , se meuvent , se contrac- 
tent et entrent finalement on .convulsion , silo stimulus qui 
agit sur le nerf est actif et continuel; 2.^ que si on lie ou ^ 
•i Ton coupe un nerf , la paralysie en est la suite , et que 
le mouvement et le sentiment se perde^it dans la partie et 
dans le muscle auxquels le nerf distribue ses rameaux. » 

(233) C'est un phénomène constant , dans la nature , qui 
ne peut être contesté que par ces esprits difficiles etconten** 
tieux à qui la vérité déplaît , que la providence a placé 
dans la substance musculaire 9 une forc^ de contraction -^ 
au moyen de laquelle cette substance est éminemment irri- 
table , et chaque fibre musculaire , mise en action , fait de 
continuels efforts pour passer de sa position actuelle â celle 
qu'elle occupait en premier lieu. Cette propriété , d'abord 
entrevue par Glisson et désignée soûs le nom d* irritabilité , 
à laquelle le gr^nd Bellini , le célèbre Baglivi , Boérhaàve 9 
ff^oodward , ^tikirt, etc. acquirent ensuite , successivement, 
de grands degrés de probabilité 9 en la considérant sont 
divers points de vue , fut enfin désignée par le génie de 
l'immortel Haller » par la dénomination de force contrac- 
tile innée dans les muscles ^ et amenée à un tel degré de 
démonstration , qu'il peut , presqu'avec justice , en passer pour 
l'inventeur. 

Or, comme nous l'avons dit, une nombreuse et constante sé- 
rie d'observations démontre qu'il y a, dans le corps des mus- 
cles , une propriété tellement propre à pousser les parties à la 
contraction et à la convulsion , que dans plusieurs circons- 
tances et plusieurs heures après la mort , et même chez les 
êtres auxquels manque la force des nerfs , la seule irritation 
«ufit pour rendre manifeste cette propriété innée de coa^ 
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IratticNi qm là nalute a placée dans les fibres iniisculalrei^ 
t^Halhff Phy. I. %i , «et. II , $. I , â<{ $. xxru —Opusc. 
mnor, !• 1 9 diss. l3 » éeet riii^ n. 4 ^^ ^^^^* i4 » ^^^^* ^ 9 
p. 421 ai 440. '^ Perte ntfvum non oècillare , quantum quidem 
eaili êinunt videre , neque tremêre certum est , durh in muacule 
mùtum 9 et ceHtnctionem producit Deinde cum nervua ipse 
irritâtue non mefeetur , eequitur a solia nervis » abaque fibra 
mueculari , motam neêci nen poaee. Hall. Opuec, min» dise. x3 » 
eect. 8 9 tfjrp. 16a , p. 366. 

Un grand nombre d'auteurt ont considërd cette propriété 
innée dans les muscles , comme la force nerveuse , et Tont 
eonfendue arec ceUe*ci , en la regardant comme uhe seule 
•t même chose ; mais comme il ne serait pas juste de pré- 
tendre que la faculté sensitire n'ait pas dans les musclea ^ 
'durant la ne , plusieurs attributs communs avec la propriété 
irritable et innée en eux , de même il est évident que ces 
deux propriétés ne sont pas «n tout de la même nature , et 
que la propriété contractile dIfFére de la propriété nerveuse 
pr plusieurs attributs. Voj. le %. 653, n. 169. —Les par- 
ties les plus selisibles ne sont pas contractiles , et au con- 
traire il peut y avoir contraction sans qu'il y ait nécessité 
jdu sentiment. Heller y Opu$c, min. t, i ^ L c. tf. id3 et 484'^ 

(234) Requiritur ad integritatem vitae Mteria libéra , et 
eanguinie expeditum ad omnea partes iter^ Eo intetcepto , vitae 
eeuaa praecipue ablata est , atque adeo éa omnia disparent , 
qaae a vite aeqmuntur , motus 9 sensus , calor. HalL Phy, L XI9 
eeet. S , $. 20. •« On peut voir au $. 1$ , /. c. les nombreux 
exemples de paralysie et de perte de mouvement , rapportés 
par le même auteur , qui sont survenus en conséquence 
des ligatures et des sections des artères. 

(236) Nervus immatus manet , dum tnusculus àb irritats 
nerve in tremores agitur. Hall. Opusc, inin. t* i , I. c* 
exp. i6t. 

(236) Haller^ Phy. I. X, s^ft. rr, 5. rtlt. 

(237) Hàller y L c. l. r^ aect 29. 

(238) Je sais bien que le délire ne s'unit pas toufonrs 1 
k convulsion maaiCsste ^ et nétnmoint je ne saurais jusqui 
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tjjuel point ce [j|rincipe pourrait ^tre juste dans 1^8 maladiea 
ée mauvais génie. Quant à ee qui regarde la petite v^ole 
ellerînêiûe , il est impossible de ne pas ob^erir^t des çon»» 
vulsions dans le principe ou dans le caors ée la covruptioD, 
si la maladie est d'une activité telle qu'il se réveille du dé^ 
lire. Si les médecins se doniraient la peine d'étudier avec 
attention le cours d'une maladie septiqtiis » ils verraient que 
les malades tombent en contulsion d'une manière obscure 
ou manifeste. — Au reste , quelle que puisse être la valeur 
de cette opinion dans d'autres maladies ^ ii est certain que i^ 
dans notre cas , toute dcfficulté qu'on voudrait proposer suc 
ee point*, tombe d'elle-même. Dans notre maladie , le dét^ 
lire fut si intimement uni k la convulsion , qu'il ne fut pas 
possible es voir le premier se réveiller , sans voir , dans les 
circonstances les plus urgentes , l'autre se manifester aussi» 
yoye{ tes $ Ç. 648 , n. 161 et 162 , 649 , 662 , 5Ô4 , Ô62 ^ 
663 , n. 176 , 669 , 676 , 484 , 689 , etc. 

(287) M. P^isoni , en qui jlionorerai txMjfourSuli mettre <^ 
et l'un des médecins les plus heureux et les pliH profonde 
penseurs de nos jours, doit se ressouvenir des puis^ans 
effets des Substances cancéreuses et de la facilité avec la^ 
quelle ellé^ produisent les convulsions, il fut m^ndé pout 
s'opposer à la perte immanquable et évidente vers laquelle 
une dame de grande distinction avait été poussée par Thu*- 
meur caustique d'un cancer ulcéré ; œtte dame tomba dans 
des convulsions telles , que ses articulations en furent horri- 
blement disloquées. — Le même M. Visoni voudra bleîn per- 
mettre que , sans offenser sa modestie , je fasse meation «, 
en passant , de l'heureuse cure qu'il opéra sur cette dame, 
qui , ayant imprudemment avalé du poison , tomba ensuite 
dans de véhémentes convulsions , lesquelles augmentèrent 
en activité et en durée , in mesure que les humeurs et les 
parties solides parvenaient à l'altération septique , et qui 
exigèrent , pour être vaincues , toute l'attention rare d\iki 
médecin , formé pour les entreprises grandes et désespérées. 
(240) Be toiites les humeurs séparées de la masse côm- 
tnune , il h'y en a pas «ne qui rende de plus importarts 
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«ervices à la vie , et qui «oit. en mième temps capable Û0 
procurer à la aanta de plus graves et de plus prompts dom- 
mages , que la bile. Les ouvragés de nos écrivains sont 
Icllement rempUs des tristes effets de la dépravation de ce 
«avon balsamique et naturel de la machine vivante , qu'il j 
aurait presque plutôt besoin d'en modérer la croyance , quo 
de la provoquer par de nouveaux exemples. 

(241) On peut rapporter à cette classe les convulsions 
produites chez les enfans par un lait corrompu , ainsi que 
les épidémies convulsives survenues k l'occasion de l'impu- 
reté et de la rareté des alimens , ou par l'usage du blé 
rouillé. — M. Muîler a décrit une maladie épidémique con- 
vulsive qui appartenait à ces causes ; elle eut de commua 
avec la nôtre , les affections de la tête , les délires cenvul- 
•ifs y la diarrhée , les pétéchies et la convulsion qui passa 
couvent à l'épilepsie. Haller ^ Disput. ad morhorum histor. ri. 
On peut lire de semblables histoires dans le même recueil 
Disput. 264. tTaldachmied de morbo epidem. convuL ^er 
HoUat graas. etc. 

( g ) Nous en avons une image expresse dans Tobserva- 
tion suivante , consignée par M. Huxham dans ses Opusc. 
var, obs, 3 / putriâa materia diu in intestinis retenta , et ita 
magia , magUque iacrescens tandem fit virulenta , ut ilta 
corrodât. 

(242) Rien n'est plus propre à le confirmer que This- 
toire suivante :.— Un Chevalier de la connaissance de M. le 
Duc délia Belgioicsa , auquel il était attaché par les liens da 
sang 9 d'ailleurs d'un bon tempérament , gros et vigoureux, 
tomba dans la maladie constitutionnelle. Elle débuta chez 
celui-ci 9 aux approches de la nuit , par un trouble obscur 
de la raison et une apparence de fluxion catarrhale. Il eut le 
malheur de tomber dans une seconde maladie pire que la 
première , c'est-à-dire entre les mains d'un médecin qui , 
quoique savant, se laissa tromper par une maladie insidieuse. 
On prit pour un catarrhe une maladie qui coûta ensuite la 
vie à l'infortuné malade. Toute rémission perdue, et la 
maladie ayant quitté son masque, on vit, dans la seconde 
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«emaine » les pétécbiet , les tremblemens , les conmisionr;? 
Les utincs devinrent difficiles , les selles îares , le» sueurt 
copieuses , mais inutiles et partielles ; il s'établit an funeste 
météorisme ; Tardeur intérieure augmenta ; le hoqtlet S9 
réveilla , et le trouble de la raison allant toujours on crois* 
sant 9 le malade fit des tentatives pour attenter à sa vie» 
MM. Rtthertis , D. Antoine Viglianti et moi appelés pour 
yisiter le noble malade , on détermina « qu'il convenait 
d'essayer des linges imbibés d'eau de neige , appUqués sur 
le bas ventre ; d'employer une eau animée de sel d'Epsoin , 
et de £aire usage du musc odorant. Les deux premiers re- 
mèdes produisirent un médiocre avantage , mais en leur 
associant un lavement d'urine humaine , on eut la satisfac- 
lion de voir le bas ventre s'ouvrir , les urines devenir faciles 
et le météorisme se dissiper. La fièvre fut toutefois perma-^ 
nente et opiniâtre , et avec le retour de celle - ci , on vit 
6'exaspérer le trouble , à peine diminué de la raison ; le mé-^ 
téorisme se rétablit dans son premier volume , et les con- 
vulsions devinrent plus formidables , etc. Dans cet état des 
choses 9 on tenta par mon conseil le musc proposé. Il parut 
un doux sommeil ; la petite sueur partielle devint générale 
et chaude ; les convulsions se calmèrent ; le bas ventre 
s'ouvrit ; les urine» donnèrent un sédiment louable et le 
trouble de la raison cessa. Ce remède seul continué , tout 
désordre se dissipa ; enfin le calme se rétablit , mais non 
pas au point qu'on pût croire la maladie entièrement jugée ; 
car le malade resta faible , et avec une disposition à la 
confusion , au désordre. En vertu de cette force par la- 
quelle le destin conduit à la mort qui veut y aller entre 
l'indulgence du médecin et sa propre faiblesse , et au milieu 
de l'apparence la plus heureuse d'une louable convalescence » 
enfin le malade retomba. On le vit de nouveau en proie aux 
premières altérations et aux premiers égaremens de sa raison. 
Il se réveilla une fièvre du genre putride accompagnée de 
vomissemens , d'un nouveau météorisme , d'un sentiment ds 
flamme dans les entrailles et d'une douleur pongitivo dans 
rhypocondre gauche. On voulut de nouveau entendre moil 
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avis; J'^wg^ai celw d« M. SeraQ^ homme *gne de la véneV 
ntion umverieUe , et mon ami. Il conviai avec moi 5> qu'il 
y avait beauecup k craiiKbe pour un abcès dans les intes- 
tins et poor une djisenteiie prochaine. L'événement jus* 
^fia nos craintes. Le malade finit de vivre dyssentérique , 
an soixantième environ du cours entier de sa maladie y avec 
«n ténesme mortel et une suppression d'urine après la 
•econde semaine ; ««p le bon médecin restant tout atupébit 
de son prétendu catarrhe. 

(H3) Quand il abonde dans les vaisseaux une matière 
irritante , et que les convulsions viennent à paraître , il eit 
éminemment nécessaire , pour les pouv(»r dissiper « d*em- 
plojer les délayans et les remèdea aqueux tempérans. Le 
savant Morgagni nous en fait un précepte dans le malade 
dont il raisonne aux r. 7 et 1 1 de Vépître 9. Il voyait Us 
convulsions naître et ^'exaspérer à mesure que la quantité 
des urines augmentait , et. qu'il manquait du menstrue né* 
CGSsaire aux sels qui abondaient dans le corps du malade. 
. (244) M. de Sauvages prétend qu'on doit appeler Épilep- 
sie , cette affection convnlsiv^ spasmpdiqiie qui est chre^ 
nique » et qui revient à des intervalles donnés ^ tandis qu'il 
donne le nom d'Éclampsie » k cette mAme aGE^ction , quand 
elle e&t d'un génie aigu. Quant à nous , il nous suifit d'ob^ 
serrer qu'il y a des cas où il parait que ce i^i^e peut avoir 
un caractère d'aigutté. Inter morhcs ehromiça^ mmtratuT epi^ 
lepêia ; intérim certum est , quando^ue et primo hujus jRorhi 
insuit» extmgui kûmines. Ttmcque ad acutUsimos morhos re< 
ferri mereretur, Ob kanc causant Aretaeus €t intgr acutos » et 
inter chrenicos merbos epilepsiam numeraviU Fan^Si^ietea in 
BoerL §» 1 071. On peut lire , dans le même M. 4e Sauvages t 
divers exemples d'épikpsies aiguës ; on remarque eur-tout 
la maladie épileptique qui sévit en 169^ dans Tévêché de 
Cologne et dans la f^estphalie , et qui fut la suite d'une 
disette très -grave et de l'usage d'alim^ns dépravés et raree* 
Nosol, meth. morh. elasa, quarta ^ §. 18. 
- (245») Quand l'épilepsie n'est précédée d'aucun aigne qui 
en indique le f rochain accès ^ on prétend qu'alors la maladie 
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ttt fixée dan» b ipbitance dç 14 tête , et cm la nomme 
ëpilepsie idiopathique. Van-Swiet. inBoerh*^. 1078. Dti 
re^te 9 nous avons vu naître de soudains accès épileptiques , 
dans notrç maladie; mais il fut très -rare de ne pas Toir 
préce'der û convulsion , et l'épilepsie ne se réveiller qu*ett 
conséquence du progrès graduel de celle-ci. 

(246) On en peut voir des exemples dans les ee^vres de 
rimmortel Morgagni , Epist. Anat. med. 2 , art» 10 , et daiie 
VEpkt. Anat med. 4^ , art, 3. -- Les affectioiis de la gorge 
observées par Hippo^rate dans les maladies aiguës , se rap- 
portent au mèsae point. Cvac. 61 et 26i. PraeéicU i , 
104 9 etc. 

(247) Novs trouvons presqu'analogues k cette classe de 
vice , ces pernicieuses affections de la gorge et du cou 
dont parle Hîppocrate ^ Epid. /. 9 $ 9ect^ 2* comme les ays^nt 
çbsërvées lui<*mârae dans une maladie épidémique , et dont 
Caliea fait mention y de locs tkfeçU L ir^ e. 3\ les regar^ 
dant comme une coaséquenee des maladie* de ta moelle 
épinière, 

{2ki) Hipp: de fudUat.6h. 

(249) Àphyr. r, 70* 

(2ôo) Àphor. aect* ir, bj. Coac. 354 , 358. 

(261) Uniçs sanitatie spes vena» fomhurere. lit» éà ûfftctè 
9ect. 6. 

. (2&2) FèrfQ candente in ùecipitia quofU€ » et infia adorerai 
duobua loçie, lib» 3 , c. 23. 

(263) In Boerh. S- 6ko. 

(264) Le plus grand Inconvénient qnenmis eyone vu i^attre 
de l'usage de ce mpyee , a été la durée opiniâtre deft plaies p 
inconvénient qui ne dersit paa ay reste sa naissance à 1» 
•eute et simple indtscrétion de celui qui , en se aen^ant da 
ht rouge , le tenait trop long-teHips appliqué sous la plante 
des pieds , mais qui devait en partie son origine à la qusu 
£té de rbumei^y qui pleuvût manifeatement de toute part 
sur cet eiKlroit. Au reste il ooevient d'avertir expressément 
que ce moyen doit être employé avec discrétion , et que lef 
Chirurgiens doifreni £aire en sorte d'évitev une doukmseuse 
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et longue suppuration , qiii exposerait ensuite les parties à 
Tester pendant long - temps avec de mauvaises impresûon». 
Cette précaution est sur- tout nécessaire pour éviter , le plus 
qu'on peut , des souffrances au malade , et afin que ces 
mêmes moyens qui doivent procurer de l'honneur au prati- 
cien , ne fassent pas tort à sa réputation. Celui qui , dans 
une maladie aiguë et un besoin urgent , a réduit le méde- 
cin à la nécessité d'avoir recours à des partis violens , soi^fEre 
tout en paix tant que l'idée d'une perte qu'il redoute , loi est 
préseute ; mais aussitôt qu'il se voit hors des bras de la 
9iort., ne consultant plus que la voix delà douleur actuelle , 
et se livrant aux écarts d'une réflexion vicieuse , il passe &- 
cilement de la souffrance au mépris , et de celui • ci , à 
l'ingratitude. 

(266) Van-Swiet, în Beerh, $. 2Î3. 

(«66) Il ne faut pas oublier de hïie remarquer qu*il con- 
venait de tenir les plaies , procurées par les vésicatoires , 
long-temps ouvertes , afin d'assurer toujours davantage la 
réussite de ces moyens. 

(267) Nous avons dans Fan - Smeten quelque chose de 
semblable à cette observation. In Boerh* $. 2^34 9 n. 4* 

(268) Toutes les substances vénéneuses agissent par on 
esprit très - pénétrant ; et ellds cachent > sous une petite 
inasse , une force immense. Leur propriété e$t de produire 
un désordre terrible dans les nerfs ; les venins de la vipère , 
du chien enragé , de la petite vérole , de la peste , etc. en 
servent d'exemples. Nous avons un beau passage de Galien 
qui est très -conforme à cette proposition. Il comparait les 
effets des substances convulsives au venin du scorpion 
et des bétes meurtrières , imitant en cela Topinion de 
Pelops son maître. Itaque Pelops non imppssibile est , îa- 
quit , in corpore similem aliquam essentiam generari , quae 
ubi nervosam aliquam partem oecupaverit , pêr continuas partes 
nsque ad nervorum principium vim sUam transmittat , stve id 
per alterationevi fiât f she spiritali essentia , veîuti aura ai 
ipsamelata. De loc. ûjf. /. 3 , c. 7. 

. (269) Galien nous apprend que le jeune épileptiquo , ob- 
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lerr^ par loi , ainsi que par plusieurs savans médecins ds 
ton temps, sentait naître son accès convulsif par les jambes , 
lequel s'avançant ensuite rapidement des régions basses du 
corps vers les supérieures , aussitôt qne la tête était saisie , 
i] perdait l'usage des sens et toute connaissance , sans qu'il 
pût. rapporter ensuite ce qui Tarait le plus fait souffrir , 
idem , /. c. bien différent de cet autre épileptique qui côn- 
•ervait la faculté de rapporter ensuite ce qu'il avait souffert; 
celui-ci sentait augmenter son accès convulsif sous la forme 
d'une vapeur glacée qui s'emparait de lui par degrés. De 
loc. aff, /. 3, <:. 7. * 

(260) Parmi 1^ épilepsies chroniques mêmes, celles 
qui ne donnent aucun indice de l'accès et qui débutent sana^ 
aucun signe précurseur , sont les pires de toutes. Van-SmeU 
h c. §. 1073. Elles tuent ordinairement d'une manière su- 
bite quand elles ont un caractère aigu ^ ce qui arrive plua^ 
feicilement encore quand le médecin n'a pas le courage de 
rompre avec vigueur l'ordre de tant d'insidieuses violences. 

(261) Le sentiment du célèbre Van-Swieten est très-propre* 
à autoriser une telle méthode. Quantum potui intelligere ex' 
iis , quae optimi medici observarunt contigîsse in hoc merho ,' 
vel tentarunt ad eUndem curandum , fere soîa spes in iîlo con*' 
^istebat , ut magna. mutât io induceretur corpori ,». et utfieret 
eanitaa , praesentem corporis conditionem conàb'antur mii- 
tare in àliam : malebant enim pericîitando per incerta a gère ^ 
^uam miseroa illos euo relinquere fato. In Boerh, §.1080 , d^ 
epilepsia. . 

(262) In Boerh. §. 234. 

(26'j) U n'est pas noùveiau de voir sHinit aux convulsions 
nn pouls lent et très-tardif. M. MorgagnitAf forte l'obser-^ 
vation de deux vieux épileptiques chez l'un desquels le . 
pouls ne donnait , pendant plusieurs mois , que vingt-deux 
pulsations par minute. Eplst. Anat. med. 24 , art, 33. 

(264) On peut lire les deux histoires consignées, n. i83, 
5. 679 , p, 226 i jusqu'à lapag, 23o. 

(26Ô) On voit ce système se vérifier ,' quand il y a fièvre 
-aiguë inflammatoire et mcmveqient excessif s mais dans les 
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«laladie» de mauvais et malin génie , il ce tioiire aouTmit 
en défaut , comme npua le ferpna obaerver dana lea S S* 
Suivans. 

(266) Bernard Ramanini , Orat. ir. Veramfehrivm th^o^ 
riam f et praxim inUr ea , quae adhue deaiderantur « esaê re- 
cenaendam. Quoties cum veterum , tum recentiorum mediciaae 
procerum praestantiora moaumenta , et quae •creduntur cedro 
joagie digna volumna evohere miki volupe est ; idem prorsua 
mihi evenire eentio ac terenKiano eeni , qui qwan m filii eui 
caussa plures advocatoe aecersisaet , eoeque inter ee pugnanUB 
deprehendisset , incertior y inquit , multo sum » quam duéunim 

(267) Voyez les cc^roUaires du célèbre. M. de Sauwagee , 
<ila88e seconde des maladies. N090I. meth. p. 247* Le savant 
M. ComiaaJe , Constit^ epidem, NeapoL $. 83 9 s*est iàtté 
d'avoir produit des reisons sufisantes , pour croire d'avoir 
enéanti la nombreuf e série des objectioni qui sont omtrairee 
du système qu'il a adopté ; mais « n'en déplaise k un homme 
i(ttssî savant en matière physico-roédica)e , en Eût de méde- 
4âne pratique « il faut s'en tenir aux £û.ls et aux observations : 
%»ant aux réflexions et aux inducticmis qui ne sont que leê 
purs enfans de l'hypothèse , gardons-les pour les jeunes gène 
et non pour les malades. 

: (a68) Senaç , de h etructure du cmur , /• 3» chep. rxx ^ 
%. ri. 

. (269) Le savant M. Fan-SwieUn s*est tellement reposé 
sur cette hypothèse •qu'il a. cru inutile d'y afonler la pré* 
sence de la lésion des fonctions de la vie. Ai Bœrhm 

S. 671. 

(270) A cette classe se rapportent les fièvres que M. de^ 
Sauvages a désignées sous le nom de Typhuer. GeiUÊS est 
fiibris continuée 9. quae ultra dues septimaaas » eaepiue trea ror* 
ten^ consuevii^ cum eahre f et urina sanorum eimilibue , pu/- 
soque quoad frequentiam sono /ère simiti » et qucd ad robur nom 
rçe/ori 9 artuimeJaterea maxime proatratis .. . • • iu hoc autem 
mala morata , aeu maligna dicitur 9 quod sub bons quoad ca- 
lerem 9 pu)si<m et urinam speciem vkem aegro iaéidietur » et 
eymptomaUgrayhebna 9. ut seperem ^ delkium , eardialpaa ^ 
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txâuthemala , ccnvuUionea inducat , suhitô , cum initié mitis H 
4ine periculo visa fuit , t. c. n. ir^ p. 261, —A cette mém# 
classe ae rapporte la fièvre hivernale, observée et décrite 
par Sydenham aprèc le traité de Thydropisie : Lingua albs 
apparet : puîsu sanorum pulsui non admodum ahsimiiis. De ce 
même caractère est la fièvre que M. de Sauvages nomme 
Hecquetlana , du célèbre auteur qui l'a décrite ; fièvre qui 
porte avec soi les caractères d'une insigne malignité > quoique 
}e malade vix febricitare videtur cum urina , puhu , lingua » 
vix a s(initate mutatis , etc, L c, 203. --•De cet ordre e'ft la 
fièvre maligne d'Egypte , décrite par Prosper Alpin , qui fait 
ingénument remarquer « que aaepîm fit , ut in aegrotisy ma-- 
lignis morbia laborantihua 9 pulsot ita sanorum similes obser»- 
ventur , ut non raro vel etiam doctissimi medici decîpiantur. Ih 
praesag. vita et morte , /. zr, c. r, —Dans la fièvre maligne 
qui sévit à Montpellier en 1628 , le célèbre Rivière observa 
que le pouls était si peu fréquent , qu*il était presque sem^ 
blable au naturel. Cap. defebr» peatiL «—Tel est encOTece 
que nous trouvons noté à ce sujet par Foreatua , ( antemr 
d'une grande expérience dans ces sortes de fièvres ) ecminm 
ayant été observé par lu|-même dans la terrible fièvre deh 
phîque. Scholia in oha. xii , Ub. ri. «^11 semble enfin qu'cm 
doit rapporter à la même classe les fièvres que le nobW 
M. de Haèn a désignées dans la neuvième division , tractàî^ 
fie fébrib. dlv. Haec eoa spectat morboa , qui nihil minùa quant 
febrim redolentea , tamen reipaa et febrea aunt , et ut febr$à 
çurandi aunt. 

(271) Il n'est pas nouveau d'observer un pouls rare et 
tardif , dans les mal^idies qui sont aiguës et qui ont un ca- 
ractère fébrile. Il en est jEait mention dans ce même IHpp^ 
craie qui nous a laissé un assez grand nombre de notions 
sur le pouls. I] observa dans Zoïle^ saisi d'ui^e fièvre aiguë ^ 
}e pouls tremblotait > mais tardif : ZçiU fàhri pulaua tre^ 
muU y tardL PopuL ir, n. 17. •-!• La Sfkre continue dé 
Pytkodote iuX si ol^cure et si légère jusqulau quatorzième, 
qu'on ne l'observait qu'aux tempes , et non ailleurs ; il 
n'éprouvait pœat de s^^ et paraissait <ftreeii saslé^ Pyth- 
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êofû eoàem tempore fébris continua : usque ad declmam quar-^ 
tàm ohacura erat : in temporibus autem comparebat , et sine 
éki trat^ et ip$e sibi sanus esse videbatur. PopuL L y ^ n. 2. 
^^Hippocrate parle , dans le même livre , de certaines Hè^ 
▼ret aiguës qui prenaient le masque de fièvres douces , et qui 
«itéraient si peu l'état naturel du pouls , que dans la maladie 
du fils i'Ératolas , il dit : fébricula vero et aegrota , et muîtis 
emnime non adesse videbatur per omne iempus , post primoa 
sêx aies y adeo obscura erat. h r. n. 3 ; et il remarque , dant 
les prénotions de Cos , que le pouls des léthai^ques et des 
comateux est tardif et lent. Coac, praenot. i , 192. 

Galien , après aV>ir fait remarquer que la bculté de la vie 
peut être anéantie par plusieurs causes contre nature , et 
spécialement par les substances qui produisent des maladies 
nalignes , ainsi que par la disette , parmi les autres effets 

K'il note, compte un pouls tardif, languissant et rare. 
^puîs. Ubel. ad Tyr. c. 11. — Au chap, 3 du Vib, 3 , d^ 
franag, ex puïsib. il avoue manifestement que la célérité 
ëtt pmils si constante dans les autres fièvres 9 manque dans 
les maladies malignes : nonnumquam puisus fiunt moderatis 
êîihiiee» Qui eane affectas vel optimos medicos faïîunt : quod 
nunc quoque in maxima pestilentia accidit» Quidam inde ab 
initiû ad finem usque , aUi peritotum morhum , prohumpulsum 
hàfehant , qui parum defiexisset de naturali : qui quidem prae- 
ter caeteros perierunt. — Et après avoir remarqué ailleurs 
que le pouls rare cache un grand danger , /. ^. /. 2 , c. 4 , 
et que dans les maladies dans lesquelles , comme il le dit , 
le cœur est glacé , le pouls est toujours rare et tardif , il 
continue : quidam in illis sunt , qui cum puisus habeant justo 
tardiorea , languidioresque tamen e vestigio pereunt : inter /o- 
quendum non nulli eorum , ut imperitis commode videantur 
habere f subito , ut qui animo deficiunt expirant ^ l» c. 

Voyex M. Haller , Phys. U ri , sect, 2 , §• ^^» aî"®^ V^^ 

les observations%e M. Rumler. — - In febre tenta adeo rarus 

jmhuê , ut] duvdecim primos numéros inter duos pulsua pro" 

mmciaret. 

' i^72) In pessimis febribue vitalem vint penitus frangentibus , 
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ffulsuB îta ptnitus întermittit 9 ut pêne nullus êuperstt quûtUà 
infebre , inque peste exemplà extantj, in Us hominibus , quo9 
natura morti destinaveràU Hall, Phys. L ri , sect, 2 , §. xr*« 
— Galien comparaît l'intermittence du pouh à la Icthargio 
et à l'apoplexie ; l'intermittence est à l'action du cœur , c« 
que sont ces maladies aux fonctions du cerveau. De praes» 
ex puis, 7. 2 , f. 4. -— Si l'on veut faire attention à la diffë« 
rence qu'il y a entre la rareté , l'intermittence et la sup« 
pression du pouls » on verra « que le pouls rare est un vico 
qui se rapproche de la classe des pouls intermittens , et quo 
comme il est la base de l'intermittence , de même il est 1^ 
premier degré qui conduit k la suppression et qui succéda 
à celle-là. Voici , à ce sujet , les belles expressions de 
Galien : raritas quidem àb intemtittente pulsu discernitur pro^ 
lixitate temporis • • . • intermittentes siquidem g0nerantur pro-» 
ducta raritate : ac cum procurantur , revertunt per raritatem . 
4td pristinam mediocritatem , l, c. 

(278) Facile intelligitur hujus pulsus rari et jtatdi causas 
contrarias esse causis pulsus velocis : nempe Cfir minus irrita^* 
nie f aut diminutum stimulum , a quo irritatur. C'est ainsi 
que s'exprime M. Haller , Phys, l, ri , sect, 2 , §• xr» Ja 
comprends bien que comme les matières stimulantes peu- 
vent être d'un génie différent , et que toutes n'enflamment 
pas , ne condensent pas et ne produisent pas des convulsions , 
de même il peut y avoir une matière stupéfactive qui ait la 
force d'ôter en partie aux vaisseaux leur faculté irritable ; 
mais ainsi que je suis d'accord avec ce système dans cer- 
tains cas de notre épidémie , de même je ne puis com- 
prendre comment on peut accuser de défaut d'irritabilité 
les malados dont nous avons raisonné au $. 679. -—Le 
nombre des pulsations n'est pas constamment en raisoji de 
la plus grande irritabilité des parties des animaux. Le Che- 
val est plus irritable et plus courageux que le Bœuf , et 
cependant le premier ne donne que trente-quatre pulsations , 
Haies hemas, p, 2 et 32 , tandis que le second en donne ds^ 
trente-six à trente- huit , Hall, /. ^. §. 14 ; et il n'y a per- 
sonne qui ne sache quo chez les hommes attaqués d'hypo«* 
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condiîe et elMS lu fianinet hystëriq[a«t , qui tôht émhiem» 
m^iit imUblet , le pouls ta méai» fniqu'à «é nipprimer «lann 
lea violons ptroâsmes oonvulsifs ; circohstaiices d'où l'on 
peut plutôt infef er q«e> le trop , aiitisi que le trop peu dlfrri- 
labilité peuvent également produite le pouls tardif et rare. 

(374) Le pouls rare n'accompagné pas toufours le défaut 
et l'oppression de vh vitae» La suppression du pouls elle^ 
même n'est pas toujours jointe à ce vice ^ nous avons di- 
verses observations û'Asphixks opiniâtres , msis avec cons* 
tance de la force de la vie. Rama^prii , t. t , pag. i55. 
'^Ballon. Epid. l, 2, tfiwi. 1676, p. 129. -^ Morgagnî ^ 
Epis. Ànat. medi 24 » art ao. -** M. Pringîe s'exprimait 
ainsi :-ma propre expérience m*a démontré ^ dans ntftrefthre 
maligne 9 que qaénd le poule e^ebaissait , il devenait tcvjouré 
plue fréquent » et fu'd prùportitm qu*il ee relevait par Vasage 
Eu vin 9 il devenait plus rare. £. c. part» i , c. n 9 J. r, 
n. 143. 

(a^ô) U est hors de doute que chez les maniaquee et les 
dëlirans ; une respiration rare contribue beaucoup à la ra- 
reté et à la lenteur du pouls 9 c'est-à-dire à la raretd des 
pulsations. Je remarque en effet 9 sur moi-même , que mon 
pouls devient rare , si je rends ma respiration plus rare ; et 
^e me rappelle trés^bien que , che2 nos délirsns , le powla 
devenait accéléré aussitAt que je les inquiétais par la force 
d'un stimulus ; et chez les épileptiqués mêmes 9 je remar- 
quais que lorsque la respiration devenait courte et sterto- 
reusc 9 le pouls devenait accéléré 9 de tardif qu'il était au- 
paravant. -«^ Cette doctrine est absolument conforme â 
celle de Galien, Unde nam igitur tum medicis omnibus tum 
philôSopkis in tnentem venit ut respirationi 9 et pûlsui eundem 
itsum tribuerint ! Mihi sane videtur inde hoc existimasse y quia 
qui algent 9 atiterve quolibet modo sunt tefirigerati , korum * 
eicvt respiratio rarior , iardior 9 ac minor visitur 9 ita et pulsus , 
etc. De puis, usa c. x. •— M. <fe Haller a embrassé la même 
doctrine. L. c,^, th. 

{%j€). Rarior est pulsus quando à sanguine olMis vitios^ 
zibest aerimonia. Phys, L ri > eevt. ^f%tb» 
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(277) ^'^" déplaire à un homme ausli respectable , malt 
tm ne pourrait pas accorder cette proposition , ^1 l'on vou* 
hit la soutenir » dans tous les cas « comtne constamment 
vraie , au mojen de Thistoire des fièvres pestilentielles ^ 
où , de son propre aveu , HntermitteAce et la supjpression 
du pouls sont fréquentes ^ et où Cependant il est très^ëlotgné 
de la yërité qu'on puisse croire la masse des humeuri 
exempte d'une vicieuse acrimonie. 

(278) Àb nervia enim flura sàepe numéro èsse credo put*' 
mmm vitia , praesertim autem estpHcatu dijlcilioru. Morgagftk 
Epist. Anat. med. a4, art. 33« 

(279) Le eang , dane cette eôrte de fièvre tend tou/oure i 
la stagnation , p. 66 ^ ? . p. 90 1 91 » 9a , util uso dello 
Battit, in medic» 

(280) M. de Sauvages , nceot. meth. iherb. claes. 2 , n. ir^ 
p. 26t , dit : Hune morbum a fehrium elésêe eliminandum cïen^ 
eet Visone in libella dell* uso délie battiture , ex eo qnodfre-^ 
quenUam puhus absolutam in fêbris eseentia ^u arbitrdria luaf 
tfefioitione reponehdàm censuit^ 

Voici «e que dit M. Visoni dans son traité delP util usé 
iâeth battiture in medicîna 1 pàrt^ 3 , p. 84. — Cftp. u^o délie 
battiture 9fiUe febbri maligne di cpagolô. »-* Tout en mé 
coB&rmant au sentiment de ceux qui avancent que quand 
il 7 a fièvre , il doit y avoir augmentation de mouvement 
dans le sang et d'oscillation dans les fibres , je suis tenté d« 
croire que la fièvre maligne de coagulation ne doit pas 
proprement se nommer fièvre , puisqu'on n'observe pas dane 
cette fièvre une semblable augmentation de vélocité. Noua 
observons au contraire que » dans cette espèce , la force des 
solides se perd peu à peu , le sang devient tardif dans sa 
marche , etc. 

(281) Fait duquel convient le mSme M. Visoni ^ quandi 
il dit : cela arrivant sans une fièvre tres-forte , etc, p. 91. 

(282) Le mot mdtéâros ne veut dire que haut , élevé , de 
métà et airS ; d'où il suit que le seul mot météorisme n» 
signifie pas proprement élévation du bas ventre. C'est ainai* 
que , dans Hippocrate i nous trouvons ce mot employé dans 
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Jetens de Aevé , et pour cette raison appliqua à la Te^pi-^ 
ration et au sédiment ondoyant des urines : Pneumà m/- 
Uôren , spiritus sublimis. Po^uU 3 , aegr. 7 , aect. 2. Enaiô* 
fgma météoron , quod in medio pendebat sublime erat , ih. 
ê9ct, 3 • et ce même mot est employé dans les prénotiona 
de Cos , dans le sens de s'élever avec légèreté : En toisi 
piétéôrimoUin êlaphron inai , in attolendo se levem esse. 
C'est pourquoi quand Hippocrate l'emploie pour signifier 
élévation du bas ventre , il l'accompagno toujours du mot 
fiypocondre. Aph. 73 , aect. 4. — Pop. i , sect. 3 , etc. 

(283) Comhalusier , Pneumato-Patho. cap. i , n. 6. 

(284) Sauvages , NoêoL meth. morb. cL X, u. xrim 
(28Ô) RauHn , traité des affecU vapor. chirii. 

(286) Sauvages , /. c. 

(287) HippocraUs , aph. 78 , sect. ir. 

(288) Baglivi , Prax. medic. /. 1 , de hydrope sicco , J, r; 

(289) Ballonius , définit, med. lib. p. 198. 

(290) Hippocrates , tfp/l. 17 , sect» 8. 

(2çi) Spécialement dans la Epist Anat. med. 38 , n. 23 
et suiv. 

(292) A l'endroit cité , et dans tout son bel ouvrage da 
la Pneumato-Pathologia , dan« lequel il a rassemblé les ob- 
•ervatlons des autres auteurs les plus illustres qui ont traité 
cette matière , et que je ne nomme pas ici , pour être 
plus bref. 

(293) A l'endroit cité n. 23 , nous lisons un passage de 
Calien sur le mot emphusemata qui est reitfarquable : infia^ 
tionès ex flatuoso spiritu collecta nascuntur , alias sub cute , 
alias sub membranis ossa tegentibus , aut musculoà vtscerum 
aliquod investientibus. Porro colligitur aliquando non purum 
etiam in ventriculo , et intestinis , itemque in medio spatio ho' 
rum ; et peritonaei. 

(294) La présence de l'air élastique dans le sang , dit 
l'illustre Hallér , n'est pas compatible avec la' vie : nam 
fier , quando elaterem récupérât , tanta cum violentia sa expe^ 
dit I ut membranas dissohat , vasa perrumpat y et haec in 

primis 
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^péreant, Phys, l,^ ^ séot r, $• i^« ' ' 

X29Ô) Voyefc cetter question , longuement agitée et détidée * 
par M. Halkr , /. 8 ^sèct. r. 

(296) Qm aët in cadaverum venis adparét <, is putredihis efi' 

féctus est 9 quae alit a morte àccesserit , aut in tpsà^ita coeperit 
nàscî .... Emphysemata gùngrenosd manifesta à putrédine '• 

' 9unt. Putredo inter eas causas est ^ d qùibus aër generatur f' 
nempe ex fixo habitu in elasticum restitûiturJ HalL Ut. 

» (297) Chez le malade tldnt parle Hlppocratè y pop, l. t, 
éect. S , aegr, 8 , il y eut des signes d'une forte putireg-^ 
dence , des convulsionis , du délire , dés sueurs colliquatives , ' 
des urines noires, des taches livides ; la peau parut lirôi de.* 
Ce malade mourut avec le météorisme. — Chez le malade , * 
r3 , pop. 3 , il 3^ eût un emphysème aigu 'qu'avec raison* 
Hippocrate nomme putride. —On Ut dans le savant Fan- ^ 
Swieten , J. 244 , l'histoire d'un m^éôrisme général , né de' 
la masse corrompue ^ qui se dissipa en une vapeur très-fé-*' 
tide. On rencontre divers exemples de cette ^nature dans les 
belles observations du grand Morga^ni ;e\ à-ce même prin- 
cipe -se rapportent les mètéorismes particuliers 'dti cœur ,^ 
de la substance du poumon , du cervëair Âil^me et de quel- 
ques articulations de la machine, dont hoùà trouvons' des 
exemples dans Ruisch , Pringh , Bâillon y Hàxham ; ainsî* 
que dans M. de HaênJ "^' -'.''' 

(298) Voye^ dans Pringîé /les savantes observations qui- 
lui ont été communiqûéoshjpar M. Hahtxr sur la différeikro- 
de di«{>osition des Ventres de^ la machine , à* la putrescènli^j 
Mal, des arm^ supp. mem> 7 i exper. If6, "^ '^•' * ;> - ». v 
- (299) Il est étonnslrit^ de' voir avec qûéllé'fifcilité , Fjffir^^ 
engendré en nous ^ passe i'a^idement â'ùn- Vèffttre de la iha«' 
chine à l'autre. L'histoire des poisons \ ûèê^ effets - de VèSt^ 
ihtrodtiit dans les Veiiies' 9ës 'anîmaiix ,'^adAsi que ç,eile^ed 
maladies putrides sont j^le^iiiès' dé ces eSeéfùi^lés'. A ce ^in^ 
oipe se rapportent iéi? bbie>vatîon8 de Vérârie'é'y de iproe^el 
«t d'autres rapporl^és^âïi? M'. Morgaghi /Ephh dnat hied. r^ 
$• i8.^t suiv^ .^yoyét'Van^-SmHen îriBèé^hï^^: 244- ^^ 

3o 
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(3oo) Deftbr. ViU L^usan. p. 11 6. 

(3oi) Histor. CicuU aquatic. p. 89. — Henr. L, Harmeê in 
Hall, diêput. XX f ad rm^rbor. hist. \. ^o , x ^ 1 » pag. i33. 
»- Van-Swieten in Boerh. Acria v$nena 9 dum internam inteê- 
tinarum mperfici^m rodmt t faciuni 9Qepê sic coatrahi intestina 
in omnibuf locis » qvae taagunt , ut intègre çlaudantur , uade 
intercepta aire ela^tiCQ » énormes adeo abdominis pmiorts tune 
ûliquiuidQ cbservantur ^ J. 398. 

(302) Comment» ds vict* rat, iu acut» 

(303) Ce que noQt trouvons conaigné par Hippocrate^ 
rçUtivemQUt au colera sec , a beaucoup de rapport à celte 
circonstance. Pe vtct- acuU n. 61, Voy. ^. djs Haen^ qui a 
démontre fusqu'à VéTidence , et par le raisonnement « et par 
des exeipples , i^veç quel avantage un médecin peut eni^ 
ployer l'huile associée au3ç opiatiquqs djtns les m&hdîea 
tormineusesqui attaquent le tube intestinal , qui produisent 
des dyssentesries , des flatulancQS et Boiême la passion iliaque. 
Cap. 24 f de coUca piçtoa. 

(304) Quelque sensible que soit ranalogiequi règne entre 
Içs maladies aigvêf exanthématiques , les auteurs les plue 
estimés ont, avec, beaucoup de précision» distingué , en 
d)ffér?ntes classes , la série compo^éei des maladies aiguës 
qui frappei^t la peau* Voyez les couvres de Bailhu et ï'hi$^ 
toire des maladies de Breslaw^. 

(306) On peut , par exemple, rapjrôrt^r à cette claase la 
fiivra pétéchial^ décrite pa? FtacasHr , de morh. contag. 
L2^c^6; la Wvre pourpré^ pu pétéçhiale observée par 

Rajpfou^ t ^i ^^^' ^<^' ^^^- '^? s 92 ^ 94 f 4mu I ; 
celle décrite par les médççina d^ Bfeslft^ 9 ansi, 1(99 ; et 
çstte autre obfearvée pai? Stegm^m et CQnsifpée dans l'hi«- 
tcâre ^pidémîq^ed*i^/^gq# , p, 197, etc. -^ Yoy Hn^ham , 
diap. 8 , des fihref péticbiale^ piitrides. et maligmes. 

(3o$) Hiprh^m y Essai sur la pefit^. y4rol^ *^De la mtese 
natuve était çeUe-^ervée pi^ Syde^am % s#4t. 3 , cap. 3. 

(307) QifaT^l^ Jehrim peculiari^ i^d^^t ^ epidemUam^ 
haec exqntk^qJiq, cemiteatur » vti Inst^riA madica dacat; tamen 
et in a}M perip^^s^imû mortis ^ fU4iadofie apparant pnrpu* 
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ffae vel nîgraepetéchîae , mortia imminentis nùncîae. Sic in Loa* 
dinensi peste , etc. Van-Swiet, in Boerh* J. 7^3, — A cette cUsso 
se rapportent pareillement cellea observées par Baillou , 
avec un ëminent danger pour ses malades. Epid. /• i , 
const. 4. -<- « Quûd in epidemiis multiâ contigisse vidimuê 
magno aegrorum periculo. —> Voyez fiaiï/ou , /. c. nnnêtm 
ii« 4 » p. 33 , p. 66 , etc. Dans la âévre d'hôpital si élégam* 
ment décrite par M. PringU , on obserra fréquemment de 
vraies pétéchies , tantàt d'un rouge plus vif 9 tantôt plue 
pâle , quelquefois d'une couleur livide , et sans être jamais- 
critiques , selon les propres paroles de Tauteur» ^ Le ce* 
lébre et peripicace Valcarenghi observa que y dans la^£ôvre 
maligne qui sévit à Crémone et ses' adjacences , ,ën lyZb , 
plusieurs furent, au septième de la maladie , attaqués ^ 
sans aucun soulagement ^. dç-yi^i^s taches pétéchiales. Medk, 
rat. p. 16^ et 166. —On en trouve plusieurs exemples dane 
les ouvrages immortels du docteur Huxham; un est çntr'àu- 
très remarquable , c'est celui de U oopstitulion maligne 
de 1/36 , dais^ laquelle , à un grand, nombre de ceux chez 
qui le sang était dissous et yicié » il parut dés pétéchiee 
noires qui , chez plusieurs , se changèrent ciuttflîes ^ides« 
Çonstit, air. ^ijZb 9 t.. I ; circonstance remarquable et qui 
tend à prouver qu'elles sont ordinairemieni u^ produit de 
la putrescence. Cette vérité se trouve tellej^eflt gaorantia 
par l'histp^re • des épidémies , que l'on peut pour ai)isi ^re 
mettre en problème si ce qui eonUitue les pétéchiès est im venin 
propre et particulier à ce vice , ou bien Un veitià commun là 
toutes les fievree putréfactives. - ^ \ 

(308) Ladyssenferie observée par les miéexànnyi^'BrésIaw 
peut en servir d'exemple , sans parler de beautc^p d^utres. 
X. c. p, 69. 

(309) Petechiaé et miliaria rarissime , si unqmaj(n ,> çritica 
aunt ; frequentissime symptomatica ; symptomattcçrpm vero 
plurima facïijtia. Rat, med. cap. Z , de morh, acut^ cum petc- 
Mis , S. i. 

(3 10) La thésé soutenue par ce savant écrivain contre Iss 
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partisans de l'opinion opposée , mérite d'être lue. L. c, 0I 
Èractl et fiibr. divis, %. IF, ' 

(3 1 1 ) Qui fx pestiientia kot vîtiô làborarunt et evasuri erant , 
ils pustàlaçy^ quaa exanthemata vocant^ nigrae toto corpore 
êonfértim muliàe apparuerunt , ulcerosae quidem plurimia , om- 
nit>i^ ^erte siccfie. Eràtque - iniuerrtî perspiçuum reliqnias eas 
£sse sangiwâê'y qui in fehri- putruerat ; quas veîuti cinerem 
quempiam 9 natûra ad cutim trusisset , sicuti alia' ex supena-' 
mè norinuilu truddt. De meth. med: l. r. c. 12 , /. /. —C'est 
ii \otX (^9^VAn^ Swietén rapporte cette classe d*cxanthémes 
critiques à celle qu'on observa en France en ijib ^ et qui 
avait ua tout autre caractère, puisque les malades périssaient 
le second), pu au plus tard le tMîsiéme jour ; ce qui signi£e 
toute autee chose que crise. In'Boerh, §. 728. 
. (3 12) Pringle f Lu, n. 127, "^ Sauvag, Pfosôt^ nieth, 
^Za/$5. 3, ]s.ri, p. 3i4. ' 

(3l3) Rub^ae autem petechiaé , pustuïae miîittres , iÊiit graves 
emmpemtea'^iÉdores , thorium- ^àepiséimé solvehûht penitus. L. c, 
p, SS.A^H^M. dtf fhdf/i lui-tnâhié' n^ pu nier tjufîl ti'y ait de«' 
pétéchièSF cirtAques. Réspandeo tritîcas petethïas darî^ testant 
tibuà aîi^êriH^igravissimi^ FrdcaéU/iû , Foresto , Diemerbroe- 
€kiv r Syiiekbâfno ,« etc: vtnim ûhservari dumtaxdt èâventante , 
aut'.vigeatf fi^ng péetilentiali ; àlusvèro temporidttsrànûres ex 
iisdem aïOifibus cènctudere dkturl ' v . 

(3i4>i4'^. $; XXI. —Voyez lé §.412 Se cet ouvrage. 
. (3r6) De Hàën\ de mbrh\ aeit^. rat. med.p. 8 , c. 3\ §• ^ !• 
m^Van^Swiét. in Bderhé^ §. 723. " 

(3 16) Referendae hae evacuatienes forent ad crisima mé- 
crinpnl» j^rft jj^dae cum 'Hipp0crateperniçio9(reque de^larandae. 

(317) Le diagnostic de la fièvre pétéchiale en «oi ^ a été 
décrit avec exactirude par. Fraca^tor ,/.c. et par Hoffmann 
de feirib^lepÛl àect. t , cap. jr/. — Le diagnostic de la syinp- 
fomaf iqùb 'uôTt se déduire du caractère de. la maladie à 
laquelle^ ^ S'uiîiÙsënt les pétéchies , et dont elles aont .. le 
produit. 

(3x8) id'^oi acutis in-m^rlisieldi^ criticofit ytt cMnn ^m* 
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mum emen44t'^fi^ ^rmptomatum fit ^ -et dim idnitate èemîm 
redeunte , id sane vel criticum est , vel nihil uspiam critkum 
dici^potiest. De Haën , tract, defebn divis, §.' ir, p, 67; ' « 

(319) On ^it que toute» les crises ne mènent .pas à la 
santé 9 ^t que les anciens , par ce mot , n-ont pas toufoucf 
désigné un mouirement utile. On ne peut nier là présence 
d'une substance hostile dans les maladies putrides ; pour 
que cette substance soit vaincue , il ne suffit pas de la 
chasser par le premier endroit où elle se présente ^ ni dans 
tous les temps; il faut , a dit le grand Hippocrate , Texpulser 
par les lieux convenables , et la chasser quand elle a été 
surmontée par la force de la vie , et non pas quand la ma- 
ladie est encore dans sa vigueur et sa crudité. C'est pour- 
quoi , comme une évacuation , dont les avantages ne répo»-' 
dent pas aux besoins actuels , n'est pas louable.,, de mâme 
on ne doit pas admettre lé choix indistinct que ferait la 
nature , d'un lieu qui entraînerait la nécessité d'une nou-* 
velle maladie , pire que la première , ni favoriser cette 
inên>e nature dans un semblable dessein. 

(32 0) Tantum hinc abest , ut maculae hae salutia apemfa''^ 
ciant 9 ut pêtius quo copîosiores compareant , eo majorent cor-' 
ruptionis gradum , quin tividi , plumbei , et ex atro viridesceatiê 
coloris , sphaceïosam plane corruptionem arguant, L, c, %, v*. i 

(3 2 1 ) H ae enim rêvera sunt ga ngraenulae , ideoque quo pluref 
numéro composent , eo gravier subest metu& , maximum autein 
vitae periculam_ ostendunt cum nigrae , vel lividae evadunt^ 
Monita et praec. med, c, i , sect, r, 

(322) Voyez la longue série de semblables observations 
dans de Haëa , rat^ med, part. 8 9 cap, 89^3. 

(323) Morgagni nous alssure qu'il a vu des hommes attaqué^ 
de pétéchi^s , quoique leur sang fût dense et ne fût point 
encore dissous par cette vapeur vénéneuse qui produisait de 
semblables taches , dans une fièvre comme pestilentielle qui 
fit des ravages parmi les habitans de la campagne de Padoue , 
en 1781. Epist. anat.med, 49, art, 22. — Nous avons vi^ 
de même parmi nous les pétéchies se réveiller chez un 
petit nombre , dèa h%^ premiers jours de la maladie , c'est- 



Digitized by 



Google 



( 470 ) 

è-dire quand let humeurs éuient encord glutinéittes. $. ^69 
gt 388. 

(324) U parait que presque toutes les pëtëchies observées 
par M. de Haèn étaient de cette nature, — * Voyez Haller , 
fhys, L V. ^ct. 1 9 $. 8. 

(32&) Morgagni , ./. c. — 5« 2& , lî. 3 , A. de cet ouvrage. 

(326) On en peut voir des exemples dans Thlstoire ëpidé- 
nique èk Allemagne ^ p. 101 , io3 , 1069 loç, 264, 261. 
»-* Le respectable Sydenham parle , dans la achedula mont- 
toria , d'une fièvre accompagnée de taches pétéchiales , qu'il 
prit pour une péripneumonie ; tant les pëtéchies ont d'ana* 
logie avec les maladies de poitrine ! 

(3;27) Sêd etiam peUchiae nihil aîiud mihi , aliisque clarîs 
firis videntur , quam aanguis in suhcutanea apatia ceUvlosa 
9xhalan$ .... Porto CL Huxkamiua diaj^desin in pessimh 
fetechiaUhus febribus dbservavit • • • • Et per internas etiam 
aortae membranaa maculas gangrenosas ex sanguine exsudante 
natas nimis fréquenter vidi, Haller , phys* /. i , seet. ir. Rela- 
tivement aux causes qui produisent ces épanchement , si 
je consulte l'histoire des maladies exanthéraatiques , je 
trouve qu'elles peuvent se réduire aux suivantes : i.^ à un 
•ang dense qu'une impétuosité inflammatoire fait tranMuder 
de son propre lit , dans les parties latérales ; 2.^ au génie 
particulier de certains venins qui se jettent pnmîtivesient 
sur le sang ; 3.^ à un sang tombé en dissolution putride ; 
4.S au consensus établi entre un viscère , mfime éloigné , 
attaqué de putridité. v 

(328) Un jeune et vigoureux soldat tomba dans la fièvre 
épidcmique , de la classe des convulsives. — U éprouvait 
un délire très-aigu , un principe manifeste d'hydrophobie , 
im météorisme récurent ; il était dans une sueur conti- 
siuelle ; son pouls était extrêmement inconstant et irrégulier; 
le bas ventre ne rendait que peu ou point de matières. —On 
le fit saigner le soir du quatrième jour de la maladie , époque 
k laquelle je le visitai pour la première fois. On lui admi- 
nistra , dans la matinée du cinquième , un vomitif qui pro- 
cura des selles Copieuses ; le soir on commença à lui faire 
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pfendrô le musc odorant. Le «iiiéme , il patut plu* calme , 
et toutefois , les selles étaient abondantes. Le septième , sa 
peau parut lûarquée de quelques tachés pétéchlàles. Il passa 
de l'insomnie k de fortes cûilvUlSiûns ; OA au|ii|éiita la doSe 
du musc, et l'on y joignit uti soupçon d'opium » l'ayant 
préalablement fait mettre , pendant un moment , jusqu'aux 
cuisses., dans un bain d'èau naturelle. On lui dôniia , pour 
boisson fréquente , une légère décoction de fleuré de camou 
mille et de feuilles d'oranger. Il passa du calme à l'aSsoil- 
pissement ; le pouls devint souple et moins irréguliet. Le 
neuvième , toute promesse de bien s'évanouit ; lés conVuU 
iiona reparurent avec véhémence ; les ifeux se chargèrent 
d'un voile sanguinolent ; le météorismc augmenta ; le conté 
des urines commença à se troubler , et avec le retour de cea 
désordres , on vit disparaître les pétéchies du siège qu'elle^ 
occupaient. On é'aperçut clairement alors qu'il y avait dani 
la maladie un vice périodique. On eut de nouveau recourb 
au bain ; on fit tirer quelques oncei de sâng de la jugulaire \ 
on répéta le musc seul à grande doSe , et Ton administra 
une raisonnable quantité de quinqUihj^. Le dixième , le 
malade était dans une triste position ; on persista néan^ 
moins dans l'emploi des méines moyens. Le matin dit 
onzième , après une nuit orageuse , il parut ufié sUeut* 
générale et chaude , lés urines devinrent faciles , et la peati 
se chargea de pétéchies rouges; le pouls devint ondulant , 
souple , régulier ; lemétéorisme disparut ; et en continuant^» 
dans des proportions coni^enablés , les mêmes remèdes jus- 
qu'au vingt -uniémi:; , en en diminuant tt)Utefôis les doses dé 
jour en jour , il se trouva guéri. Lk fièvre fut vaincue le 
onzième ; les urines donnèrent du sédiment le quatorzième » 
et continuèrent ainsi jusqu'au dix- septième ; les pétéchies 
s'évanouirent insensiblement. 

(329) Pringlê , Append. tnéfn. 3 , exp. tj, 4i Lu propre 
nature de la putréfaction consiste en une dissolution ou désunion 
des parties» » ^ 

(330) Dissert. 3 , de putredinis dûctr» n. 2. -^ Putrede^ 
semper Jactorem comitim hûbet, irf. /. ^. n, 5. 
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'(3Sj) Foetor autgm oritur ab humoribus stagnantîhua f eP 
fusis , corruptis , vêl venenatis, InsU rei med. §.870. . — El 
dans la. note stir le même §. Quando foetor in aliqua parte 
sorporis est^ certum indicium est , humorea degeaerare , sales 
alcalêscere 9 et olea in rancorem indiaare, 

(332) Append. mem. 3 , «. 1.7. 

(333) Pro natura humorum varia fit putredo in sanguine , 
pingWBdine , medulla » biie , gelatina , albuminoso ,humore , 
lympha , pure , urina , alvi excrementis , 3nuf(> , chylo, Gorter^ 
jprax, vtedic. syst, ^ 100. 

(334) Ça été ma première pensée de rapporter y à cette 
occasion , la- série des observations et de», expériences que 
}'ai faites jusqu'à présent sur plusieurs parties de la machine 
animale , dans diverses maladies , ainsi que dans. les diffé- 
rens stades de ces mêmes maladies; mais comme cela se- 
rait trop long , et me conduirait fort loin de mon premier 
but j. je me réserve d'en, parler ^ en lieu plus opportun » 
dans le traité dea maladies de consomption et de la petite vé- 
role. Je me détermine maintenant d'autant plus volontiers 
A ce parti , que mes expériences ne sont pas encore tellea 
que je puisse sûrement m'Isn rapporter à elles. Néanmcûns 
ce que [e puis déduire et de ces mênàes . expériences , et 
de cf lies d'autrui » c'est i.^ qu'il ne s'engendre pas un égai 
degré de^ putrescence dans toutes les parties de notre ^ma- 
chine ; 2.^ qu'il y a des substances dans lesquelles la pu- 
tridité ne manifeste aucun signe d'alkali , et au contraire , 
â.^ qu'il y en a d'autres . dans lesquelles l'acide s'unit à 
tous les stades de la putrescence. » excepté au parfait et 
dernier stade » temps auquel , ou il s'obscurcit , on se change 
en alkali manifeste ; 4.^ que J'âge , le tempérament y les 
causes extérieures , les substances putrescentes , etc. ont 
une éminente faculté de produire dans nos liquides une 
mutation qui y détermine plus ou moins promptement la 
putrescence , et les fait incliner plutôt vers l'une quo vers 
l'autre espèce de putridité. ^, ^ 

(33S)i. 12, 19,24,2s, 344. 

(336) §. 16 , x6, i8 , 379, n. 6 , 288 jusqu'au 3ii. 
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. (337) $. ï9 , ^3 , 24 , 26 ; g:. 27 , 280 , 3i8 , 322. 

(338) §. 19, 20, 21, 25, g, ft. 

(339) S. 25,/, g, A. ^ 

(340) S. 25, g, A. 

(341) §. 26 , 338. 

(342) §. 346. 

(343) S- 24 , fl , 284 , 323 , n. 58 , 846. 

(344) S- 28, 49 jwtqu'au bu 

(345) S. 307 , 3^9. 

(346) Fan - Swîet, passim, 

(347) S. 3i2 jusqu'au 3i3 , 323 , 345. 

(348) §. 3ii jusqu'au 3i3 , 3i5, 849. 

; (349)5. 49. 

(350) Instit, rei med. §. 785. 

(35 1) Stevenson , Essai sur la chaleur ,^ art. 'JJ , p. 493 » 
t. ri ; essais et observ, de la soc. d^Edimhourg. 

(352) At vero nomae îethaîissimae sunt ^ quarum putredines 
profundissimae existunt. Pravae etiam sunt , ac periculosae f 
iquae nigram saniem emittunt, Albae vero ac mucosae putre- 
dines minus quidem occîdunt , etc* Hipp, praedict. xi ^ 

t. XXI. 

(353) Carnium , et nervorum , ac assium elapsus nufgnim 
Erat autem , et fluxio collecta , non puri similis , sed alia 
«quaedam putredo , et fluxia multa , et varia, Hipp, pop. 3 9 

eect. 3. 

r (354) Galen. de differ, fêhr. l. i , cap. 5 et cap, 6. Humo^ 

rum autem putredo ^ quae in vasisfit^ similis est ei quae ili 

inflammationihus , atqu^ obscessibus accidit , aliisque collée^ 

tionibus, 

(355) Aret, morb. diut, L i , cap, 9. 

(356) Essai sur les fièvres , chap, r, de la dissolution et de^ ' 
la putréfaction du sang, 

(357) Phys, lib. r. sect. 2 , §. xxix. 

(358) In Bœrh. §. 80 , 86 , ^. 

(359) L, c. §. 86 , S- bSj , Sanorum , §• 423. 

(360) Nous avons , i propos des tristes effet» que 
produisent la fiérre 1 un mpuvement actif et le superflu 
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retenu 9 un passage remarquable de ce mime Boerhaa^e 
qui niait la posaibiiité d'une véritable putretcence durant 
la rie : Quando vero sanguis^r motum aninulem agitatur ^ 
tune adeo acris fit , ut ipse sudor foeteat 9 putrefacturus mh- 
guinem ai retineretur ; et ipse sanguiSf ûdeû biandus , adeo^ 
lenissime aahus , aucto calore , adeo putridus fit , ut manum , 
qvam contigerit ,* cegat deaquamari : id enim contingit iie , qjoi 
cadavera putridisêima tractant» Inst, ^i mtd, $. 786» 
(36i) L. c. part, i , cap. xr, in fin. 

(362) De Haên , rat. med. cap. 3) 9 S* ^^ 

(363) In Boerh. J. 693 , ahscessus. 

(364) Pappelbaum , defebr. rhal. $. 3i , inHatl. disput. ï6u 
(36b) Nous parlerons ailleurs de quelques exemples de 

fièvres gangreneuses , produites par une matière putride 
logée dans le sang. 

(366) Jodoci Lommii de curand. ftbr. cap. x. -*- Van-Swiet^ 
in Boerh. §. 687. 

(367) Cette doctrine démontre , i .® que e*est mal-i^propof 
guQ certains ont recours au^c anti - septiques dans tout let 
atades d'une maladie putride ; 2.^ que les remèdes dîasolvans 
lie conviennent pas dans cet âge de la maladie qui n'exig» 
que les seuls anti-putrides ; et 3.o que (e cas oà convien- 
nent proprement les anti-septiques » c'est quand les humeurs^ 
«ont déjà viciées et tombées en dissolution putnde. 

- (3^8> L'illustre M. Fasano , l'un des célèbres écrivain» 
de l'hifteire de notre -fièvre épidémique , avance que «TÉpi* 
demie affligea cette ville , ainsi que la mafeure partie des 
provinces , depuis le commencement de janvier de l'année 
1764. L. c.l.2f p. 196. Non-seulement cette astfèrtion n*est 
garantie par aucune autorité authentique , mais elle se 
trouve au contraire expressément démentie par les nom- 
breuses observations de ce grand nombre de médecins , dont 
l'atmosphère médicale , si l'on peut parler ainsi ^ ne ae borne 
pas k celle de cinq ou aix malades par mois , mais en com« 
pfend au contraire un nombre prodigieux. H cotiste , d'après 
ces mimes observations » qu'on observa la maladie épidé* 
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I miqite •a.xëTeiller panni nous » en Avril , ëpoquè qui coin-< 
I cide avec celle de l'affluence dea Misérables^ sales et afFain- 
( mes , qui vinrent » des provinces , se jeter parmi nous. 
( — Voyez la déposition des sages médecins employés par 
la Commission de santé ^ et que nous avons rapportée aa 
1 $. 3o2. Voyez le $.314 , dans lequel on peut s'assurer que 
I notre sentiment est conforme , sur ce point , non-eeulement 
à l'autorité des dignes Professeurs cités au $. marqué de ce 
signe *'^ ^ (p* 47 ) niais encore à celle des sà?ans MM. Pis^ 
ciottano , et Vairo f tun des deux médecins ordinaires de la 
Commission de santé. Nous parlons de l'épidémie , ( expres- 
sion dont il s'est servi ) et non de maladie sporadique ; et 
il n'est question que de Naples. —-Quant aux provinces , il 
est vrai que la maladie y prit plutôt naissance , et qu'il y 
eut , parmi quelques pauvres qui se rendirent parmi nous en 
Avril , une fièvre semblable à notre fièvre populaire J. 3o4 , 
mais nous ne pouvons pas dire pour cela que la maladie qui 
régna dans ces provinces , fût la même qui sévit ensuite 
parmi nous. Les dissertations que plusieurs savans méde- 
cins de mes amis m'ont envoyées des provinces , prouvent 
que non - seulement on remarqua une différence expresse 
entre l'épidémie qui y eut Heu et celle qui se réveilla 
parmi nous , m^is elles donnent même l'idée d'une ma- 
ladie très-différente. — Nous pouvons beaucoup moins en- 
core accorder à M. Fasano , e que de ce que nous n'avons pas 
reconnu , avant cette époque , la fièvre pour épidémi^oe ,*U 
en résulte que cette fièvre ne fiit dans l'hiver et dans le 
printemps* que trop semblable à la fièvre rhumatique qui 
régna parmi nous. —Ceux qui ont eu de véritables et 
fréquentes communications avec les malades de ce temps- 
là , savent assez que la fièvre rhumatique qu'oâ souffrit alors p 
et que fai déjà décrite , ( voy: le premier volume ) était to- 
talement différente de la maladie épidémique. 

(36$) 55. 36i ,362 , 403 , 407 , 4î3 , 4«6 , 4»8 , 419 » 
424 , 427 , 434 9 444 9 4&9 9 460 jusqu'au 606', etc. 

(370) SS- 365 , 372 , 373 , 394 , 416 , 420 , 432 , 440 , 
444 f 607 jusqu'au 664 et suivans. 
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(37l> SS- 364 ,'367 » 368 , 376 , Zjff, -363 > 997 r 404; 
416 , 427 , 432 , 44.4 jusqu'au 4Ô9 et suiv. 

(372) SS- 336 jusqu'au 338 , 364 , 366 , 368> 874 , 376 , 
379 ; 38o, 383 , 389 , 390, 397 , 404., 407 , 412 , 41.6, 
418 , 419 , 4H 9 447 s 448 9 449 jusqu'au 463 , etc. 
. (373) M. Gantera , /. c. art, ir, p. 3o , et^. — M. Fa* 
sano f L c, p, 204* Quoiqu'on suppose que la fièvre fût putride 
et maligne , il s'ensuit que , de sa nature , elle . était aussi 
continue » quoiqu'elle exacerbât le soir ; néanmoins , sans me 
prévaloir de cette raison , je dis , d'après mes observations , que 
je ne remarquai jamais ni intermission , ni rémission sensibles 
dans le pouls, — Il est nécessaire qu'un homme qui se pré- 
sente au public pour rendre compte du caractère d'une épi- 
démie , soufferte dans une Capitale , ne s'en rapporte pas 
•eulement au petit nombre de ses observations ; mais il 
convient qu'en même temps qu'il s'obstine à se, fier aux 
tiennes propres , il veuille * bien aussi déférer à . celles 
d'autrui, 

(374) Le célèbre M. MerlvkvdLnce dans ie^kttere^ p. 14*. 
Cette humeur putride et vénéneuse produit 9* ou une fièvre aigui 
maligne continente , ou une double tierce maligne ; et à la p. 19 : 
Cette fièvre s'est manifestée chej d'autres avec le type de double 
tierce, — - L'illustre M. Cominale , const, epid» Neap, 5* ^9 » 
.dit ; « Repètitis observationibus constitit nobis , dari rêvera 
eonstahtem ut plurimum in febricitantibus nostris periodum, , 
multo^ue complicatis de intermittentium génère febribus la^ 
horare; quarum productae accessiones nullum apyrexiae tempus^ 
eed tantum sensibilem remissionem praebebant, » -^ Le savant 
M. Viveniio , dans sa lettre au célèbre f^aa-^W^^/i^ confesse 
la même vérité , reconnaissant , depuis le mois de Juin , 
dans, la fièvre épidémique , une périodicité constante , jusqu'au 
cinquième ou au septième. — Je conserve devers moi plu- 
sieurs histoires de fièvres rémittentes que m'a communiquées 
M. p. Antoine Viglianti , l'un des sages médecins de la ca* 
pitale ,.et qu'il a observ,ées dans l^e cours de l'épide'mie. 

(376) Asclepiades officium esse medici disit , ut tuto , ut 
celeriter , ut jucunde curef, C. Cels^ medic^ L 3. c. ir. 
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(37^) Morboa a principio curare oportet, Hipp, de loc. in 
hom. n. 42. 

(377) Id, de decenti ùjmatu , n. X. , 

(378) De difer. fehrH, i. r. 4. 

(379) W. meth. med, L ir.c,3. - 

' (38b) Van-Swieten , i/i Boerh. $. 08'/. et S- 646. 
" X38i) £. c. p. 209. 

(382) JL. t.p. iiK 

(383)L. tf. S. 2. j7. 129. 

(384) Disput. ad morb» hist. etc. ri. S- 25. 

(385) Le célèbre docteur Huxham fait remarquer, dany 
divers endroits de èes ouvrages , avec quel succès il s'est 
servi des épispa^tiques appliqués derrière les oreilles , dans 
les céphalées. Il parut à Plymuth^ en 1729 , une fièvre po- 
pulaire rémittente , de nature putride. La langue était cou- 
verte d'une gélatine sordide ; il y avait oppression de la 
tespiration , désordre de l'estomac ,. abattement considérable ;' 
les urines étaient èriies ; il parut des pétéchies souvent cri- 
tiques ; la tête était afFectée , avec délire et léthargie. On 
employa divèts moyens pour vaincre la maladie , ( et spé- 
cialement le Vomitif qui était très-nécessaire,) tels que les 
douii: laxatifs , les saignées, le plus souvent pratiquées avec 
lés Verrtouses , lé 'Quinquina et les vésicatoires , précisément 
appliqués derrière lés oreilles. De aer. etmorh, ep. ' 

(38^ De même fc^ùê ' MM. Cinque , Ruhertîs , Bayer et 
Reûch ont souvent observé avec r%x les utiles effets du 
quinquina , dans là fièvre dont il est maintenant question ; 
de même aussi ils ont été quelquefois témoins avec moi de 
rissue malheureuse ou des conséquences pénibles qui étaient 
la sijiite de l'abandon prématuré de cette ëcorce. J'en citerai 
iin exemple qui démontrera évidemment i.^ l'utilité du 
qûini^uina , employé en temps opportun , même dans la 
classe la plus manifestement putride et d'ait|;ereu8e ; 2.® l'inef-^ 
iîcacité de cette drogue employée à contre-temps , et lorsque 
la pùtridité avait déjà jeté de profondes Aièines ; 3.*^ la fa- 
cilité^ des rechutes quand on en abandonnait prëmàturément' 
l'usage actif; 4»^ et la fQice^ prodigieuse ilt tnexpUcablè de' 
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••^ amltiplior » qii« possédait cette substance putride qui 
fidsait tout le ravage , et qui , abandonnée et pour ainsi 
dire perdue de vue pendant un on deux jours par le quin- 
quina , paraissait devenir éminemmAkt audacieuse , rebelle 
À la même drogue à laquelle elle avait d'abord cédé , et 
presque insurmontable , soit parce que la machine » plus 
affaiblie , était devenue plus facile i éprouver la force de 
la putridité f soit enfin par une autre raison quelconque. 

Un page de 5. E. D. Dominique di S^ngro , Régent et 
Capitaine-Général des armées de notre S0UV£RAIM » tomba 
dans la fièvre épidémique. On observa la langue revêtue de 
la lame caseuse accoutumée ; les urines aqueuses ; Tinutile 
moiteuf générale ; la céphalée accoutumée. Le fièvre «fait 
vive , mais clairement rémittente. Il fut confié à mee soins ^ 
le second jour de la maladie. Après avoir fait précéder une 
discrète saignée , on lui donna un vomitif ; on le mit à une 
diète aqueuse et acidulé. Le troisième de la maladie , on 
eut soin de faire répéter le vomitif, uni au laxatif; et dans 
la vigueur du troisième paroxisme , qui fut très-chaud , on 
répéta la saignée. — On obtint les évacuations désirées , et 
par les voies supérieures et par les selles ; et , à la chute du 
troisième accès , on commença , avec vigueur , l'usage du 
quinquina. — Le cinquième paroxisme fut vaincu , et I» 
malade resta sans fièvre le sixième ^t 1.^ septième \Qut ^ et 
se sentit tellement délivré des graves désordres qui avaient 
précédé » qu'il se tint|hors du lit presque durant tout le 
septième jour. Malheimusement au imlieu de si heureuses 
apparences » on abandonna , dès le sixième jour » l'usage actif 
du quinquina » et pendant tout le septième.» il fut entière* 
ment mis de côté; ce qui arriva parce que >e n'avais pu 
xeyoit le malade , pendant près de quarante heures » par 
xsppori à la foule des affaires et à la maladie de S. £. le 
Gapitaine^Général. Dans la nuit du septième au Iiuitiçine « 
1$, fièvre assoupie se réveilla de nouveau chez le malheureux 
•çoQvaiescent. On. eut recours au vomitif , k un nouvel eipploi 
du quinquina simple, et uni aulaxatiif i|, on fit usage ^a 
tésicatoixes, du musci dupolygale, du béxoard de Jupitfg^i 
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ia mercure doux «^etc. , mais ce fut en val». On vît paraître 
les tremblemens ; le corps se couvrit de pétéchies dés le 
Qnzième jour ; le malade éprouva de pénibles délires ; la 
céphalée se réveilla plus cruelle que jamais. Le dixième 
|our ^ le météorisme parut | et les yeux se troublant 
d'un éclat funeste ,( les urines étant par fois tardives î 
quoiqu'elles fuissent le plus souvent très-copieuses , et tou- 
jours aqueuses, il pérît enfin dans les convulsions à- peu- 
prés vers la fin de la troisième semaine , malgré les éva- 
cuations copieuses qui étaient survenues , et tous les moyens 
que j'employai , de concert avec le sage M. Ciaque » qui 
s'était joint i moi pour le visiter et me communiquer see 
lumières. 

. Le cas de l'officier Ronchi , connu de MM. Cinqne , Ru-' 
hsrtia , Reuch , fut de la mime nature ; l'issue fut pénible à 
\a vérité , maie non malheureuse , puisque le malade guérit 
liprèa de longues souffrances , en continuant toutefoia toujcnirs 
Tusage du. quinquina » parmi' tant d'autree moyens employés^ 
(387). Je n'ignore pas que certains de nos médecins » aussi 
^claires que respectables , non*senlement n'ont pas voulu 
faire l'essai de cotte méthode , maie qu'au contraire ils se 
iont déclarés contr'elle et s*y sont opposés.. Et nous aussi » 
nous eùmee nos RamaniaL Avancer qu'ils ont aussi tenté 1er 
quinquina , et qu*ils l'ont abandonné comme inutile et daur 
gereuz , cela no suffit pas pour nous prouver ce qu'ils ^veulent 
nous faire croire. Qu'ils ne nous présentent pas seulement 
des hi&toiiies isolées , miais de nombreuses observations d^ 
tels et tek malades , ches(t lesquels le quinquina » ajd^iinistré 
d'une manière, convenable et avec les précautions énoncéef 
et tant de. fois inculquées dans cet ouvrage , ait été employé 
sans avantage ou ut été nuisible , et alors nous les crokons. 
Mais tant qu'ils ne le pourront faire , ( et fe les en défie , 
d'après les scènes malheureuses dont nous avons été spejc- 
tateurSi) ils nous sera permis de dire que les mauvais efEsts 
et l'inutilité qu'on veut reprocher à cette drogufi, ne doivent ' 
S'attrUiuer qu'à ^e qu'on l'employa à contre-temfs » à le 
tîmidité de ne l'adoùpistrer qu'à petite dose » à ritnpxév^jrance 
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de ne l'avoir pat^xaimné avant de remployer , ( n'y ayant 
rien de plus familier à nos droguistes que d'avoir, non pa$ du 
véritable quinquina , mais de cette ëcorce altérée par le 
mélange de quelque bois inutile ) à la témérité de l'avoir 
tenté imprudemment et sans les attentions convenable». Ce 
que M. Fasano avance , en citant M. Cinque , relativement 
à l'inutilité de l'usage du quinquina, m'étonne. — Je suis 
aûr que , si M. Fasano eût été dans le cas de se procurer ce 
nombre d'observations t]ue nous avons eues , et que doit avoir 
celui qui veut écrire l'histoire de l'cpidémie d'une Capitale, 
il aurait écrit tout autrement qu'il n'a £ût , et il n'aurait pas 
avancé aussi facilement une projposition que ne pourra jamais 
croire vraie celui qui a eu le plaisir , presque tous les jours, 
durant le temps de l'épidémie ,* de s'entretenir avec M. Cnupie 
au lit des malades. La seule histoire de la maladie du Ci- 
pitaine-Génëral , sans parler de plusieurs autres , démontre 
clairement que c'est à tort qu'on appelle M. Cinque en témoi- 
gnage , pour prouver qu'il était opposé à l'usage du (jdinqttina, 
quand la fièvre avait une rémission sensible. 

M. Cinque est un médecin trop respectable' et un trop 
honnête homme , pour qu'on' le croie capable d'avoir pu 
agir, dans une circonstance aussi sacrée , contre ses subliines 
connaissances et sa propre conscience. Que M. Fasano nous 
dise que le quinquina fut inutile et même nuisible dan^ lea 
fièvres privées de toute rémission , et qui étaient accompagnées 
d'une irritabflîté sensible du sytème nerveux , ou jointes à 
une forte lésion de quoique viscère noble , nous le croirons 
alors ; dans le cas contraire , nous le prions de ne pas s'of- 
fenser si nous ne lui accordons (ias toute confiance. Je vois 
bien d'ailleurs d'où lui vient ton aversion pour cette dro{;uc : 
j.^ de ce qu'il a adopté le système de Ramanini , par rap- 
port à la similitude apparente entre notre épidémie et la 
fièvre pétéchiale rémittente décrite par ce savant auteur ; 
2.® de ce qu'il a cru que la maladie que nous avons souHvrté 
était semblable à la fièvre d'hôpital observée par M. Pringlei 
Quant au premier point , nous prendrons la liberté 3e rap- 
peler, à M. Faeano qjfk'Hippocraté nous avertit que les simî^ 

litudss 
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tkudes sont une occaiion d'erreur même pour les plus «age« | 
et que M. Ramanini est assez connu dans la républiqud 
médicale , â propos de quinquina. Quant au second , nous lui 
avouerons nettement que nous ne coïiceFons pas comment on 
peut signaler notre maladie comme très-semblable k la iiâvrd 
d'hôpital de Pringle» i .^ Le caractère manque , en ce que 
celle-ci fut continue , et que la nôtre ne le fut pas , 2.^ Le» 
phénomènes principaux manquent , tels que les convulsions , 
Vischurie , la gangrène , le méteorisme , le caractère d*hy- 
drophobie , l'épilepsie , etc. , symptômes que le perspicace 
doffteur Pringle n*a pas remarqué dans cette fièvre ; 3.** le 
Caractère du sang manqué aussi ; 4.^ et jusqu'à la manière 
de se terminer. Dans celle de Pringle , un vomitiF donné à 
temps 9 un sudoriâque pris à propos dans les commencemens 
de la maladie , la fuite en un autre lieu suffirent pour voir 
tout se dissiper. Mais que M. Pasanose persuade, une fois 
j[>oùr toutes 9 qu'il n'en fut pas ainsi parmi nous , et qu'il 
arriva même tout le contraire. Que ce savant écrivain n'aille 
pas croire qub notre langage soit Teffet de l'envie ^ oii 
du peu d'estime qu'il nou$ supposerait pour seâ talens bien 
connus : un juste 2cle pour la vérité de notre cause noué 
oblige à manifester ces sentimens que nous aurions voulu 
tenir cachés ; mais qu'il veuille croire néanmoins que co 
n'est qu'à regret, et pour ne pas passer pour imposteurs en 
(ace d'un juge aus»i respectable que le public , que notl» 
nous voyons contraints à paraîttie contentieux et sévère» 
avec lui. ^ 

(388) Ainsi iiôUs vîmes tôt ou tJtd sûrvehir quelque 
évacuation sensible. Quelquefois on commençait à voir du 
sédiment dans les urines , dès le second jour de la maladie* 
X)'autred fois elles se troublèrent après la preniière semaine^ 
et montrèrent un nuage ondoyant et^v suspendu dans leur 
centre; puis elles donnèrent un dépât sensible , tantôt /âW- 
neux , tantôt hriqueti , c'est-à-dire en manière de poudrd 
de brique. -^ Tantôt ce furent de petites sueurs nocturnes « 
avantageuses ; tantôt des vomissemené spontanés très-copieut; 
tantôt enfin le ventre deviut très-libre > et souvent il naquit 
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tine diarrhée obscure et bénigne. — Chez quelques-uns, if 
parut à la peau , au ihilteu de la convalescence , une excré^ 
tîon furfutacée , accompagnée d'un prurit sensible , comme 
il arriva au premier Chapelain de notre régiment, -— fl naquit 
chez cëui-ci 9 dans le progrès àe la convalescence , des fii* 
fondes sur Thabitude du corps. -^ On vil paraître chez ceux- 
là , dés taches érisypclateuses , après plusieurs fours de con- 
ralescence. — Chez d'autres , Tordre des parotisihes cessé , 
et malgré la continuation du quihquitia , on vit, pcfur quelque 
léger, désordre , la quarte se réveiller. — Chez certains , qui 
portaient un cautère ou une autre plaie , nous vîmes , par ces 
acquédiics qui leur étaient auparavant habituels , et qui , du- 
rant le cours de la maladie , étaient devenus secs et arides , 
Survenir de copieuses évacfvatiôns d'une sérosité putride et 
sanguinolente. *- Et enfin Ton observa , que chez plusieurs 
de ceux à qui il avait fallu appliquer dés ' vésicatoires , la 
fièvre ayant cessé et les malades prenant encore le quinquina, 
il continua pendant long-temps de s'écouler , par cette voie, 
une 'matière purulente féticle , èl si acre qu'il ne fiît possible 
icle cicatriser les plaies qu'au bout de plusieurs seniaînes. 

(389) Fere periculosa esse himia et festinatio et voluptas 
solet, med, /. 3 , c. ^. 

(890) Nous avons vu ailleurs la force (fissolvânte de 
quelques-uns des femédès énoncés *§. 106 , 46S ^ùsqu*^^ 466. 

(391) Ce remède , stiffisarament capable de jprovoquer 
l'atténuation du gluten , $. iio et 466, était très-propre à 
maintenir la liberté (les urines et des selles. 

(392) Le camphre est un des plus puissans atténuans qu'il 
y ait dans la nature. On peut voir, dans le bel ouvrage de 
M. Schreiber , avec quel avantage on peut .l'employer dan. 
les cas où il abonde dans nos humeurs une densité glu tineuses 
Observ, de péstilent, in Ucrain , p. 70. ûd. 83. 

(893) P'. M. Pringle , part, 3 , chap, ri , /i. iSg. oti , avec 
cette candeur qui égale son savoir , il défère aux observations 
du docteur Warren , sur ce point , et renvoie le lecteur au 
dernier §. du chapitre , dans lequel , après en avoir expliqué 
\f£% raisons , il nous feit entendre que le temps d'employsr 
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l(H âi\li«e(»rkiue« e%ï e«liii où It^ maltdi^ est p^nrattue 4 tûà 
dernier stade ^ p. 32 1 . 

CorUiaê «aèenrê qui ont ftfftitë 4e h putr^lcomce , en 
iDém0 ten^ qu'Ht établiâsent « ^e la cootioii egt niia 
jxirtîe de ceUe^i , et qiilU «tancent i^'tifm itaidadie patres^ 
conte ae «o peut guérir «ans cocti<>n , ( propotition qui « 
besoin de pteu^e daiM le ces où les fatsmenn tout dictoutea .) 
«e font mutre cfaœe « depuit le premier jour de le naladîv^, 
qu^ordonner dee roiBiède« antieeptiques. Ceux qui ëcfrreiit 
ainsi nequent enêuite de «'entendre dire : donc ^ ou il ti'M 
pes nrti que k coction 8oit dans la classe de H putrestehoe»^ 
ou C'est une erreur de s'opiRiâtrer obstinément dons i'Miplei 
des eeiâs ajfttiseptiques qu&nd il y m besoia de coctloa* 
K le S. ^3. 

(3j94) Pkënoméne qui a*est pas rare daaa les maladies de 

nature maligne , selon le docteur Huxham , op. var. In m^Hf 

gnarum fehrium prindpiis' sûBpiuè ilhd sanguines gluiinâsi ^ et 

..erustd obducti iltveni phoênomenon , nihihminua 9anguU hinis 

.aut tribus diehuepoHex todem hominédetrsctua , rénfe pf>ôrsui ^ 

et ut sanies quasi Jfuit dissoluttts, ■' * 

(394 bis ) Medicinae odorifetân mnÊ. mtprmfiae ûtunituè tnè'* 
dicmiê , quae confortant principaliu nwnibra , et cêf. Proptérêa 
muscus plus conjortat intef cautère edorifère , etc. 4e eekiplitib» 
c, 19 , p» m. 320. 

(Sçô) Muscus fortrficat cor , corroborât cereWum » et fnembra 
interiore quondo hibitur , eut ponitur eJùterius in emphetris .* 
edmini^ratur in medicmis oculi , 4tc, de tamperameftté éimpHcm 
c, 18^' de muêco, 

(396) Lib» 3* de aniidotis passim* 

(397) Ite mehercle moschus neceêsarius ^ ut si entra tfUs 
tnedicinam orbaveris ^ ipsa mutila pronitus sitac diminuta» 
Orat. de moschi aromatis pretiosis. Natura et efficacia, Norim-^ 
bergae ^ i585 , m-8. 

(3 98) Historia Moschi ad normam A, AT. C, Augustae Fin* 
delicor, 1682. {/z-4* 

(399) C'est des Chinois que les Anglais ont reçu là con- 
naissance de Tutile usage du musc dans Thydrophobie.^ 
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Cûmm. d0 r#frt m Bcmt. natur. et meâU. géêt vol. t ^p^n 
pag. 62. 

(400) Ad ip$um p<^ro venenum peàttferum é^bettandunif 
êive id praeserwando y sive curando fiât , utiliter adhiberi moé^ 
chum sunt qui statuunt. Hoa inter Paîmarius ^Lj. de morb. 
eantug, cap. 18. in febre pestilente mosçhum odore suo sim» 
yissimo pestilentem aeris perniciem repellere , diasipare , atqtu 
extingnere posse , vires prêter ea cor dis reçreare » apiritus omnes 
eri^ere f ac reaarcire » cerehrum , sensusque omnes robormre , et 
partium omnium , maximeque cordis languorem diacutere éh 
cantat. Unde et apud ipsum , aliesque tôt passim eum infinem^ 
pro interne pariter et externe usu , variae extant eonacripta» 

.formulete moschum recipientes^ etc. L c. e. li ^ p. 10b et 106. 

(401) î^an-^Swieten in Boerh. $. 11 469 où Ton en lit aotiila 
' recette. V. Essai sur Vhydrophebie trad. de VAngU de Chria- 

topke NugenU 

(402) Schreiber U c. p. 83. SchoU îi. 

(403) Fan-Swiet. /. c> mrabilis moschi virtus inynorhiswê' 
, lignis , petechialibus , ut et in morbis corivulsivis , recentionhm 

cbservationibus innotuit, — Le savant Gmelin a rendu publiquo, 
, en 1760, la lettre de rUlustre Collinson , de la société r{^ëk 
,de Londres f dans une dissertation incngoiaie qn « pom 

titre : apecifiaun antidotum m e ntm mévevws ^ettus morsue 
"Tabiài canis^febres maliguas , pesti proximas, etexantfujna- 
; ticas varias , inflammatorias singultui jnnctas , manias et me- 
. lanckolias , etc^ describit et dijudicat. Phil. Frid. Gmelin , med. 
^ JJc, resp. Lud. Henr. Riecke^ diss, iaaug. Tubing^ ijbo^pL 4. 

I— F. Comm. de reb. in se. nat. et med, gestis , /• c, n. ir. 

•— Le docteur Huxham a considéré le musc comme un 
, excellent alexipharmaque. De air. et merb. epid. ann. 1744. 

Fin du second et denûer Volume. 



Digitized by 



Google 



T A BLE 

JDes princîpaux. Articles contenus dans ce 
. . Volume. 

ÂJe la maladie épidemîque qui s* observa à Naples^ depuie /r 
mois d'Avrii iy6{^ j fusques et y compris toute t automne rf# 

• la même année. •..-.• §. 272. p. 6» 

Du vice et de la rareté des vivres , soufferts • 

• à Naples. ..•.'..' j. 28ft. p. 21. 

Malheureux état dans lequel étaient les 

Misérables qui , poussés par la faim , 
' accoururent en foule dans la capitale , • $. 3oo. p. 32* 
Du temps auquel naquit Npidémie; de Vordre 
' qu'elle garda. dans ses progrès et sa pro^ ^ 

pagation^ et des circonstances les plus re- 
'' marquables de son cours , . . . . • . §• ^H» P» 47» 
Des mesures efficaces prises par te gouver^ 

• nement , . . - . . •..•.•.•.§. 346. p. 63» 
Avis des Médecins convoqués par ordre de la 

très- Excellente Commission de santé pu^ 
. hliqtte , \ . , . . . . . . . S» 349. P* 66. 

Edit que Sa Majesté se plut à publier par 

le Secrétariat £ Administration royale , 
' dirigée avec une lumineuse perspicacité , et 

• une sublime pénétration ^par 5. E. D. JsJlf 

DE C0YZUETA\ §• 35o, pé 6(f^ 

De la manière avec laquelle la maladie se 

tint cachée et se développa , . • • . §. 363. p. 7^* 
Caractère général des fièvres , . * ' . * J. 364. F* 7^ 
Enumération générale des effets^ ... S* 3^^-^» F* 79» 
Série des divers phénomènes observés dans 

r invasion , Vaccrèissement et la terminai" 
*' son de la maladie i . ... , . . • $• ^T^^T* ^^ 
I?es Crises; du T»mps dans lequel elUê 
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TABLE. 

parurtntf et en général de leur perfection , 

ou de leur insuffisance f . • . » ; . {* 4i'* P* 9^* 
Des Rechutes ; de la Convalescence ^ et ^ en 

général , des Changemens produits dans 

les corps , par la maladie ,....$. 416. p. 100. 
Durée de la maladie en général^ . • • $. 422. p. 104. 
Des signes diagnostiques de la maladie ^ . $. 428. p. io5. 
Des signes mauvais , et dos pires de tous , • $• 43a. p^ 109. 
Des signes douteux : des signes inutile9 , 

des incerhains et insignifiants f ....$. 43S. p. m. 

Signes utiles , • • . » ^. 43^8* p* Ii3, 

jP» /a difficulté du^ pronostic ,..••$. 439. p. 1 14. 

Observations anatomiques , ^ 442^- p* 2i7« 

Considérations sur les principaux pkéno^ 

menés de l'éfidimie^ ,../...$• 460. p^ 129. 
Etat du sang dans les (Uffiirens âges de 

la maladie , $!» 4^^ P- >34% 

Du gluten existant dans la masee cou- 

rant0 9 ....••».•,• |{. 484* P- I49* 
De la nature du gluten obsenti dans notre 

épidémie 9 ,...•$• 49$- p- i6î« 

Des causes qui pouvaient produire ie gluten p $. Sotf. p. 17 <« 
X7«« substances putrides i de leur caractère 

et 4# leurs efets ,..,...• 5' ^7* P* ^7^ 
Faculté que possèdent les substances putrides 

de jeter le désordre , et dans les nerfi , 

et dans tes opérations de Vesprit^ • • $• 6i&* p» 179. 
Pe9 diférens degrés de la démence 9 • • $• 622. p. i&4. 
X^ /a frénésie considérée comme un délirç 

continu p et d'une durée successive^ , • $. 623. p. i8i. 
XV /a frénésie liiujuatique ,.••»••$• ^S. p. i^. 
Xfc la frénésie produite par le désordre que 
. U maladie faisait naître dans ks nerfs 9 $. S46. p- 199» 
l'e la frénésie considérée comme un ejfet de 

la dépravation dans laquelle iomhûit la 
. tf^ass9 commutte » . *•••••$• h^^* p. 2io* 
De la frénésie comvm produit ^yn^^t^maÈique 
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TABLE. 487 

Hes ùisorAreé^ établis dans la poitrine ou 

dans le has-ventre ^ • • • • . • S* ^^^' P* ^^6*- 
De la frénésie survenue , ou dai^s la conya^ 

lescence^.au ^ la fin de la maladie y • J. 674. p. 222. 
Vu caractère obscur d'hydropjiopie qu'on ob- 
serva, che^ plu^sieurs malades , . . . J. 678. p. 225. 
De la manie et de; la mélancolie 9 . • §. 686. p. 23o« 

Du délire, S- 688. p. a32. 

De Vindication curative quand, il y avait 

menace de délirq , ou que celui-ci était 

produit par un yice de. sensibilité aug^ 

mentifi et joh^te à une grande irritabi- 

/if^ .......... . . S- ^99- p. 240^» 

Des altérations les plus remarquables dans 

les fonctions de l'esprit 9^ . » . . . ^» 622. p, 266. 

Des convulsims-^ . . J. 634. p. 263. 

Des convulsions nées dç la quantité des 

substances licifuses qui deva ient s*expu Iser 

de la massif commune , et qui n*en étaient 

pas chassées f • » . J|. 642. p. ^6o» 

Des convulsions produites par ui\e congestion 

putride <t particulière sur les viscères du 

has-v^ntre.9. S. 664. p. a77f* 

Des convulsions réveillées p^r une irritation 

produite dans le tube intestinal et dans 

le système nerveux , par la force des pur^ 

gatifsy d^e^ recèdes irritans , et par Vina^ 

nition, S* 6(îi. p, alSa; 

De VEpilepsie aîguéf et premièrement de 

Vépilepsie produire p^r un vic^ engendr^ 

dans la tite ^ .......»$. 671. p. .386, 

De VEpilepsie produit^ par taffection 4^s 

nerfs en général , 5* ^9* P» S^^» 

Dli pouls Wdift lent, et comme naturel; 

.et si Von devait conclure d'une telle condi- 
tion du pouls que les malades n'avaien^ 

pas de fièvre, • ..*.•. ^ • S* ^99' /?a 299^;. 
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Du météor[8me du bas- ventre , . . , • .S- 7'<>- P* So/, 
Du mitéorîsme qui naissait de Valtération 

putride qui s'engendrait dans les hu^ 

meure, eu %. 717. p. 3io^ 

Du météorisme produit par te séjour des 

matières putrides dans' les intestins, • J. 72b, p. 3i6,^ 
Du météorisme qui naquit dans le progrès 

* eu à la fin des déjiectCon^ vefitrales tor- 

mineuses , ou de tabus des purgatifi , . J. 727. p. 3 18. 
Recette pour la composition du baume de 

Salaiar, telle quelle a été publiée parmi 

nous par la voie de ^impression , . . $• 73l. p. 32i. 
Du météorisme qui dépendait de ' V atonie 

dans laquelle tombaient^ les parties, ou 
' dès le principe de lé maladie par la force 

de la cause morbifique , ou vers' sa' fin ^ "Ç» 73^, p, $23, 
De la suppression des urines qui s*unissait 

au météorisme du bas-ventre , . * . J. 734. p, 324, 
Des pétéchies ,.•«..»•.• 5* 739. p. 3^7. 
De ta putrescence qui s*engendràit dans la . 

masse des humeurs ; — et premièrement 

de la putridité en général ,' . • . , Ç. 756, p, 339- 
Pè la nature de la putridité i \ ', ', , 'J. 768. p. 3^2^ 
Des causes et des occasions de ta putresr 

cence ............ §. 760. p, 343. 

Si la putrescence peut s'engendrer dans nos :* 

vaisseaux durant la vie , . , . , , S* 7^'' f^» 344« 
(iu*il domina che^ iios fnaladés une extrême ' 

putrescence; que celle-ci est nécessaire 

dans les maladies où règne une vicieuse 
'densité, • • ' ' •.••'• . . S' 77^' P' 349. 
Corollaires desquels se déduisent les divi" 

* siôns de t épidémie en' classés particu- 
lières , . . *••.'••*•$• 77^« F- 3^^* 

Première classe et ses divisions , . » . J, 782. p. 364* 
Seconde classfi et ses divisions, . • , . ». ZSJx* 

Tioisièrne cîààs^. Dés ntalddiei dluné nature 
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• différente de celle de fa maladie épidé^ 

' mique, . * '. *. * J. 782. p. 356.' 

Du gluten joint â \Lnê fièvre" de nature pé- 
riodique et rémittente , sans lésion notable 
' idiopathique de Viscères nobles , hormis 

Vattaque du bas-ventre 9 §. 786. p, 356* 

Précaution rel attire à l* usage du quinquina 

dans cette fièvre , §. 804. p. 378. 

Observations sur les lAiles- effets de cette 

méthode , §• ^°^* P- ^74* 

Des gangrenés qui naissaient à la fin de la 

maladie , et des parotides , .*..$. 828. p. 386* 
Du gluten joint à une fièvre de nature pé- 
riodique^ mais suhintrante y avec menace 

d*affections organiques , §. 83o, p, 387» 

Du gluten joint à une lésion convulsive des 

nerfs , ou à la stupéfaction de la force de 

la vie, S- 833, p. 389. 

Du gluten joint à taffectîon de quelque 

viscère du bas-ventre , tel qu'un vice de 

VestomaCf ou une diarrhée aiguë, ou une 

hépatite , J. 837. p. 392* 

Du gluten joint à une maladie de poitrine, 

ou à une affection idiopathiqUe de la 

tête , •••••••••••3* v4l» p* 399* 

Deuxième classe. De la fièvre d^origine 

aeptique et fondante » ...... 5* ^43* p^ id. 

Lettre de M* Cotugno, et histoire de la 

tabide aiguë , p. id. 

De la fièvre septique gangreneuse et al" , 

gide , •••••••••••{• 843* p« 4ûi« 

Troisième classe» Des maladies rhumatiqueê 

d*une nature différente de celle de h ma* 

ladie épidémique , »....•• 5* ^44* p. 4o3« 
TROISIÈME PARTIE, r^* 

maladies observées depuis Vautomne jus-- 

qu'en décembre de Vannée 1764 > . . $. 846. p. 408. 
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Lettre de M. Cinqa« è F Auteur , . . . $. 85(. p. 404. 

Lettre de M. Seno i l'Auteur, . . . $. 8à2. p. 406. 

LetUe de M. Moïc» à P Auteur» . . . ^ 8^3/ p. 407. 

NOTES DE t'AUTEUa, . p. 410. 
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ERRAT A. 

tfùiM frwuê U lectmr de corriger tes fautes indiquéêê ci'^affhf^ 
avant d* entreprendre la lecture de Vouvrage» 

^ff^ 9^ y ligna 30, S- '4< > ^^ S* i^^* 
P. lia, 9, éiCE^tnl, ^Sférm^ 

P. 123, i6,ckargés, chargées* 

P. 109, 9, pouAieui:, pulvérubM. 

P. 166, 9,catanpe, catarrhe. 

P. 263^ 7, reitreraaity bouleveftjftt* 

P. 340 , 24 , sur , dans. 

P. 392, i&, relâcha, débat. 

P. 37 j 14 , après et non aéré , placez (a) , indica- 

tion qui renvoie à la taote marquée 
d'un pareil signe. 
P. 40 f 2» après Senac^ placez (&}, etc. 

P. 46, x3, après Lacera, placez (<;), etç» 

P. 66, 18, après teansfoiti^t placez (d), etc. - 

P- 1^0, I , apris amrs^ , placer (O9 ^tc^ 

P- 199» \6,^ après ^àoMs, placez (/)» etc, 

P* :273, 13, après intestinal placez (^), etc. 
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X I V R E s qui se trouvent chez Retmank 
, et Cotnp.^% Libraires, rue Saint-Dominique 9 
n.*^ 63 , à Lyon. ♦ 

xjLvant Ages. (des) des scarifications non san- 
glantes dans quelques espèces d'hydropisie, par 
M. Roucher, in-S. 1804. 4 1. 10 s. 

Art dUccoucher^ par le professeur Stein, trad. de 
rallemand par Briot, suivi d'une dissertation 
$ur la. fièvre puerpérale , in-8. 2 vol. 2^ planch. 
i8o5. 8 1. 

Dictionnaire raisonné de pharmacie-chimique-théo- 
rique et pratique» à l'usagé des médecins delà 
campagne et des élèves en pharmacie » par M. Ri- 
vet, in-8.* 2 vol. f 804. 9 1. 

Essai sur la fièvre puerpérale , de Denman , trad. de 
l'angUis par Revolat, avec notes et formulaire^ 
in-i2. il. ' 

Iimîtutions de chirurgie, par Heister, avec un mé- 
moire sur l'histoire de la chirurgie dudix-hur- 
tième siècle, par Paul, in-4, 3 voL Apignon-^ 
«t773. ( rare).ZS l. . ^ s 

Manuel d'histoire naturelle de Blumenbach, trad. de 
l'allemand par Arthaud , in-8. 2 vol. 3o plancK 
i8o3, 12 1. 

Médecin ( le ) naturaliste, ou observations de mé- 
decine-pratique et d'histoire naturelle , par le 
docteur Gilibert, in-i2. fig. i8o3» 2 1. 10 s. 

Mémoires sur les extraits des végétaux et le dépût 

qui s'y forme, avec analyses de M. Deyeux, 

observations de Vauquelin , et critique de Four- 

croy, suivi de la réponse, par M. Deschamps 

' le jeune , in-8. i8oo. 2 1. 10 s. 

Mémoires et histoires sur les fièvres de mauvais ca* 
ractère du Levant , et la fièvre jaune de l'Amé- 
rique , avec la description physique-médicale de 
l'Egypte et de Sainte-Lucie , par le docteur Pa« 
gnet, in-S.'fig. 1804. 4 1. 

Mémoires sur la topographie médicale , sur l'histoire 
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âalùrette» sur les ahîmaux et plantée mich>sccM 
piques et sur l'épidémie qui a régné à Beau- 
repaire, par le docteur Villars, in- 8. fig. 1804. 
2 L 10 s. 

Œuvres complètes du docteur Jenner, concernontia. 
vaccine et la nouvelle méthode d'inoculer , trad. 
de l'anglais 9 in-8. i8o5. 2 h 10 s. 

Physiologie d'Hippocrate , extrait de désœuvrés, pàt 
M. Delavaud, in-8. Paris ^ 1804. 4 l. lo.s. 

Principes de médecine et de chirurgie, à l'usage des 
élèves, par le docteur Villars , in-8. 1798. 
2 1. 10 s. 

Précis d'observations de chirurgie faites dans lé grand 
Hôtel*Dieu de Lyon , par M. Cartier , chirurgiéb 
en chef, in-8. i8o3. 3 1. 

^Recueil des actes de la société de médecine et de 
chirurgie de Lyon , depuis l'an i*' jusqu'à Tan 10 , 
in-8. 2 voL fig. 9 1. 'O 

.Recherches sur les causes et les effets de la véroU 
des vaches , par le docteur Jenner , trad. de 
l'anglais, in-8. i&oi. i5 s. . 

Selle, élémens de Pyretologie méthodique^ trad« du 
latin par M. Montblanc, inr3^ i8qi. 3 1. 

Cette traduction a été jugée la meilleure par les pro^ 
fesseurs des écoles de médecine. 

Théorie du galvanisme , appliquée à la nouvelle éle(>* 
tricité, par le docteur Pétetin , in-,8. 1804. i5s* 

Traité des maladies graves qui régnent dans le$ pays 
chauds, par M. Campet, in-8, 1802. 5 U 

Ami des femmes, ou lettres d'un médecin sur l'inr- 
fliience de l'habillement des femmes, sur leurs 
mœurs et leur santé , par Marie de Saint-Ursin ^ 
seconde édition, in-8. fig. i8o5. 7 1. là s. 

Annales de^ chimie et de pharmacie , ou recueil de 
mémoires concernant la chimie et les arts qui en 
dépendent, par MM. Guy ton , Monge , Fourcroy^ 
. Adet , Vauquelin , Chaptal ,n Van-Mons , etc. ^ 
in*8. 55 vol. fig. complet jusqu'au 3o fructidor 
an i3 , à 4 Hv. le vol. . 

Bibliothèque médicale 1 ou recueil périodique d'extrail 
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^ei meilleurs «Avrages At nédeome et de diinir* 

fie, par une société de médecias , in-8. L'année 

coàtt 25 Uv. i il parait chaque mois tm cahier de 

i3o pages. 
JSrefA » Sylhge opusculaTum sekctôrum , ai pmteàm ppf- 

cipue muJicam spectaneium , iii*S. 6 vd, Ticini. 

34 1. 
Cours complet d'instoîre naturelle, générale et pairtî- 

calière , de Buffon , avec les aotes et additions 

de Lacépède, Daudiii, Latreille , Denàs Monfort^ 

Roksjr, Brissean-Mîrbel, rédigé par M. Sonnini» 

in-8. 132 voL quantité de superbes pavures. 

Paris ^ i8o5 , bn & la Bradei. 61b i. 
Cours complet d'agrtculcure-tliéGTique et pratique 

économique et de médedtie rttrate^ ou diction^ 

naire uoiversel d'agriculture, par l'abbé Koader, 

ift-4« 10 vol. fig. P4m$. 125 1. 
Cultivateur anglais , du œuvrefr choisies d'agriculture 

et d'économie , par Arthur Yocmg , trad. de l'angl. 

ptt Lamarre , Selleooq , eic. i&*8, 18 vol. fig. 

Paris, iip 1. ^ 
démens de médecine-prati^e , de CuUra , trad. avec 

noies , par M. Bosquillon , in-^. 2 vol. Paris^ 10 U 
£lém<ms nouveaux de physiologie , par M, Richerànd, 

in-8. 2 voK troisième édition , 1804. i' !• 
-Elémens «ouveaiia de thérapeutique et de mati^'e 

médicale , suivis d'an no»tr«l esisai sur Tart de 
^ formuler , par M, Âlibert, xn-ft. a vdl. Paris , 

iS 1. 10 s. 
Spltre aux jeunes docfieurs^i médecine eteâ 6hu:iii|{ie, 

sur les erreurs d%[ippocrate et de ses sectateurs 

anciens et modernes ,. par le d<3fdtettr Vachier , 

in 12. i8o5* S l. 10 s. 
^ore française , ou description MccîiMfte de fomes les 

plantes qui croissent naturÈfllemeot en France, 

par MM. Delamarck et Decandotte, in-8. 5 voL 

fig. une carte de botanique ^laminée. Paris , 

r8o5. 48 1* 
Gazette de santé , ou joum&l analytique de tout ce 

que l'art oifii^ de plus a^wttageux en ih^trie «t eo 
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"pratiqué , pour pt^emr bii guérir les maladies , 
par M. Marie àt Saînt-Ursîn , mi-4- L'ann/é coûte 
i5 1. Il en paraît trois numéros par fnois* 

Histoire abrégée des itisectes, dafts laquelle ces animauic 
so(nt rangés sniv^m un ordre méthodique , par 
Geoffroy , nôuV. édit. iti-4* à vol. fig. i»oo. :H !• 

Histoire natarelle de Buf foA et de L^tcépëde, în-4. Zj if. 
bonnes épreuves, rel. ptopteiment. Ptiris jimprim» 
royale. 800 U 

iJe/n , in- 12. 58 vol. rel. prop. fig. impr. rbyah. tiço 1. 

Uem j rédigée par Richaird-Ckstel , ÎA-i». 06 vol. br. 
ûg. '€0 1. ' 

Hygiène domestique, où l'art de conserver la santé 
et de prolonger la vie , par le docteur Willich , 
trad. de l'anglais par Itard, in-8. ^ vol. Paris ^ 
Tdo^. 6 liv. 

Hygrologie, ou exposé cMndîco-pbysîologîque des hu- 
meurs contenues dans le corps humain, ^u célèbue 
docteur Kenck, trad. par M. Kit, in-8, i8oi* 
I 1. 10 s. 

Introduction à l*étude de la médecine et -de Thistoirç 
ïîaturelle , par Ife docteur Selle , trad. par Corray, 
în«. 3 1... 

Médecine éclairée par l'ouverture du ix^rps-hutoain^ 
par M. Prost, in-8. ^ vol. 1804. 10 1. 

Mémoires de médecine-pratique sur hs étforts , des 
maladies qui en dérivent, et les moyens de les 
prévenir, par le docteur Balme, in* 1 2. « 1. 1 5 s. 

Notièe historique sur la vie et les écrits de Bourgelat, 
fondateur des écoles vétérinaires en France , par 
le professeur Grognîer, in*8. i8o5. 5 1. 

Observations médi^jales sut la fièvre régnante à 
Livourne , par le docteur Pallpni , trad. de Tital. 
avec notes et tableau, par le docteur Revcdat, 
in-8. r8o5. t-1. 10 s. 

Observations de médecine-pratique , du docteur Selle » 
trad. par le docteur Corray, in-8. 1796. 3). 

Gbservatiôiis-pratîques sur la pustule maligne , par 
M. Sautémouche, în-4. Paris ^ i8o5. i5 s. ^ 

(Suvres de Pierre Camper , qui ont pour objet Thisr; 
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toire namrisUe » la physiologie et ranatomi€<:oni' 

parée , iii-8. 3 vol. et i vol. de planches in*foL 

i8o3. 3oL 
f hthisie pulmonaire, ouvrage couronné par la société 

de médecine de Paris, par le docteur Baumes , 

seconde édition, in- 8. 3 vol. r8o5. 11 1. 
Plenck , Icônes plantarum medicinalium y secundujn 
. systema Linnai Sgestarum^ in-foL charta HollaDd. 

alL-lat. cum 601 tab, pictis. br, 24 fa se. VinM* 

1798. 1200 L 
Rapport d^ physique et du moral de Thomme^par 

le docteur Cabanis, in-S. 2 vol. 14 1. 
Recueil périodique de la société de médecine de PariS) 

ou journal général de médecine et de pharmacie, 
\ rédijgé par M* Sedillot ^ in-8. La souscription coûtt 

20 /r. par année , et la collection depuis son onginti 

a 6 lip. h volume btoch/. 
Relation d'un voyage du Levant, sur ^histoire ancienne 

et moderne , avec des descriptions et des figures 

de plantes rares, des animaux, etc. parToui' 

nefort , in-8 ; 3 vol. Lyon ,1717, très-rare. 36 L 
Traité de la première dentition et des maladies souvent 

très-graves qui en dépendent, par M., Baumes, 

in-8. Paris , 1 8o6. 6 1. 
Traité des convulsions dans Tenfance , de leurs causes 

et de leur. traitement, par. M. Baumes, ÎQ-^. 

seconde édit. i8o5. 6 1. 
Traité sur le vice strophuleux et sur les maladies qui 

en proviennent , par M. Baumes , in-8. Pans* 

6 liv. ' 

Végétaux résineux, ou description des arbres , arbris- 
seaux et plantés , par Dupîessy , in-8. 4 vol. Pariât 

1802. 27 1. 
Waldstein, Descnptiones plantar. Hunganae ^ in-fol' 

cart. max. fasc« XI, 110 tab. pictis. yind. iBos. 

400 U 

Von troupe dans la même Librairie un assortiiMt 
considérable en tout genre de Littérature franfaisc (^ 
Mrangère. 
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